Google 



This is a digital copy of a book thaï was prcscrvod for générations on library shelves before it was carefully scanned by Google as part of a project 

to make the world's bocks discoverablc online. 

It has survived long enough for the copyright to expire and the book to enter the public domain. A public domain book is one that was never subject 

to copyright or whose légal copyright term has expired. Whether a book is in the public domain may vary country to country. Public domain books 

are our gateways to the past, representing a wealth of history, culture and knowledge that's often difficult to discover. 

Marks, notations and other maiginalia présent in the original volume will appear in this file - a reminder of this book's long journcy from the 

publisher to a library and finally to you. 

Usage guidelines 

Google is proud to partner with libraries to digitize public domain materials and make them widely accessible. Public domain books belong to the 
public and we are merely their custodians. Nevertheless, this work is expensive, so in order to keep providing this resource, we hâve taken steps to 
prcvcnt abuse by commercial parties, including placing lechnical restrictions on automated querying. 
We also ask that you: 

+ Make non-commercial use of the files We designed Google Book Search for use by individuals, and we request that you use thèse files for 
Personal, non-commercial purposes. 

+ Refrain fivm automated querying Do nol send automated queries of any sort to Google's System: If you are conducting research on machine 
translation, optical character récognition or other areas where access to a laige amount of text is helpful, please contact us. We encourage the 
use of public domain materials for thèse purposes and may be able to help. 

+ Maintain attributionTht GoogX'S "watermark" you see on each file is essential for informingpcoplcabout this project and helping them find 
additional materials through Google Book Search. Please do not remove it. 

+ Keep it légal Whatever your use, remember that you are lesponsible for ensuring that what you are doing is légal. Do not assume that just 
because we believe a book is in the public domain for users in the United States, that the work is also in the public domain for users in other 
countiies. Whether a book is still in copyright varies from country to country, and we can'l offer guidance on whether any spécifie use of 
any spécifie book is allowed. Please do not assume that a book's appearance in Google Book Search means it can be used in any manner 
anywhere in the world. Copyright infringement liabili^ can be quite severe. 

About Google Book Search 

Google's mission is to organize the world's information and to make it universally accessible and useful. Google Book Search helps rcaders 
discover the world's books while helping authors and publishers reach new audiences. You can search through the full icxi of ihis book on the web 

at |http: //books. google .com/l 



Google 



A propos de ce livre 

Ceci est une copie numérique d'un ouvrage conservé depuis des générations dans les rayonnages d'une bibliothèque avant d'être numérisé avec 

précaution par Google dans le cadre d'un projet visant à permettre aux internautes de découvrir l'ensemble du patrimoine littéraire mondial en 

ligne. 

Ce livre étant relativement ancien, il n'est plus protégé par la loi sur les droits d'auteur et appartient à présent au domaine public. L'expression 

"appartenir au domaine public" signifie que le livre en question n'a jamais été soumis aux droits d'auteur ou que ses droits légaux sont arrivés à 

expiration. Les conditions requises pour qu'un livre tombe dans le domaine public peuvent varier d'un pays à l'autre. Les livres libres de droit sont 

autant de liens avec le passé. Ils sont les témoins de la richesse de notre histoire, de notre patrimoine culturel et de la connaissance humaine et sont 

trop souvent difficilement accessibles au public. 

Les notes de bas de page et autres annotations en maige du texte présentes dans le volume original sont reprises dans ce fichier, comme un souvenir 

du long chemin parcouru par l'ouvrage depuis la maison d'édition en passant par la bibliothèque pour finalement se retrouver entre vos mains. 

Consignes d'utilisation 

Google est fier de travailler en partenariat avec des bibliothèques à la numérisation des ouvrages apparienani au domaine public et de les rendre 
ainsi accessibles à tous. Ces livres sont en effet la propriété de tous et de toutes et nous sommes tout simplement les gardiens de ce patrimoine. 
Il s'agit toutefois d'un projet coûteux. Par conséquent et en vue de poursuivre la diffusion de ces ressources inépuisables, nous avons pris les 
dispositions nécessaires afin de prévenir les éventuels abus auxquels pourraient se livrer des sites marchands tiers, notamment en instaurant des 
contraintes techniques relatives aux requêtes automatisées. 
Nous vous demandons également de: 

+ Ne pas utiliser les fichiers à des fins commerciales Nous avons conçu le programme Google Recherche de Livres à l'usage des particuliers. 
Nous vous demandons donc d'utiliser uniquement ces fichiers à des fins personnelles. Ils ne sauraient en effet être employés dans un 
quelconque but commercial. 

+ Ne pas procéder à des requêtes automatisées N'envoyez aucune requête automatisée quelle qu'elle soit au système Google. Si vous effectuez 
des recherches concernant les logiciels de traduction, la reconnaissance optique de caractères ou tout autre domaine nécessitant de disposer 
d'importantes quantités de texte, n'hésitez pas à nous contacter Nous encourageons pour la réalisation de ce type de travaux l'utilisation des 
ouvrages et documents appartenant au domaine public et serions heureux de vous être utile. 

+ Ne pas supprimer l'attribution Le filigrane Google contenu dans chaque fichier est indispensable pour informer les internautes de notre projet 
et leur permettre d'accéder à davantage de documents par l'intermédiaire du Programme Google Recherche de Livres. Ne le supprimez en 
aucun cas. 

+ Rester dans la légalité Quelle que soit l'utilisation que vous comptez faire des fichiers, n'oubliez pas qu'il est de votre responsabilité de 
veiller à respecter la loi. Si un ouvrage appartient au domaine public américain, n'en déduisez pas pour autant qu'il en va de même dans 
les autres pays. La durée légale des droits d'auteur d'un livre varie d'un pays à l'autre. Nous ne sommes donc pas en mesure de répertorier 
les ouvrages dont l'utilisation est autorisée et ceux dont elle ne l'est pas. Ne croyez pas que le simple fait d'afficher un livre sur Google 
Recherche de Livres signifie que celui-ci peut être utilisé de quelque façon que ce soit dans le monde entier. La condamnation à laquelle vous 
vous exposeriez en cas de violation des droits d'auteur peut être sévère. 

A propos du service Google Recherche de Livres 

En favorisant la recherche et l'accès à un nombre croissant de livres disponibles dans de nombreuses langues, dont le français, Google souhaite 
contribuer à promouvoir la diversité culturelle grâce à Google Recherche de Livres. En effet, le Programme Google Recherche de Livres permet 
aux internautes de découvrir le patrimoine littéraire mondial, tout en aidant les auteurs et les éditeurs à élargir leur public. Vous pouvez effectuer 
des recherches en ligne dans le texte intégral de cet ouvrage à l'adresse fhttp: //book s .google . coïrïl 



œiJVHES 

FRANÇOISES 

DE Js."CALVlN 

recueilliesprlapieiiiièrefois. 

PKËCËDÉEg BE SA VIE P£R TUËOltOBE DE BtlE^ 
D'UNE MOTICB BIBLIOGRiPBIQUE 




LIBBAïaiE DE CHARLES GOBSEUN , 

EdlitLii de 11 BitiMKlieiiDa atlu 



laa^ 




• • 









• •• 



• • 



• • • 



• •• . 



• •••••••• ••• 

• r •• •• • •• 






AVERTISSEMENT DE L'ÉDITEUR. 



Le style de Calvin est un des plus grands styles du seizième 
siècle : simple, correct, élégant, clair, ingénieux, animé, varié de 
formes et de tons, il a commencé à fixer la langue française pour 
la prose, comme celui de Clément Marot l'avait fait pour les vers. 
Ce style est moins savant, moins travaillé, moins ouvragé, pour 
ainsi dire, qae le style de Rabelais; mais il est plus prompt, plas 
soople et plus habile à exprimer toutes les nuances de la pensée 
et du sentiment ; il est moins na'if, moins agréable et moins riche 
que celai d*Amyot , mais il est plus incisif, plus imposant et plus 
grammatical; il est moins capricieux, moins coloré et moins atta- 
chant que celui de Montaigne, mais il est plus concis, plus grave 
et plus français, si Ton peut reprocher i l'auteur des Essais d'é- 
crire quelquefois à la gasconne. 

Et pourtant il n'existe pas une seule édition des œuvres fran* 
çaisesde Calvin, à l'exception du Recueil de ses Opascales, publié 
par Théodore de Bèze, à Genève, en 1566, énorme volume in-folio 
de 2,000 pages, aujourd'hui fort rare , dans lequel on a confondu 
les traités écrits originairement en français par Calvin, avec ceux 
qui ont été traduits en cette langue d'après l'original latin, par 
Iles secrétaires et ses amis ; car la plupart de ces traités parurent 
également et presque à la fols dans les deux langues, soit que l'in- 
fatigable Calvin en rédigeât les deux versions , soit qu'il fit faire 
sous ses yeux celle qui ne devait être que la translation fidèle de 
l'ouvrage primitif, écrit en latin ou en français, suivant Toccasion. 

Il est donc impossible de distinguer, dans le Recueil des Opus- 
cules, les morceaux qui appartiennent réellement à la plume de 
Calvin. On voit, parla, que l'éditeur, quoique habile écrivain lui- 
même, se préoccupait beaucoup moins de la lettre que de l'esprit 
dans les écrits du réformateur de Genève. 

Enfin, comme si l'on eût voulu lui enlever ses titres de bon 
écrivain français, on imagina de n'insérer dans les éditions de ses 
œuvres que des textes latins, et de traduire même tout ce qui n'a- 
vait jamais été traduit dans celte langue, comme les sermons, les 
lettres, etc. Les trois éditions volumineuses qui ont été faites dans 
ce système anti-littéraire ne renferment pas une seule pièce qui 
témoigne au moins que Calvin savait écrire en français aussi faci- 
lement et aussi remarquablement qu'en latin. 

a 
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Nous avons donc eu l'idée de réunir les principaux traités qui 
paraissent avoir été écrits par Calvin plutôt que par ses secrétaires ; 
les éditions anciennes de ces traités sont presque introuvables; 
quelques-unes même ont entièrement disparu. L'étendue de Vlnr 
stitution de la religion chrétienne, ce chef-d*œuTre de science 
théologique, de philosophie religieuse et de style, ne nous a pas 
permis de la faire entrer dans un volume qui contient d'ail- 
leurs les meilleures pages françaises que Calvin ait écrites en 
dicrérents genres de dialectique. Nous espérons pouvoir publier 
séparément V Institution de la religion chrétienne ; voilà pourquoi 
nous n*en avons pas extrait la dédicace i François I*', qui est 
peut-être une des plus belles choses que possède notre langue. 

Il était difficile de choisir ce qui est véritablement de Calvin 
dans le Recueil de ses Opuscules : la connaissance de son style a 
guidé notre choix, de concert avec la bibliographie, qui nous l'in- 
diquait souvent par des dates certaines. 

Aucune biographie, aucune histoire , aucun catalogue ne don- 
nant une liste exacte et complète des ouvrages français de Calvin, 
nous avons essayé d'en dresser une, qui, pour être plus exacte et 
plus complète que toutes les autres, ne Test pas encore autant 
qu'il serait possible de la faire; mais, en bibliographie, on ne sau- 
rait arriver au mieux sans passer par des essais plus ou moins 
informes, et c'est toujours le dernier venu qui perfectionne les 
travaux de ses devanciers. 

OUVRAGES FRANÇAIS DE CALVIN, 
SUIVANT L*ORDRE CHRONOLOGIQUE DE LEUR PUBLICATION. 

Institution de la religion chrétienne. 

Les bibliographes sont partagés d'avis pour décider si ce livre a 
paru originairement en français ou en latin. La première édition 
latine connue est de Bàle, 1536; on la trouve dans les bibliothè- 
ques de Brunswich et de Genève. La première édition française 
serait de Bàle, 1535, selon Sponde et quelques autres; mais on 
n'en possède pas un seul exemplaire. La préface de l'ouvrage, 
adressée à François I«s est en effet datée de Bâle, l«'août 1535. 

Cet excellent traité de théologie hétérodoxe, que Calvin ne cessa 
d'augmenter et de perfectionner tant qu'il vécut, ne fut pas réim- 
primé mille fois, comme ledithyperboliquementPapyre Masson; 
mais il le fut si souvent, soit en latin, soit en français , qu'on au- 
rait de la peine à compter toutes les éditions qui en ont été faites. 
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Braoet, dans soii Manuel du libraire , cite, comme la plas an- 
cienne du texte français, celle in-A** qui ne porte ni lieu ni date» 
et qui parait antérieure à l'édition de 1540, laquelle passe pour la 
première publiée avec date. Senebler, dans son Histoire littéraire de 
Genève, se trompe éyidemment en regardant Tédition française 
de 1541 comme la première. Une des dernières du texte français 
parait être celle de 1565, Lyon, Jean Martin , sous ce titre : /n- 
stitution de la religion chrétienne, nouvellement mise en quatre 
livres, augmentée amsi de tel accroissement, qu'on la peut près* 
que estimer un livre nouveau* In-folio. 

Catéchisme 

L'édition latine de cet ouvrage (la première est de.BâIe, 1538) 
étant intitulée : Catechismus Ecclesiœ Genevensis, primo gallieé 
1536 scriptuSf etc., on peut supposer qu'il avait d'abord paru en 
français, mais on n'en conoait pas d'exemplaire. ' 

De la Cène du Seigneur, Genève, 1540, in-8«. 

Ce traité fut traduit ensuite en latin par Nicolas des Gallars, 
et imprimé en 1545. 

Xa Bible, en laquelle sont contenus tous les livres canoniques 
de la sainte Ecriture, tant du F'ieux que du Nouveau Tes- 
tament, translatée en français, Genève, i l'Épée, 1540, in-4^ 

C'est la Bible d'Olivetan, publiée in-folio à Neuchâtel, en 1535, 
qu'il corrigea de nouveau en quelques endroits, et dont il fit en- 
core une nouvelle édition en 1551. 

Traité des Reliques, ou Advertissement très-utile du grand pro^ 
fit qui reviendroit à la chrestienté s'il se faisait inventaire de 
tous les corps saints et reliques qui sont tant en Italie qu'en 
France, etc, Genève, Jean Girard, 1543, in-8«; ibid., 1579, in-S*»; 
ibid., P. de La Roviëre, 1599, in-S^j ibid., id., 1599, in-12, sous ce 
titre : Traité des Relûiues, parJ, Calvin; autre, traduit du latin 
de Chemisius, Inventaire des Reliques de Rome, mis d'italien 
en français, et Réponses aux allégations de Robert Bellarminj 
pour les reliques; ibid., id., 1601, in-12 (sans lieu), de l'impri- 
merie de Fr. Jaquy (sans date), in-24. 

Ce Traité a été réimprimé en 1825, à la fin du 3« vol. du Diction^ 
naire des Reliques, par Colin de Plancy. 

Briève Instruction pour armer tout bon fidèle contre les erreurs 
de la secte commune des Anabaptistes. Genève, 1544, in-S». 
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Cet ouvrage fat tradait en latin presque en même temps, par 
Nicolas des Gallars. 

^tiâ? minUtres de l'Eglise de JVeufehastel, contre la secte fanor 
tique et furieuse des Libertins, qui se disent spibitusu. GenéYOi 
1644, in-8o. 

Contre la seete fantastique des Libertins, qui se disent spiutiiiu« 
GenéYO, 1M6, iii-8*^. 

La Somme de théologie ou lieux communs, rewie et augmentée 
par Philippe Melanchton, traduite du latin par J, Calvin, avec 
une préface. 1546, in-S». 

Ce livre est très-rare, dit Senebier. 

Centre un franciseain,sectateur des erreurs des Libertins, adressé 
à V Église de Rouen. 1547, in-8<». 

Les Actes du concile de Trente, avec le remède contre le poison» 
Genève, à renseigne de l'Épée, 1548, petit in-8*>. 

Ce recueil avait paru en latin l'année précédente t Calvin pour- 
rait bien être aussi l'auteur de la traduction. 

Advertissement contre V Astrologie qu'on appelle Judiciaire, al 
autres ouriositez qui régnent aujourd'huy dans le monde. 1549. 

Commentaire sur VEpistreà Tite et aux Hébreux. Genève, 1549, 
in-8o. 

^^wr deuxEpistres auxThessaloniciens. Genève, 1550, in-folio. 

De la Providence étemelle de Dieu 1550. 

Ce traité ayant été publié à la fois en français et en latin, on ne 
sait si Calvin n'est pas Tauteur des deux textes, ce qui est assez 
probable. 

Quatre Sermons de maistreJ. Calvin, dematiéres utiles pour nos- 
tre temps, avec exposition briève du Psaume lxxxvii. 1552, 
in-8». 

Sermon sur VEpistre aux Galates. Genève, 1552, \bA^, 

Commentaire sur V Évangile selon saint Jean. 1553, in-8<^. 

Déclaration pour maintenir la vraye foy de la Trinité des Per- 
sonnes enun seul Dieu, contre les erreurs de Michel Servet, où il 
est montré qu'il est licite de punir les hérétiques, et qu'à bon 
droit ce meschant a esté exécuté par justice. Genève, J. Crespin, 
1554, in-8o. 
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C'est !a tradnetion en traité latin contré les érrean de Mfebel 
Servet, publié la même année. 

Réformation pour imposer silence à un certain bélître nomfné 
Antoine Cathelan,J(zdi8 cordelier d*Alh\i, 15&6, 

Peyekapann^ckiÇt traité par]le^uel est prouvé que le* dînât vHllm^ 
et vivent après qu^ elles sont sorties des corps. Qenive , de 
rimprimerie de G. Badins, 1558, in-S». Senebiep ci(e une iMitipn 
de 1556. 

Ce traité , qui #vait paru en latin dès 1534, nous seipl)le avoir 
été traduit par Calvin lui-même, comme nn de ses ouvrages de pré» 
dilection. 

Lêfonê de J, Cklvin sur ie propKèêei Mosée, reeueilHes ée mût à 
mot par Jehan Budé et autres, ses compagnons, Genève, Conrad 
Badius, 1557, ln-8«. 

Sermons sur les dixième et onzième chapitres de la première 
Épistreaux Corinthiens, Genéye, 1558» in-8^. 

— Sur la naissancct passion, mort , résurrect^m et eiscension 
de Jésus-Christ. Genève» 1658, în-HK 

Concordance de J. Calvin, qt^on appelle Harmonie, eomposie 
des quatre Évangélistês. Genève» Conrad Badins, 1558.in**fo>io. 

Deux Traités touchant la Réformation de l'Église chrétienne, 
1559, tn-16. 

Response de J. Calvin aux calomnies dt Albert PigHuS , con» 
tenant la défense de la saine et sainte doctrine contre le 
franc-arbitre des papistes, écrite en 1543 et imprimée en 1560, 
in-8». 

Dix-huit Sermons de J. Calvin, auxquels , entre autres points, 
V histoire de Melchisedech et la matière de la Justification sont 
déduites , avec l'exposition de treds cantiques, à savoir, de la 
vierge Marie , de Zacharie et de Siméon, (Sans nom de lieu)> 
P. Anastase, 1560» in-8^ 

Cbmmentaim de J. Calvin sur la Concordance ou Harmonie 
composée de trois Évangélistes s saint Matthieu, saint Marc 
et saint Luc ; item , sur l'Evangile selon saint Jean, et sur le 
second livre de saint Luc, dit les Actes des apôtres, Genève, 
1561, in-S**, Csans nom de Heu} de l'impri merle de Michel Blan- 
ehiei, 1568, In-fbllo. 
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— Sur le livre des Fsaumes. (Sans nom de lieu)» 1561, in-folio ; 
Genève, F. Estienne, 1563, in-folio. 

— Sur la Concordance , ou Harmonie des Evangélistes, sur les 
uéctes des apôtres^ les Epistres de saint Paul, etc. Genève» 
Conrad Badins, 1561, 4 vol. in-8». 

Response à un certain Hollandois, lequel, sous Vomlrede faire les 
chrétiens spirituels, leur permet de polluer leurs corps en toute 
idolastrie, 1562. 

Confession de foy au nom des Églises de France, faite durant la 
guerre, pour présenter à V empereur, princes et aux États d'jil- 
lemagne, à Francfort, 1562. 

Sermons de J. Calvin sur les dix commandements de la loi 
donnée de Dieu par Mdise, autrement appelés le Décalogue, 
recueillis sur-le-champ et mot à mot de ses prédications, lors^ 
quHl préchoit le Deutéronome, sans que depuis y ait esté rien 
ajouté ni diminué, Genève, Fr. Estienne, 1562, in-S». 

— Sur VEpistre aux Ephésiens, Genève, 1562, in-S». 
'^Sur l'Harmonie des trois Evangélistes, 1562, in«^«. 

— Sur le Deutéronome, Genève, 1562, in-8<». 

-^Sur le livre de Job, Genève, 1563, in-folio. 

Commentaire sur les deux Epistres à Timothée et VEpistre à Titel 
Genève, 1563, in-4o. 

Deux congrégations proposées par J, Calvin, du second cha-- 
pitre de VEpistre de saint Paul aux Galatiens, vers, xi*. Item, 
V exposition du quarante-troisième dimanche duCatéchisme,où 
est exposée la dernière requeste de Voraison de iV.-^S*. /. (Sans 
nom de lieu), Michel Blanchies, 1563, in-8*. 

Commentaires de J, Calvin sur les cinq livres de MfÀse, Genève, 
Fr. Estienne, 1564, in-fol, 

'^Sur les huit derniers chapitres d^Ezéchiel, La Rochelle, 1565, 
in-8». 

— Sur le livre de Josué, avec une préface de Théodore de Bèze, 
contenant V histoire de la vie et mort de «/. Calvin , déduite 
selon V ordre du temps, Genève, F. Perrin, 1565, in-S^. 

Sermons de J, Calvin, Genève, 1566, in-8. 

Recueil des opuscules, c'est-à-dire petits traitez de M, J. Cal" 
Vin, Us une revus e< corrigez sur le latin^ les auiresJranshUex 
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nouvellement de latin enfrançaie, Genèye, Baptiste Pinereol, 
1566, in-folio. Cet énorme Yolame est divisé quelquefois en trois 
tomes. 

Leçons de J, Calvin iur le livre des prophifies de Daniel, re^ 
cueillies par J, iBudé et Charles de Jonviller^ Genève, 1569, 
in-folio. 



Les ouvrages suivants, cités, par Senebier, ont sans doute été im- 
primés à Genève, sans date, du viyant de Calvin. 

Congratulation à vénérablepreslre {messireGabriel deSaeonnay] 
touchant la belle préface et mignonne dont il a remparé le livre 
du roi d'Angleterre 

Traité de fuir les superstitions, avec une excuse auxfauw nico^ 
démites, ensemble la réponse des ministres de Zurich 

Ce traité avait été imprimé d'aliord en latin, 1537. 

Sermon sur la Providence et l'élection étemelle» 

— Sur les quatre premiers chapitres des Evangiles, 
— Sur la première Epistre aux Corinthiens. 

— Sur le Psaume ÇXIX. 

— Sur le Cantique d'Ezéehias. 

— Sur le Sacrifice â^ Abraham. 

— Suf les dix Commandements. 



Nous avons cru ne pouvoir mieux commencer ce volume dea 
OEuvres françaises de Calvin, qu'en y ajoutant le discours de sa 
Tie,par Théodore de Béze, qui était aussi un des meilleurs écri vains'dé 
son temps. Ce Discours renferme plusieurs erreurs, qui ont été rele* 
vées par SeneblerdàusV Histoire littéraire deGenive, mais il est cu- 
rieux et peu connu; il n'a pas été réimprimé depuis le seizième siècle, 
et il mérite de l'être, surtout, à c6té des écrits de Calvin s on compif 
rera ainsi l'eicellent style de ces deux réformateurs qui ont rendu 
tant de services à la langue française, et qui ne furent appréciés à 
leur valeur littéraire que par Patru et Richelet. 

« 

Paul L. JACOB , 

biUiopbile. 
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Sil eût plu à Dieu nous garder plus loDgtemps son fidèle serviteur M. Jean 
Calvin , ou plutôt si la perversité du monde n'eût ému le Seigneur à le re- 
tirer si tôt à soi, ce ne seroit ici le dernier de ses travaux', èsquels il s'est 
tant fidèlement et tant heureusement employé pour Tavancement de la gloire 
iPiceluiy «t pour Fédificalion de l'Église. Et même maintenant , ce Commen- 
taire ne sortirait point sans être comme couronné de quelque excellente 
préface, ainsi que les autres. Mais il lui en prend comme aux pauvres or- 
phelins , qui sont moins avantagés que leurs frères , d'autant que leur père 
leur est ftilli trop tôt. Cependant, Je vois cet orphelin sorti de si bonne 
maison , grâces à Dieu , et si fort représentant son père, que , sans autre 
témoignage, U se rendra de soi-même non-seulement agréable, mais aussi 
très-honorable à tous ceux qui le verront. Et pourtant aussi n'a-ce pas été 
mon intention de le recommander par ce mien témoignage (car quel besoin 
en est-il ?), mais plutôt me lamenter avec lui de la mort de celui qui noua 
a été un commun père, et à lui et à moi, pource que je ne le puis ni dois 
moins estimer mon père en ce que Dieu m'a enseigné par lui, que ce livre, 
et tant d'autres, d'avoir été écrits par lui-même. Je me lamenterai donc, 
mais ce ne sera sans consolation ; car, ayant égard à celui duquel je parie, 
je faurois trop peu aimé vivant ici-bas, si la félicité en laquelle il est main- 
tenant recueiûi, ne changeoit la tristesse de ma personne en éjouissance de 
son gain ; et aurois mal fût mon profit de sa doctrine tant sainte et admirable, 
de sa vie tant bonne et entière , de sa mort tant heureuse et chrétienne, si 
je n'avois apprins par tous ces moyens à me soumettre à la providence de 
Dieu avec toute satisfaction et contentement. Or, quant à sa doctrine , de 
laquelle je veux parler en premier lieu, tant s'en faut que la multitude de 
ceux qui lui ont contredit la doive rendre suspecte euTers toutes gens de bon 

f Celte Vie de Calvin, qae Théodore de Bèie avait oompoièe loni la forme^d'ane 
préface pour la placer ea Mte d'une tradacUon française de l'ooTrage de Calvin : 
Comtnentariuê in Jo$ue librum, fnt pabliëe séparément à Genève en laM, in-4 et 
peL in-e, aussitôt après la mort du chef de la Réforme, et Fannée suivante, avec lo 
Commentaire sur Josué, In-fol. On ne l'avait pas réimprimée depuis, excepté traduite 
en latin par Pautenr lui-même. 

a Le Commentaire sur le Livre de Jofoè, en tète dnqnel cette Vie devait paraître 
d'abord. 
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Jugement, qu'iu contraire cela«aeul poarroit servir de certain argument 
pour Kap][)roUYer } (TâUtant que taul ne s'f fest Jamais opposé^ ^m\ tt'ait expé- 
rimenté qu'il s'adretaoit non point contre un homme , mail ftonlre un vrai 
•erviteur de Dieu. Aussi se peut-il affermer (et tous ceux qui l'ont connu en 
seront bons et suffisants témoins) que Jamais il n'a eu ennemi , qui , en 
l'assaillant, n'ait (ait la guerre à Dieu. Car, depuis que Dieu a Tait entrer son 
champion en eette lice, il se peut bien dire que Satan l'a choisi, comme 
s'il avoit oublié tous les autres tenants, ^our )'dssài)Ur, et du tout altérer, 
s'il eût pu. Mais, d'autre part. Dieu lui a fait cette grftce, qu'il l'a orné d'au- 
tant de trophées qu'il lui a opposé de Mea ennemis. S'il est donc question 
des combats qu'il a soutenus par dedans pour la doctrine , rien ne les peut 
faire sembler légers que la diligence de laquelle il a usé pour ne donner 
loisir â aas èbnemll de reprendra baleins) et la constance que Dieu lui fevoit 
donnSe pour Jamais ne fléchir, um soit peu) en la querelle du Seigneur. Lei 
ânAbA^tisim en feront foi, lesquels, peu après le commencement de aott 
ministère en cette Église, «'est A savoir l'an iste , il sut si bien et hearenao*- 
nent manier en publique dispute, sand que le magistrat j ait mis là maiti, 
qltn dès tors la race en fiit perdue en cette Église; ce qui est d'autant plus dd* 
nirable, que la plupart des Églises d'Allemagne en sont encore bien fort eoh- 
pèchées) et, s'il f en â qui en soient délivrées , c'a été plutôt pAr rigueur Ile 
Juttioe qu'autremenit II eut un autre combat i soutenir contre un apostat 
nommé Caroii, sur plusieurs calomnies ) lequel, ètam semblablement abMlo 
tant par écrit que de bouche , et déchasié de l'Ëglisé de Dieu^ est mort ml^ 
éétablcnietti i ftome dedans on hôpital , pour servir d'exemple A ocui qui se 
rétoitbht de léius^lhrist ^ pour suivre un niattre qoi récémpeBtfesi mal ses 
lervitëuri et en 6e monde et en i'autroi Bn vak tutre tempA» c'eAt A savoir 
fktl âBSI, Michel Setveti Bspagnoli de Inaudite mémoltre, survint, non pas 
Iwmttie^ nais |illitétun ftienstrè horrible » eompoeé de toutes les hérésies 
foelolidei et nouvellesi et surtout exécrable blasphématëlir eontre la Trinité, 
01 taomoiément bootre l'éternité du Fils de Dieii. Getiui-oi| étant arrivé es 
cette vilIC) et saisi par le magistrat A cause de ses blasphèmes, y fut tellement 
•t si vivetfaent combattu , que , pOur toute défcikse « il éo lui demeura qu'une 
0|)ihlAtr«té IhdomptAbiéi A raisdn de laquelle 4 par juste jugement de Dieu et 
des boffiâies , il flna par Ib supplice de Mu sa taialheureuse Vie et les blaé» 
phènes i|tt'il avbit dégorgés de bouche et par écrit par l'espace de trente 
■As et plus. Envil-én deux Ans auparavant, s'éioit présenté un certain tria- 
«leur) têhs», et soudain devenu de théologien médecin « nommé Hiérômo 
Bolieé) de Paris ^ lequel, pour ae fkire valoir^ (pensant être arrivé en son 
dottre, et non en une Église de Dieu, de laquelle il n'avoit jamais rien su 
que par obMlré , et puis aoasi sollicité paf quelques gar nément8( desquels 
ilsëhi pàfiê «Nprèëj éottimëh^à eri pleine eotigrégstion de reprendre li 
dbbli'lnë Ûb ta pr ovid^iibë et ftrédëstihailon éici*tiblië : cômtnb si hôilâ t^t^iotiÉ 
bieu auteur dé péché et coupable de là côndamhalion des hicchànls ! CalviU 
s'opposa sur-le-champ A ce loup déguise^, et )ui répondit tellement de 
iMUiehe on.puUie et en particulier, et puis aussi par écrit 1 que rien ne 
demeura A l'adversaire de vérité, qu'une seule impudence monacale, qui 11 
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rendu et rend encore aujourd'hui puaoi à tout homme qui a quelque bon 
sentiment; voire par son propre Jugement, comme il se montrera par té- 
moignage de sa main toutes fois et quantes que besoin sera. Car ce malheu- 
reux , qui avoit mérité punition pour un acte séditieux , étant traité par le 
magistrat en toute douceur, à cause qu'on estimoit qu'il y auroit ci-aprés 
quelque remède à son ignorance sophistique, après avoir fait autant de 
scandales et de maux qu'il a pu es Églises circonvoisines, se voyant par trois 
fois déchassé des terres des seigneurs de Berne , à la fin étant intolérable à 
chacun, a donné gloire à Dieu , reconnaissant ses erreurs, et surtout sa 
mauvaise conscience, à Orléans, en plein synode général des Églises fran- 
çoises, i'an 1562, tellement qu'on en espéroit quelque chose. Mais de- 
puis, étant repris d'un même mauvais esprit, est retourné à ses premières 
erres, et, déchassé de tous, comme il en est digne, sert encore aujour- 
d'hui , par tous les lieux où il se promène, de témoignage de l'ire de Dieu 
contre ceux qui résistent à vérité. Peu de temps après se déclarèrent 
quelques demeurants de servetistes, comme un certain jurisconsulte de 
ces quartiers, qui depuis, pour même cause, fut chassé de l'Université de 
Tobinge par le très-illustre duc de Wirtemberg; et, pour avoir continué 
en ses blasphèmes, chfttié par prison, et reçu i se dédire par jugement 
desdits seigneurs de Berne. Avec cettui-là s'étoit ligué un certain Galabrois, 
Donuné Vaientin 'Gentil; un autre de Sardaigue; un Piémontais, nommé 
Jean-Paul Alciat; un médecin de Saluées, nommé Georges Blandrata. 
Ceux-ci besognoient sous terre comme ils ponvoient , semant leurs blas- 
phèmes contre les trois Personnes en une essence divine, jusques à ce que 
ce fidèle serviteur de Dieu s'y étant opposé, les uns s'évanouirent, les 
autres , ayant reconnu leurs blasphèmes , en ont demandé pardon à Dieu et A 
la seigneurie. Hais peu après, les malheureux, contre leur serment, retour- 
nés à leurs blasphèmes, se sont avec leurs complices en la fin retrouvés en 
Pologne, lA où ils ont fait et font encore ai^ourd'hui infinis troubles. Si ont-ils, 
jusques an lieu où ils sont, senti et aperçu que valoit la force du fidèle servi- 
teur de Dieu dont nous parlons, par les écrits duquel les Églises de Pologne 
ont été tellement fortifiées, que les fidèles en ont été grandement affermis, et 
les ennemis de vérité tellement affoiblis, qu'avec l'aide Dieu, leur ruine en 
est prochaine. Voilà les principaux combats qu'il a endurés par dedans pour 
la doctrine, beaucoup plus difficiles à soutenir qu'à les dire, comme les 
livres en feront foi à la postérité. Car, quant aux autres ennemis , ils l'ont 
toujours assailli de loin , mais non pas de si loin , qu'il ne les ait atteints de 
plus près qu'ils n'eussent voulu. Ses doctes écrits contre les anabaptistes 
et les libertins en peuvent faire suffisante preuve. Quant à ce grand Goliath 
Pighius, qui est-ce qui l'a abattu, lui et son pélagianisme , que la puissance 
du Seigneur en la main de Calvin ? Qui a clos la bouche à ce glorieux car- 
dinal Sadolet, quecettui-là même? Qui a plus heureusement combattu et 
défait cet amas de sangliers assemblés pour dégâter la vigne du Seigneur 7 
Qui a mieux ni plus droit navré l'Antéchrist à la mort? Qui a plus coura- 
geusement et plus pertinenoment répondu à ce malheureux intbbih, qui a 
tant troublé rAliemagoe ? Ce n'est pas tout. Car, qui a été plus clairvoyant 

1. 
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A e()imoltire et rédarguer t'flnpiété des faui éYingéliquei^ i^ceonmiodint à 
tootes gent? Qui a plus TiTeoient maintenu la pureté de la doctrine contre 
h!i |lluB dangereux ennemis, c'est A savoir ceux qui , àoiis ombra de paix el 
utiion, |)r6tendedt de cofrompre la pureté d'tcelle ? Quant A la miséraiile 
eontenkioÉ émue pour le firit do laOène» voyant le feu tant allumé, tout 
§ùn éèilr rat de Péteiadre par une élaire ezpositioii de la matléra^ sans s'afr- 
tietatr A personne; ce itu'il a luit si bieil et si dextrement^ que qui votidn 
bien eolisidérer s«s écrits, confessera que c'est A lui^ apréi Dieii, qu'api 
partient llionnenr de la résolutiOB depuis suivie pa^ toutes gens de bon 
jdgelnent. Ce néanmoins, Satan s'ëflbrfa tant qnll lui fut possible de Yêi* 
tirer en cette conteutlon ; vOlre même avec VÉglise de Zurich^ laquelle) en-^ 
tre Afatre8«il a toujours estimée et hondrée. Mais ce fut eh vain. Oar, au ooo«» 
iftlrC) afsnt en (irésenee Conféré ebsemble, ils demeuréretat eotléremeni 
d'ao£ord, et fui le oonsentemebt de toutes les Églises de Suisse et des GfU 
iûtOi dressé et imprimé en plusteura langues , avec grande édification parmi 
Idut 10 monde. Cela déplut A certains opinlAtres ^ entre lesquels un nodimé 
Uaéli Voesiphale^ l'autre Tileman Hesbusius^ ont été tel plus aiFdentsen» 
nemls de vérité et de concorde. Force lui fut alors d'entrer aU combat^ par 
lequel il fc tellement maintenu la vérité « et combattu l'ignorkUce et impu** 
dobce de tels personnagei , qu'il en a acquis louange « et les dessuadits^ 
toute vergogne, voire même entre ceux de leur secie et nation ; et rÉgliao 
de Dieu eb a élé tAnt plus oonfermée en la vraie et saine doctrine* Btef, jn 
eroië qu'il ne se trouvera hérésie ancienne , ni renouvelée , ni houveilo-* 
nept forgée de notre temps , laquelle il n'ait détruite jUsqucs aux ton* 
deinents. Car entre autres grAoes excellentes , il y en A deux qui relUisoieul 
en lui , c'est A savoir une singulière vivaéité A découvrir lA où gtt la ditfi* 
•ulté des matières « ci puis aussi une dextérité merveilleuse A coucher set 
réponses sans perdre une fteule parole, comme tous eeuX'-IA confesseront ^ 
voire même loi ennemis dé l'Évangile, qui voudront Attentivement lire son 
é6rit8» l'Ai Omis un aUUre monstre qu'il^a semblabiement débit , encore qu'en 
«et endroit j'aie combAttu avec lui : c'est un nommé Sébastien Cbèteillon, te-; 
quel^ d'autant qu'il «volt connoissanotf des langues, et même avoit quelque 
«lextérilé en la langue latine , fut ici reçu pour conduire l'école. Mais cet 
esprit, élint naturellement enclin A le plaire en soi-même, se plongea telles 
ment dans sa vanité, qu'à la fin il s'y eit noyé, pource que Jamais on n'a 
pu gagtier ce point sur lui , qu'il prit la peine de lire les Commentaires el 
autres écrlU, pour sb résoudre. Gela fut cause que , de plein saut, il con-» 
damna le Cantique des Cantiques « comme un livre sale et impudique t 
ce que lui étant remontré, il dégorgea publiquement mille injures contre 
les pasteurs de cette Église. Sur quoi lui étant commandé par le magistrat 
de vérifier son dire, et convaincu de manifeste malice et calomnie, la 
justice lui ordonna de sortir, après avoir reconnu sa faute. Étant donc enfin 
retiré A BAie, il y a vécu depuis ^ jusqu'A ce que s'étant élevé le trouble de 
Hierôme Bolseo sur la prédestination, celui-ci, qui avoit toujours tenu de 
la perfection anabaptistlque, nuls secrètement et entre les siens , ne fat- 
SMt» an sbrpitlfl , difficulté 4e s'accommoder A chacun , étant Aussi grande* 
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ment irrUé éê It mori de terret, m décounit onterteiiettt, premlère- 
meni en un livre qu'il flt imprimer en iatio et en (Nnçois , sous uh ftiux 
nom de Merlin Bellie, aui erreurs et blaspbémei duquel J'ai répondu, d 
lyouta un autre Uraité qu'il appelle en latin Theologta germanica , sous le 
nom de Théophile ; et en françoia, Traité du ifleit et notwel homme. Enflh, 
il tourna, ou renveraa pintét toute la Bible en latin et en hrançoli avec line 
impudence bï ignoranee ai tilaine^ que ee seiolt merveillea coinme il se 
peut irourer dea bominea qui s'y déleetent ^ n'étoit que la nouveauté eai 
toi^ottia igréable â tous èsprita ambitieux i desquels aujourd'hui il est 
aussi fraude aaiaon qu'il flit oncques» Il mit an-devant de sa traduction 
une épitre adreasée au feu bon roi Edouard d'Angleterre, par laquelle, 
aeua ombre de préobereharilé, il renverse l'autorité des llcrilures, cottime 
obsouree et imparfaites , pour nous renvoyer aux révélations palriicuiières» 
e'est-A-dlre aux songea du premier rêveur qui voudra ae montrer* Il avoit 
dit nuast certaines annotations sur le neuvième chapitre de l'£pfii>e diut 
BomùinSf par lesquelles il établit manUèstement le pélagiantsme» et ne re* 
coDoott aucun décret de Dieuj sinon es choses qui sont borinei de 
leur nature, Ibrgeaot en Dieu une permisaion contraire à sa volonté , et 
nous. imposant faussement que nous faisons Dieu auteur du péclié. Toui 
cela n'émut aucunement le fidèle serviteur dd Dieu , d'autant que déjà on 
avoit mille fois répondu à toutes telles calomnies et erreurs , Jusqucs A ce 
qa'icelui même fit ud recueil latin de certains articles et arguments, qu'au* 
cims disolent avoir extraits des livres de M. Jean Calvin » y ajoutant cer* 
laines réptiques ; ei fut ce livret envoyé sous main A Paris , pour y être 
imprimée Hais Dieu y pourvut, fUaaot tomber l'original entre mes mains» 
lellemeot que nousHoémes le limes imprimer ici avec telles réponses qu'il 
mérttoit. Lui, après avoir su le tout, ne sut que répondre aui pas- 
teurs et ministres de BAIe, sinon qu'il n'étoit auteur desdits articles. 
tuai, peu après, appelé sur la doctrine du franc arbitre et delaprovi- 
deneedeDieu en pleine dispute A DAie, sa doctrine fut condamnée. Si 
d'autant que, quelques années auparavant, il avoit été reçu A la profes- 
sion de la langue grecque par ceux qui ne connoissoient ses erreurs » 
il lui Alt commandé de ne se mêler débouche, ni par écrit, que de sa 
lecture ; ce qu'il promit, et observa tréa-mal, ayant toujours continué A 
semer ses rêveries comme il a pu. Et même , de haine qu'il avoit contre 
moi, qui pour lors étois en France bien empêché, A mon grand regret, 
aux guerres civiles , ou pour le moins ému d'une ambition démesurée « 
il écrivit un livret intitulé : Contai/ à la France déeOlée, sans y mettre 
son nom, ni le lieu de l'impression, combien qu'il fût en ville libre. LA 
il condamne de rébellion et sédition toutes les Églises françoises^ et cou* 
seitle qu'un chacun croie ce qu'il voudra , ouvrant la porte, par même 
moien , A toutes hérésies et busses doctrines. Je ne daignai lui répondre 
Ace beau conseil, qui scntoit par trop son homme bien fort lourd, et 
ignorant de ce qu'il traitoit, et très«oial expérimenté en telles affaires* 
Hais, au lieu de cela» je répondis A plusieurs points desquels il m'avoit 
laié, y entremêlant des erreurs fort vilains et intolérables i sous dmbra 
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de dftfendre ce que J*avoîs repris en la Iranslatioo latine. Cette mienne ré- 
ponse, dédiée aux pasteurs de l'Église de Bâle, Tut cause qu'icelui Chà- 
teilloD fut appelé par l'Église et puis parla seigneurie, et lui fut enjoint 
de répondre A ce dont je le cbargois, et que je m'offrois lui prourer par 
ses écrits; mais, peu de jours après, la mort le délivra de cette peine. Je 
sais bien que ce long discours sera IrouTé mauvais par aucuns , comme si 
j'en parlois en homme passionné , et ne pouvois même souffrir les morts 
se . reposer en leur sépulcre. Mais je puis protester devant Dieu que 
jamais je n'ai haï le personnage vivant, arec lequel aussi je n'eus jamais 
affaire particulier en bien ni en mai; tant s'en faut que maintenant je 
voulusse haïr et pourchasser les morts, qui sont remis au jugement 
■du Seigneur. Mais il a fallu que ceci fût entendu , afin que chacun se 
garde de ses livres et disciples qu'il a laissés après lui. En ces entreAiites , 
un certain pédant se mit en avant, c'est François Balduin, lequel, ne pou- 
vant non plus demeurer en une religion qu'en une place, a changé de 
demeure et condition plus souvent que tous les jours, et de religion 
pour le moins trois fois. A la parfin, n'ayant plus de conscience à perdre, 
s'est rangé d'une certaine religion pareille à celle des chanoines réguliers , 
lesquels, étant en général semblables à tous les autres de leur rang , toute- 
fois quand il est question de leur particulier, se font moines en ce qui 
est. avantageux pour les moines, et, tout au contraire, se font séculiers 
quand la moinerie leur est peu favorable. Ainsi ce bon personnage baise 
la pantoufle comme les autres ; et, afin qu'on ne fit doute que ce ne fût à 
bon escient , en a pris une bonne et belle rémission de son roi , pour 
rentrer en grâce de Sa Sainteté et des cardinaux , desquels , pour son 
dernier malheur, il est devenu esclave. S'il est donc question d'écrire 
contre nous , voilà le meilleur catholique du monde. Mais si , d'autre côté, 
il faut s'accommoder à ceux qui sont comme entre deux fers et se vantent 
de tenir le milieu , adonc le bonhomme crache les reformations de l'Église 
romaine , et parle vaillamment de certains abus ; mais c'est sans toucher au 
principal , et tellement toutefois que tout homme qui ne le connottroit , 
penseroit qu'il parlât â bon escient, et non point pour se faire valoir. 
Ce 'galant, pour son entrée, ne faillit pas, Fan 1561, de mettre en avant 
un .livre de telle matière, sans aucun nom, à l'heure même qu'on étoit 
au colloque de Poissy. Calvin, connoissant l'intention de ce malheureux, 
répondit brièvement, comme il avoit accoutumé, mais fort péremptoire- 
ment , et donnant quelques atteintes à celui qui étoit principalement cou- 
pable de ce mal. Balduin, sur. cela, s'échauffe, et depuis n'a cessé d'écu- 
mer sa rage contre celui qu'il avoit tant de fois appelé père et précepteur, 
le tout pour faire connoltre qu'il s'éloit révolté A bon escient. Sur cela • 
Calvin l'a combattu et ruiné par un seul silence. Car, quant aux injures et 
outrages contre sa personne , il les a toujours esUmés honorables ponr le 
nom du Seigneur auquel il lervoit , joint qu'être blâmé par un méchant 
emporte certain témoignage de vertu. Et quant aux repréhensions concer- 
nant la doctrine, les unes lui ont semblé si légères et impertinentes, 
qu'elles ne méritoient réponae ; les autres ne sont que redites empruntées 
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4'«iUeiirs» et mille et mille fois réfutées. Toutefois, pùûteé i)ttéeM I 
moi anssi que cet apostat s'est aliaché pour gratifier ses miftt'eB, j%t ^Hli 
la charge de lui répondre pour la deuxième fOis , doiil J'eipére auÉsf m'ht- 
quilier avec la grflce de noire Dieu. Voilà les principaui cômbals i^e 
ce lioo personnage a soutenus heureusement pour la térité dû Seigneul^. 
Au reste , par ce discours, je pense avoir traité la plupart dé la vie. Car 
qu'a-ce été autre chose de sa vie, qu'une perpétuelle doctrine, tant par 
paroles que par écrit , et par toutes tes mœurs et façons de vlvhs ? Ge quU 
toutefois il est Unès^bon d'exposer par le menu , afin que chactttt entlmde les 
merveilles de Dieu à Tendroitde cet excellent personnage. Il bandit à IToyon, 
ville ancienne et célèbre de Picardie, l'an 1509, le ID de Juillet, d'uue mais6ii 
honnête et de mojrennes facultés. Son père s'âppelolt Girard Gaivin , homMe 
de boo entendement et conseil « et pour cela fOrt requis es maisobs dea 
seigneurs circonvoisins ; à raison de quoi, sondU fils, dèi ion Jeubb 
Age, fat tant mieux et libéralement nourri, aux dépens de son père, 
toutefois, en la compagnie des enfants de la maison de Mommor, àuxqueli 
aussi il fit compagnie aux études à Paris. Il étoit dès lors d'un singulier 
esprit, et surtout Cbrt consciencieux , ennemi des vices et fort adobné 
au service de Dieu , qu'on appeloit pour lors ( tellement que ion coeur 
teudoil entièrement à la théologie ^ qui fut aussi eauie qu'on 1» pbtti*- 
vut d'un bénéfice en l'figlise cathédrale de Noyon. Toutefbts , son pè#to 
te résolut de le Caire étudier aux lois ; et lui aUrti de sa part , iyattt 
déjà, par le moyen d'Un sieta parent et ami, nommé maltra Pferrb 
ftoberti autrement Oliveunus, qui, depuis, a traduit la Bible d'hébreii 
«A firaa^ois, imprimée à Héuftehàtel, goûté quelque ebose de la pure ré^ 
llgioii, comtnençOit à se distraire des superstitions papales ; qui fui càuië 
qu'outre la singulière révérence qu'il portolt à sou pèft, il s'accorda 
d'aller à Orléans pour cet effet, là où llsoit pour lors un excellent homme, 
nommé Pierre de L'fitoile, depuis président en la courde Parlement à Pafii, 
eous lequel il profila tellement en peu de temps, qu'Un ne le tenoit pour 
écolier, mais comme l'un des docteurs ordlnairei; eomme aussi II étoit 
plus souvetat enseigneur qu'auditeur, et lui fut offert de le pisser doéteur 
pour rleU, ce que toutefois il reftisa. St pource que lors Ttiniverslté db 
Bourges étoit aussi en bruit à cause de cet excellent JuHscObsulte André 
Aleiat, qui lofs y enselgnoit, ii le voulut bien troir et ottTr aussi. Cependant 
il ne lalssoit de vaquer aux saintes lettres, avec tel fl-ult et ii heureuse^ 
menti que tous Cfcux auxquels 11 plaisoit à Dieu de toucher le coeUt pOUr 
entendre que e'étoitdes différends émus pour le fiiit de te tfëlislUh, iion- 
seulement lui porlolent affoeUon singulière, mais l'avolent déjà etl admi- 
ration pour l'érudition et sèle qui étoit en lui. Bhtre autres quil hàttlbit 
pt>Ur lors à Bourges, il y avoit un excellent personnage, Allemand^ pro»- 
fesséurdes lettres grecques, nommé Melchior YOlmar, duquel Je me soUVielis 
d'atiiant plus volontiers, que c'est celui même qui a été mon fidèle pl^cep- 
teur et gouverneur de toute ma Jeunesse, dont Je louerai Dieu toute un 
vie. Ge bon personnage, voyant que Calvin atoit AUte des leltres grecquei, 
fit tant qu'il s'appliqua à les appreudre, à quoi «UMi U lui ièlrvit b^àdeottp, 
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comme lui-même en a rendu témoignage en lui dédiant ses CommenUiires 
BUT la seconde Ëpttre de saint Paul aux Corinthiens, et lui faisant cette 
reconnaissance de l'appeler son maître et enseigneur. Sur ces entrefoites, 
son père va mourir, qui fût cause que , abandonnant ses études de lois, il re- 
tourna à Noyon,.et;depuis à Paris ; là où, nonobstant sa jeunesse, il ne fut guère 
sans être connu et,honoré de tous ceux qui avoient quelque sentiment de 
Yérité. Lui, de sa part, prenant dés lors résolution de se dédier du tout à 
Dieu,travaUloit avec grand (Tuit, tellement qu'étant advenue émeute à Paris, 
du temps d'un recteur nommé M. Copus, il fût envoyé en cour pourchasser 
quelque provision, là où il fut connu et trés-bien recueilli de ceux qui 
avoient quelque droite affection et jugement en ces affaires. Enfin, voyant le 
pauvre état du royaume de France, il délibéra de s'en absenter pour vivre 
plus paisiblement et selon sa conscience, il partit donc de France l'an 1534, 
et cette même année fit imprimer, à BAle, sa première Institution , comme 
un apologétique adressé au feu roi François, premier de ce nom, pour les 
pauvres fidèles persécutés, auxquels à tort on imposoit le nom d'anabaptistes, 
pour s'excuser envers les princes protestants des persécutions qu'on leur 
foisoit. 11 fit aussi un voyage en Italie, où il vit Mme la duchesse de Ferrare, en- 
core aujourd'hui vivante , grâce à Dieu ; laquelle l'ayant vu et ouï, dès lors 
jugea ce qui en étoit, et toujours depuis, jusques à sa mort, l'a aimé et honoré 
comme un excellent organe du Seigneur. A son retour d'Italie, laquelle 11 ne 
fit que voir, il passa à la bonne heure par cette ville de Genève, qui, peu de 
temps auparavant, avoit reçu TËvangile par la prédication de mattre Guillaume 
Farel, et ne prétendoit rien moins que d'y faire sa demeure, flfiais seulement 
d'y. passer pour tirer à Bàle et peutr-ètre à Strasbourg; mais le Seigneur, vou- 
lant dès lors se préparer chemin à tant de bien qu'il vouloit départir à son 
Ëglise par le moyen d'icelui, mit au cœur dudit Farel de le retenir; ce qui 
lui fut très-difiicile ; tellement qu'après les prières, il en fallut venir jusqu'aux 
adjurations. Adonc il accorda de demeurer, non pas pour prêcher, mais 
pour lire, en théologie. Et advint tout ceci l'an 1536, au commencement de 
septembre. Étant ainsi déclaré docteur en cette Église avec légitime élection 
et approbation, il dressa un bref Formulaire de confession et de discipline 
pour donner quelque forme à cette Église nouvellement dressée. Il fit aussi 
le Catéchisme, qu'on peut bien appeler l'un de ses excellents ouvrages, et 
qui a foit un merveilleux fruit, étant si bien recueilli, que de françois il a 
été depuis traduit en hébreu, pour gagner les juifs ; en grec et en latin, pour 
les écoles; même en italien, allemand, anglois, écossois, flamand et espagnol; 
pour toutes ces nations. Ces heureux commencements déplurentjgrandement 
à Satan et aux siens, qui ne faillirent pas, comme il n'étoit malaisé sur les 
premiers changements d'état et de religion, de s'opposer à la pratique de 
l'Evangile, combien qu'elle eût été jurée par tous ceux de cette ville. 
M. Calvin, d'autre part, comme il avoit un esprit vraiment héroïque, 
s'opposa fort et ferme aux séditieux avec ledit M. Farel et un autre bon 
personnage, nommé Courant, aussi ministre de cette Eglise, aveugle des 
yeux corporels, mais clairvoyant des yeux de l'esprit, lequel aussi ledit 
Calvin avoit attiré de BAle, là où il s'éloit retiré i cause des ardentes per- 
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séculiODS de ]a France. L'issue fut telle, que le Seigneur, voulant tout d'un 
coup retirer ses serviteurs de la presse, purger cette ville de certains mutina 
qui abusoient du nom de l'Evangile, planter son nom ailleurs et finalement 
façonner son serviteur par une expérience des choses qui depuis lui ont 
grandement servi, il fut ordonné, la plus grande part du conseil surmontant 
la meilleure , que les dessusdits sortiroîent dans vingt-quatre heures, pour 
n'avoir voulu administrer la cène en] une cité ainsi troublée et mêlée. 
Cela étant annoncé audit Calvin, sa réponse fut, que s'il eût servi aux 
hommes, il seroit mal récompensé ; mais qu'il avoit servi à celui qui, au 
lieu de mal récompenser ses serviteurs, payoit ce qu'il ne devoit point. Et 
c'étoit à bon droit qu'il parloit ainsi, car il avoit ensuivi l'exemple de saint 
Paul, en servant à l'Eglise à ses propres coûts et dépens. Il se retira donc, 
au grand regret de tous les bons, premièrement à Bâie, puis à Strasbourg , 
là où étant recueilli comme un trésor fkar ces excellents hommes H. Martin 
Bucer, Capito, Uedio et autres, qui po^r lors reluisoient comme pefles 
précieuses en l'Eglise de Dieu, il j dressa une Eglise (irançoise, y établissant 
même la discipline ecclésiastique, ce que jamais toutefois les Allemands 
n'ont pu obtenir jusqu'à présent pour leur Eglise. Il lisoit aussi en théologie 
avec grande admiration d'un chacun, et lors il commença d'écrire sur saint 
Paul, dédiant son Commentaire sur l'Épure aux Romains à M. Simon Grinée, 
tenu le plus docte des Allemands, et son grand ami. Il eut aussi cet heur» 
entre autres, quil ramena à la foi un fort grand nombre d'anabaptistes qu'on 
lui adressoit de toutes parts, et entre autres un nommé Jean Stordeur, de 
Liège, lequel étant décédé de peste à Strasbourg quelque temps après!, U 
prit sa veuve à femme, nommée Idellette de Bure, femme grave et honnête, 
avec laquelle il a depuis paisiblement vécu jusques à ce que Nolre-Seignleur 
la retira à soi, l'an 1548, sans avoir eu aucuns enfonts. En ce même temps 
furent tenues en Allemagne quelques journées impériales, sur le fait de U 
religion, à Worms et à Raiisbonne, èsquelles Calvin fût élu des premiers par 
l'avis de tous les théologiens allemands, eu il se porta tellement que sa renom- 
mée se fit grande parmi les adversaires même, et Philippe Mélancthon, entre 
autres, le prit dès lors en singulière amitié, qui a toujours duré depuis, et 
dès lors l'appeloient ordinairement le Théologien, par un singulier honneur* 
Cependant le Seigneur exerçoit ses jugements à Genève, punissant expres- 
sément ceux lesquels, étant en état de syndique 1538, avoient été 
cause de déchasser Calvin et Farel, tellement que l'un d'iceux , étant cou- 
pable d'une sédition et se voulant sauver par une fenêtre, se creva soi-même ; 
un autre, ayant commis un meurtre, fut décapité par justice; les deux 
autres, convaincus de certaine déloyauté contre l'état de la ville, s'enfuirent 
et furent condamnés en leur absence. Cette écume étant vidée de la ville, 
Calvin commença d'être regretté, et fut redemandé, par plusieurs ambassa- 
des de Genève et par l'intercession des seigneurs de Zurich, aux seigneurs 
de Strasbourg, (lui en firent difiBculté. Calvin, d'autre part, voyant le fruit 
qu'il faisoit à Strasbourg, n'y Youloit nullement consentir, combien que, 
pour témoigner l'affection qu'il portoit à la ville, dès l'an 1539, un an après 
9on bannissement, il avoit maintenu la cause d'icelle, ou plutôt de la vérité 
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de Pieu, coDtfe le eardioal Sadolet, fUtr une longue et docte éptlre qai se 
Ironve imprimée parmi ses œuvres. Eufin il Talhit venir jusques aux menaces 
du Jugemcnl de Dieu s'il n'obéissoU à oeite voeaiion, de sorte que, au grand 
regret desdits seigneurs de Strasbourg, et surtout de M. Buoer et de ses 
autres compagnons, il fut aeeordé à Genève pour quelque temps. Mais | 
^nt arrivé et reçu de singulière affection par ee pauvre peuple reeon- 
QQissant sa faute et affamé d'ouIr son fidèle pasteur, il tut retenu pour 
iQi^Qurs. A quoi s'accordèrent enfin lesdits seigneurs de Strasboui^g, à la 
charge, toulerois, quils le tenoient toujours pour leur bourgeois. Ils ?0u- 
lOient aussi qu'il reitnt le revenu d'une prébende quils lui avoient assignée 
pour ses gages de professeur. Hais, comme il étûil un homme du tout 
éloigné de cupidité des biens de ce monde. Jamais ils ne purent taât fttire 
qu'il en reitnt la valeur d'un denier. Par ainsi, il ftit rétabli derechef à 
Genève l*an I54i, le 13 de septembre, là od incontinent il dressât Tordre et 
la discipline ecclésiastique, qui 7 ^st toujours demeurée ferme depuis, 
Donobstant que Satan et ses adhérents aient f^it tous leurs efibrts pour 
rabolir. Or, qui voudroit ici déclarer par le menu tous les travaux que cet 
excellent personnage a depuis soutenus par l'espace de vingt-^rois ans et 
par dedans et par dehors, il y auroit matière d'un bien gros volume. Car s'il 
y eut jamais ville rudement assaillie de Satan et courageusement défendue 
durant ee temps, g'a été Oenève : l'honneur en appartient à un Dieu seul ; 
mais il se peut et doit bien dire que Calvin a été l'instrument de la force el 
vertu d^celiti. S'il est question de vigilance, Jamais Satan el les siens ne to 
prirent à dépourvu et qu'il n'en ait ou averti le troupeau devant le coup, ou 
pré&ervé sur-le-champ. S'il fiiut parler d'intégrité, il est encore à naître qui 
hii a vu faire fiiute en son office, fléchir tant soit peu pour homme vivant, 
avoir varié en doetrine ni en vie, ni jamais ealomnié personne. S*fl fHut 
Illettré en avant le travail , Je ne crois point qu'il se puisse trouver son 
pareil. Outre eé quHI préchôil tous les jours de semaine en semaine, le plus 
souvent et tant qu'il a pu il a prêché deux fois tous les dimanches; il llsoit 
trois fois la senuiine en théologie, il faisoit les remontrances au oonsistotre« 
•t comme une leçon entière tous les vendredis en la conférence de PËeriture 
que nous appelons congrégation; et a tellement continué ee train sans in- 
terruption jusqu'à la mort, que Jamais il n'y a foiUi une seule fois, si ee n'a été 
en extrême maladie. Au reste, qui pourroit raconter ses autres travaux 
ordinaires et extraordinaires ? Je ne sais si homme de notre temps a eu phid 
à ouïr, à répondre et à écrire, ni de choses de plus grande importance. La 
seule multitude e| qualité de ses écrits suffit pour étonner tout homme qui 
les verra, et plus encore tou» ceux qui les liront. Et ee qui rend ses labeur» 
plus admirables, c'est qu'il a voit un corps si débile dénature, tant atténué 
de veâles et de sobriété par trop grande , et , qui plus est , sujet à tant de 
maladies, que tout homme qui le voyoit n'eût pu penser qu'il eM pu 
vivre lant soit peu ; et, toutefois, pour tout cela, jamais n'a cessé de tra- 
vailler jour et nuit après l'œuvre du Seigneur, et n'oyoit rien moins volon* 
tiers de ses amis que les prières et exhortations qu'on lui faisoit journelle- 
ment afin qu'U se donaât queliine repot, #'e« alléguerai seulement deux 
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exemples. L'an 1559, étant assailli et merreilleusemeiit preilé d'une flèTre 
quarte, il a, ce nonobstant, hâti sa dernière Institution chrétienne au plus 
fort de cette maladie, et, qui plus est, traduite en françois d'un bout à 
l'autre. Pareillement en ses dernières maladies, qui étoient la pierre, la 
goutte, les hémorrfaoîdes, une fièvre pblhisique, diflBculté d'baleine, outre 
son mal ordinaire de la migraine, il a traduit lui-même de bout en bout ce 
gros TOlume de ses Commentaires sur les quatre derniers livres de Moïse, 
reconféré la translation du premier, fait ce livre sur Josué et revu la plus 
grand' part de la translation et des annotations du Nouveau Testament; de 
sorte qu'il n'a jamais cessé de dicter que huit jours devant sa mort, la voix 
même défoillant. Outre les peines innumérables et propres à sa charge, en 
toutes les difficultés et périls où s'est trouvée cette pauvre cité, assaillie 
par dedans par plusieurs mutins et désespérés citoyens , tourmentée par 
dehors en cent mille sortes, menacée des plus grands rois et princes de la 
chrétienté, d'autant qu'elle a toujours été le refuge et la défense de tous les 
pauvres enfants de Dieu affligés en France, Italie, Espagne, Angleterre^ 
on ailleurs, il a fallu que Calvin ait soutenu le plus pesant fardeau. Bref, 
Upouvoit bien dire, avec saint Paul ; « Qui est celui qui est troublé, que je 
n'en brtkle? » Et n'étoit point sans cause que chacun avôit son refuge â lui, 
car Dieu lui avoit tant départi de prudent et bon conseil, que jamais homme 
oe se trouva mal de Pavoir suivi, mais bien enjai-je trop vu qui sont tombés en 
extrêmes inconvénients pour oe l'avoir voulu croire. Cela s'est ainsi trouvé 
par infinies expériences ; nbais surtout es séditions advenues l'an 48, 54 et 55, 
pour rompre la discipline de l'Église, èsquelles s'étant mis tout nu au tra- 
vers des épées dégainées , par sa seule présence et parole il a tellemenl 
effrayé les plus désespérés mutins, qu'ils étoient contraints de donner gloire 
à Dieu. Le pareil se montra en la conspiration catilinaire qui fut faite la 
même année 55, pour meurtrir en une nuit tous les François , par le capi^ 
taine de la ville, nommé Amied Perrin et ses complices; laquelle conjuration 
ayant attiré une infinité de dangers et travaux , à la fin le Seigneur , par sa 
grande grâce et par la prudence de son serviteur , a conduite à telle issue 
qu'on la voit, c'est-i-dire , en la plus grande tranquillité et félicité qu'ail 
jamais sentie cette cité. Quant à son vivre ordinaire , chacun sera témoin 
qu'il a été tellement tempéré , que d'excès il n'y en eut jamais , de chicheté 
aussi peu, mais une médiocrité louable, hormis qu'il avoit par trop peu d'égard 
â sa santé, s'étant contenté par plusieurs années d'un seul repas pour le plus 
en vingt-quatre heures, et jamais ne prenant rien entre deux; tellemenl que 
tout ce que les médecins lui ont pu persuader quant à ce point, a été qu'en* 
vhron demi-an devant sa dernière maladie il prenoit parfois quelque petit 
de vin, et humoit un œuf environ le midi. Ses raisons éloient l'imbécillité de 
son estomac et la migraine, à laquelle il disoil avoir expérimenté ne pou- 
voir remédier que par une diète continuelle, de sorte que quelquefois je l'ai 
vu faire entière abstinence jusqu'au deuxième jour. Ëtanl de si petite vie , il 
dormoit fort peu , et la plupart du temps étoit contraint de s'échauffer sur 
son lit, duquel aussi il a dicté la plupart de ses livres, étant en continuel et 
trèa-beureux travail d'esprit. Voilà le train que cet excellent serviteur de 
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Dieo a sniTi d^ine eonlfaraelle leaeor, s'oubltanl toi-rnébie pour serrir i 
Sieu et au prochain en m charge et vocation. Cependant il n'a su tant faire 
que Satan ne lui ait dressé toutes les oalomtties les plus effrontées du monde; 
mais ce n'est point chose nouvelle, car c'est le salaire que le monde a rendu de 
tout temps i ceux qui Tout voulu retirer de perdition. Je ne répondrai point 
à ceux qui l'appellent hérétique , et pire qu'hérétique, duquel ils ont forgé 
un nouveau nom de calviniste^ ; car sa doctrine fournit de réponses au 
contraire plus que sufflsanles. Aucuns l'ont Chargé d'ambition; mais s'ils en 
peuvent alléguer un seul argunent,}e suis content de passer condamnation. 
T a-t-il homme qui ait suivi plus grande simplicité en exposition d'Écri- 
ture? et, toutefois, qui a plus eu de quoi se faire valoir, s'il eût voulu profa- 
ner l'Écriture par subtilités et vaines ostentations ? Il vouloit tout gouverner, 
disent-ils. O vilaine et fausse impudence ! Quelle prééminence a-t-it jamais 
cherchée? et s'il en eût cherché, qui l'eût empêché d'en avoir? Avec qui 
eut-il jamais débat du premier ou second lieu ? Quand on lui a déféré ce qui 
apparienoit aux dons et grâces que Dieu avoit mises en lui, quand a-t-il été 
vu changé tant soit pou ? Quand se trouvera-t-il avoir jamais abusé de sa 
charge et autorité envers le moindre du monde? Quand a-t-H entrepris ni 
foit chose sans l'avis ou contre l'opinion de ses compagnons? Bref, quelle 
différence avons-nous jamais vue entre hii et nous, sinon qu'il nous surpassoit 
tous en toute humilité entre autres vertus , et en ce qu'il prenoit seul plus 
de peine que nous tous ? Y av oit-il homme plus simplement babiHé ni plutf 
modeste en toute contenance ? Y avoit-il maisodf, pour la qualité d^un tel 
homme, je ne dis point moins somptueusement, mars phis pauvrement 
meublée ? 8i on ne m'en croit^ et dix mille témoins avec moi , au moins que 
tes petites fiicultés de son frère et seul héritier, et Finventaire de tous ses biens 
en soient crus, et il se trouvera que toute sa succession (y comprismême ses 
livres, qui ont été chèrement vendus i Cause de sa mémoire très-précieuse 
à toutes gens doctes) ne passe point deux cents écus. Ce sera aussi pour 
répondre à ces effrontés calomniateurs qui se sont débordés jusqu'à le faire 
les uns un usurier, les autres un banquier, chose si ridicule et si faussement 
controuvée, que tout homme qui l'a jamais tant soit peu connu ne demandera 
jamais défense contre un tel mensonge. Il a été si fort avaricieux, qu'ayant 
en somme toute six cents florins de gages, qui ne reviennent jusques à troif 
cents livres tournois, il a même pourchassé d'en avoir moins, et les comptes 
de cette seigneurie en feront foi. Il a été si convoiteux des biens de ce 
monde, qu'étant prisé, voire même honoré et de rois et de princes et 
seigneurs de plusieurs nations, et même leur ayant dédié ses ouvrages, je ne 
sache (elle saurois, à mon avis, s'U étoit autrement) que jamais lien ait- 
reçu à son profit vingt écus. Aussi avoit-il la sacrée parole de Dieu en telle 
révérence , qu'il eût mieux aimé mourir que de s'en servir d'appât en am« 
bition ou avarice. Il a dédié ses livres ou à quelques personnes privées , en 
reconnoissanee de quelque bienfait ou d'amitié ; Comme un docte et singu- 
lièrement beau Commenlalre sur te livre de Sénèque touchant la vertu de 
le clémence, lequel il fit à Paris à l'âge de vingt-quatre ans, et le dédia à un 
des seigneurs de Monmor, avec lesquels il avoit eu ce bien d'être nourri, 
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BOB jp$8i tottiefoisi à teon dépens. Le semblable est de ses Commentaires sur 
l'Éptlre aux Ronainfl, dédiés à Simon Grinée ; sur la première aux Corinthiens^ 
au seigneur marquis Caratiiol; sur ia seconde, i Metchior Volmar, son précep- 
teur en grec ; sur la première aux Thessaloniciens, à Halhurin Gordier, son 
régent au collège de Sainte-Barbe , à Paris , en sa première jeunesse ; sur la 
seconde , à Benott Textor, son médecin ; sur rËpttre à Tite, à ses deux sin- 
guliers amis et compagnons en l'œuvre du Seigneur, M. Guittaume Farei et 
M. Pierre Yiret;etle livre des Scandales, à Laurent de Normandie, son ancien 
«t perpétuel ami. Quant aux autres dédiés i quelques rois, ou prindes, ou ré- 
.publiques, son but étoil d'encourager les uns , par ce moyen , à persévérer 
en la protection des enfants de Dieu, et y inciter les autres. Par quoi, aussi, 
quand il a vu que tels personnages faisoient tout le contraire, il n'a point Tait 
difficulté d'dter leurs noms pour y en mettre d'autres; ce qui esi^ toutefois» 
seulement advenu en deux préfaces. Voilà quant à ce crime d'avarice. Autres, 
tout au contraire, l'ont fait prodigue et joueur, mais aussi à propos que ceux 
qui l'ont cbargé de paillardise. Quant à la prodigalité et ce qui s'en ensuit, au 
pnoins ses livres feront foi, jusqu'à la fin du monde, de ses passe-temps et de 
l'impudence de tels menteurs. Quant à la paillardise , ce serait merveilles 
qu'homme ait osé se déborder Jusques à forger cette calomnie, n'étoit que 
c'est nne chose tout accoutumée contre les plus excellents serviteurs de Dieu. 
Mais il est à naître qui jamais en ait même soupçonné celui dont nous parlons 
en lieu où il ail conversé. Il a vécu environ neuf ans en mariage en toute cbas- 
ielé. Sa femme étant décédée, il a demeuré en viduité l'espace d'environ seize 
ans et jusques à la mort. En tout ee temps-là, qui a jamais aperçu le moindre 
signe du monde d'une telle et si indigne tache ? Et qui eût été la vilaine si 
effrontée qui eût osé penser à regarder sans vergogne un tel front, si vénéra- 
ble, et témoignant aux hommes qui le regardoient toute pureté et gratuité? 
Qui a été plus rigoureux ennemi de toute paillardise? Il est vrai que le Sei- 
gneur l'a exercé sur ce fait en des personnes qui le toucholenl de près. Il est 
encore pis advenu en la maison de Jacob et David, qu'à celui dont nous par- 
lons, et d'une façon trap plus étrange. Hais qu'a gagné Salan en cet endroit 
sur ce fidèle serviteur de Dieu, sinon honte et vergogne contre soi-même au 
dernier jour devant le siège du fils de Dieu , et dés maintenant contre ceux 
qu'il a attirés pour en tirer occasion de scandale? Les paillardises, adultères 
et ince&tes sont choses tenues pour passe-temps et exercices de ces malheu- 
reux, tellement que l'un des plus grands scandales qu'ils trouvent es églises 
réformées, c'est qu'on y punit les paillards et adultères. Cependant, s'il s'est 
.trouvé^quelque tel scandale au milieu de noiis, encore qu'il soit rigoureuse- 
ment puni, ils ont la gorge ouverte pour nous accuser ; en quoi faisant» s'ils 
disoient vrai, que feroient-ils autre chose que nous blâmer de ce que nous 
leur ressemblerions? Mais, sans entrer en ces discours, il faut, veuillent ou 
.non j qu'ils confessent que les larrons ne s'assemblent point là où sont les 
potences, et que, pour vaquer à telles choses, il faudroit plutôt demeurer 
avec ceux-là où tel crime est vertu. Pour revenir à mon propos, 11 se trou- 
vera que le fidèle serviteur de Dieu a montré un singulier exemple à tous 
les hommes du monde de condamner ce vilain et puant vice, tant en eux- 
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mêmes qu'en autrui , aUendu que quand il s'en eit trouvé de eoupablea , il 
n'a eu, sans aucune acception de personnes, égard quelconque qu'à Dieu et 
à. son Église; et ne dis rien en ceci de quoi tout le monde ne porte un vrai 
témoignage devant Dieu. Il y en a eu d'autres qui l'ont appelé irréconci- 
liable, cruel et même sanguinaire , ce qu'aucuns ont voulu modérer , l'ap- 
pelant seulement trop sévère. La défense est bien aisée. Dieu merci! et ne 
seroit nécessaire, n'étoit qu'il est bon que les uns soient repris de leur 
perversité, et les autres avertis de leur ingratitude envers Dieu. J'ai dit au 
commencement ce que je dis encore, c'est qu'il n'eut jamais ennemis que 
ceux qui ne l'ont pas connu ou qui ont fait guerre ouverte à Dieu. J'allé- 
guerai pour témoignage de cela, une preuve plus que suffisante, c'est qu'à 
grand'peine se trouvera-t-il homme de notre temps et de sa qualité auquel 
Satan ait fait plus rude guerre ^en toutes sortes d'outrages ; mais il ne se 
trouvera point qu'il en ait jamais occupé ni cours ni plaids , encore moins 
qu'il en ait poursuivi vengeance aucune; aussi n'eut jamais maison ni héri- 
tage, ni ne se mêla de trafic ni négociation quelconque. Bien est vrai que 
quand on s'est bandé contre la doctrine de Dieu qu'il annonçoit • il n'en a 
jamais rien quitté , et a pourchassé, selon les saintes lois ici établies , que 
les moqueurs de Dieu fussent traités selon leurs démérites. Mais, qui seront 
eeux qui reprendront cela, sinon ceux qui transforment l'une des vertus les 
plus rares et eiquises , en un vice par trop commun et dommageable ? 
Cependant, que sera-ce si je dis, et je le puis dire en vérité , qu'une partie 
de ceux-là même auxquels il lui a été force de s'opposer pour ce que des- 
sus , ont honoré sa constance par leur propre témoignage ? J'en pourrois 
nommer trois pour le moins , que je ne nommerai toutefois, deux desqu^ 
étant menés au supplice pour leurs crimes, ne se pouvoient soûler, à la 
vue de tout le peuple, de l'honorer et remercier jusques à la dernière issue, 
l'appelant leur père, de la présence, avertissements et prières duquel ils se 
crioient être indignes , pour n'avoir écouté ses remontrances paternelles. 
Le tiers, étant en son lit malade à la mort , après avoir été durant sa vie le 
conseil de tous les débauchés, ne se pouvoit jamais persuader que Dieu lui 
eût pardonné, si son fidèle serviteur, qu'il aveit tant offensé, ne lui avoit 
aussi pardonné; tant s'en faut que ceux-ci l'aient argué , je ne dis pas de 
cruauté, mais de sévérité trop grande. Je confesse qu'il a toujours remontré 
aux magistrats combien l'acception des personnes étoit détestable devant 
Dieu ; qu'il faltoit tenir la balance égale ; que Dieu avoit en abomination , 
non-seulement ceux qui condamnoient l'innocent, mais aussi ceux qui 
absolvoient le coupable. Hais si c'est vice de parler ainsi et de le pratiquer , 
il faudra donc condamner le Saint-Esprit, qui eu a donné la sentence ; 
ou, si c'est le contraire , il faut que tels blasphémateurs, qui appellent l'or- 
donnance de Dieu cruauté, aient la bouche close. Mais , disent-ils , il a été 
trop rigoureux aux adultères et aux hérétiques. Je pourrois bien répondre* 
ce qui est vrai, comme toute la ville le sait, qu'il ne jugea jamais personne, 
car ce n'étoit point son état, et il n'y pensa oncques; et, si on lui a demandé 
avis , non point pour confondre les états que Dieu a distingués , mais pour 
être réglés selon la parole du Seigneur, je sais bien que je serai avoué 
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quand je dirti qu'on n'a pas toi^oars suivi son conseil. Hais, laissant cela, 
que pourront alléguer tels miséricordieux censeurs, quand Je leur dirai ce 
qui est vrai, c'est qu'il n'y eut Jamais république bien policée en laquelle 
l'adaliére n'ait été jugé digne de mort; etque^ cependant, il ne se trouvera 
point qu'un simple adultère ait été puni, en celte cité, de peine capitale. 
Quant aux hérétiques^ où est, je vous prie, cette grande rigueur? où est-ce 
que ce sanguinaire a montré un sanglant naturel? Il y a peu de villes de 
Suisse et d'Allemagne où Ton n'ait fait mourir des anabaptistes , et à bon 
droit; ici , on s'est contenté de bannissement. Bolsec y a blasphémé contre 
la providence de Dieu; Sébastien Châteillon y a blasonné les livres mêmes 
de la sainte Écriture ; Valentin y a blasphémé contre l'essence divine ; nul de 
ceux-là n'y est mort ; les deux ont été simplement bannis , le tiers en a été 
quitte pour une amende honorable à Dieu et à la seigneurie. Où est cette 
cruauté ? Un seul, Servet, a été mis au feu. Et qui en fut jamais plus digne 
que ce malheureux, ayant, par l'espace de trente ans, en tant et tant de sortes 
blasphémé contre l'élernité du Fils de Dieu, attribué le nom de Cerberus i la 
trinité des trois personnes en une seule essence divine; anéanti le baptême 
des petits enfants ; accumulé ia plupart de toutes les puaniises que jamais 
Satan vomit contre la vérité de Dieu; séduit une infinité do personnes; et, 
pour le comble de malédiction, n'ayant jamais touIu ni se repentir, en don> 
nant lieu à vérité, par laquelle tant de fois il avoit été convaincu, ni donner 
espérance de conversion? Et, s'il en faut venir aux jugements des Églises, 
qui ne doit plutôt approuver ce que les Églises de toute l'Allemagne, et 
nommément Philippe Melanclhon , renommé pour sa douceur , en a non- 
seulement dit , mais aussi publié par écrit, à la louange d'une telle et si juste 
exécution? Pour la fin de ce propos, ceux qui trouvent un tel acte mauvais, 
ne sauroient mieux montrer ni leur ignorance , en blâmant ce qui mérite 
singulière louange; ni leur témérité, quand ils s'en attachent à celui qui n'a 
fait oflBce que de pasteur fidèle , avertissant le magistrat de son devoir , 
s'efforçant parlons moyens de ramener un tel malheureux à quelque amende- 
ment; et, finalement, n'oubliant rien pour empêcher qu'une telle peste n'in- 
fectât son troupeau. Il y en a d'autres qui l'ont trouvé par trop colère. Je ne 
veux point faire d'un homme un ange. Ce nonobstant , pource que je sais 
combien Dieu s'est merveilleusement servi même de cette véhémence, je tfe 
dois taire ce qui en est, et que j'en sais. Outre son naturel enclin de soi-même à 
colère, l'esprit merveilleusement proinpt, l'indiscrétion de plusieurs, la multi- 
tude et variété infinie d'affaires pour l'Église de Dieu, et, sur la fin de sa vie, 
les maladies grandes et ordinaires, l'avoient rendu chagrin et difficile. Mais 
tant s'en (ïilloit qu'il se plût en ce défaut, qu'au contraire nul ne l'a mieux 
aperçu^ ne l'a trouvé si grand que lui. Cela soit dit quant à sa vie et conver- 
sation domestique, en laquelle ce seul défaut que jamais j'aie coiinu en lui 
étoit tempéré de si grandes et tant aimables vertus, et si peu ou point ac- 
compagné des autres vices qui ont accoutumé de le suivre, que nul ami n'en 
demeura oncques offensé, ni de fait ni de paroles. Mais quant au public, 
concernant la charge que Dieu lui avoit commise, c'est Ikoû II f^ut que 
J'admire la grande sagesse de Dieu , tournant toutes choies â sa gloife , sttr- 

2. 
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tout en ses orgues et insirumeots plus singuliers. Ceux qui ont tu et connu 
i quelles gens il a eu affaire le plus souvent , les choses que Dieu a déclarées 
et railes par lui , les circonstances des temps et des lieux , ceux-là peuTcnt 
juger de quoi une telle Tébémence, véhémence, dis-jc, Traiment prophé- 
tique', a servi et servira k toute la postérité. Et ce qui le rendoit plus admi- 
rable , étoit que , n'ayant et ne cherchant rien moins que ce qui est tant 
requis par ceux qui se veulent foire craindre par une apparence extérieure, 
il falloit que les plus obstinés et pervers fléchissent sous la grande vertu de 
Dieu , environnant son fldéfc et irrépréhensible serviteur. Ceux qui liront 
ses écrits et chercheront droitement la gloire de Dieu, y verront reluire 
cette majesté dont je parle. Quant à ceux qui traitent aujourd'hui la religion 
comme les affaires politiques, plus firoids que glace aux affaires de Dieu, 
plus enflambés que feu en ce qui concerne leur particulier, et qui appellent 
colère tout ce qui est dit plus firancfaement qu'il ne leur platt ; comme il n'a 
jamais tâché de plaire i telles gens , aussi ferai-je conscience de m'amuser 
i leur répondre. Que diroient donc ces sages gens et si altrempés (pourvu 
qu'il ne soit question que de Dieu), s'ils avoient senti de 'plus près une telle 
colère? Je m'assure qu'ils s'en fussent aussi mécontentés, comme je m'estime 
et estimerai heureux tout le temps de ma vie d'avoir oui d'une si grande 
et si rare vertu , en public et en particulier. Je ne pourrois jamais être las 
de me consoler, eu l'absence d'un tel et si excellent personnage, en le me 
représentant par le discours de ses vertus tant rares et exquises. Mais si ne 
puis-je sans merveilleux regret parachever ce qui reste, et qui ne peut, 
toutefois , nullement être laissé , attendu que c'est comme la couronne et 
l'ornement de toute sa vie. Outre ce que Dieu avoit logé ce grand esprit en 
un corps imbécile et disposé de soi-même au mal de phthisie , duquel aussi 
il est mort, les études de sa jeunesse l'avoienl fort atténué, et quand il est 
venu aux affaires , il s'est toujours si peu respecté quant au travail de son 
esprit , que , sans une grâce spéciale de Dieu voulant bâtir son Église par 
cet instrument, il lui eût été impossible de parvenir seulement jusques à l'âge 
que les médecins appellent déclinant. L'an 1&58, étant requis par les sei- 
gneurs de Francfort de faire un voyage vers eux, pour remédier à quelques 
troubles survenus en l'Église ft-ançoise , recueillie un peu auparavant en 
ladite ville, au retour de ce voyage, bien long et fâcheux, il eut une fièvre 
tierce fort âpre, qui fut comme le premier heurt de sa santé; tellement que, 
l'an 1559, il fut assailli d'une longue et fâcheuse fièvre quarte, durant laquelle 
force lui fut, à son grand regret, de s'abstenir de lire et de prêcher. Mais il 
ne laissoit de travailler à la maison, quelque remontrance qu'on lui fit, telle- 
ment que pendant ce temps il commença et paracheva sa dernière Institution 
chrétienne, latine et françoise, de laquelle nous parlerons en la conclusion. 
Celte maladie le laissa tellement débilité, que jamais depuis il n'a pu revenir 
en une pleine santé. Il traîna toujours depuis la jambe droite, qui parfois 
lui faisoit grandes douleurs. Ses anciennes infirmités se rengrégeoient aussi, 
c'est à savoir ses douleurs de têti-, et grandes crudités qui lui causoient une 
défluxion perpétuelle. Il étoit assailli des hémorrhoTdes, d'auUnt plus fâ* 
eheutes, qu'aulrefoiè par un accident cette partie avoU été fort débilitée. 
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La came éloit qu'en ne donnant nul repos à son esprit , il étoit en perpér 
tnelle indigestion, à laquelle même il ne pensa jamais, qu'étant contraint par 
la douleur. Les coliques s'ensuivirent, et puis à la fin la goutte et le calcul. 
Outre cela, pour s'être efforcé, et par une^éfluxion érodante, il tomba en 
crachement de sang, qui le délibitoit à l'extrémité. Parmi tant de maladies , 
c'est une chose étrange que cette viyacité d'esprit en éioll plutôt empêchée 
que diminuée , et cette dextérité de Jugement nullement altérée. Il y avoit 
seulement ce mal, que le corps ne pouyoit suivre l'esprit; encore qu'il s'ef- 
forçât parfois , jusques à ce qu'il fût tellement pressé d'une courte haleine, 
qu'à grand'peioe pouvoil^-il porter le mouvement de deux ou trois pas. L«s 
médecins faisoient tout devoir, et lui, de sa part, suivoit leur conseil à toute 
rigueur, nonobstant ses douleurs et tant de maladies impliquées. Mais c^étoit 
en vain, comme toujours aussi il le disoit, regardant le ciel et disant souvent 
ces mots : « Seigneur, jusques i quand ? i» A la fin donc il demeura tout 
plat , ayant bien Fusage de parler, mais ne pouvant poursuivre un propos 
longuement, à cause de sa courte haleine ; ce nonobstant, encore ne cessoit- 
il de travailler. Car en cette dernière maladie , comme il a été dit cinJessus , 
il a entièrement traduit de latin en françoia son Harmonie êurMùËsCf revu la 
traduction de Genèse , écrit sur ce présent livre de Josué , et finalement 
revu et corrigé la plupart des annnotations françoises sur le Nouveau-Tes« 
tament, qu'autres avoienl auparavant recueillies. Outre cela, jamais il ne 
s'est épargné aux affaires des Églises, répondant et de bouche et par écri( 
quand il en éloit besoin ; encore que de notre part nous lui fissions remon- 
trance d'avoir plus d'égard à soi. Mais sa réplique ordinaire éloit , qu'il ne 
bisoit comme rien ; que nous souffrissions que Dieu le trouvât toujours 
veillant et travaiHaot à son œuvre comme il poorroit, jusques au dernier sou- 
pir. Le 35 d'avril il fit un testament fort bref, comme jamais il n'a abusé 
même des paroles en tant qu'en lui a été, mais contenant un singulier et 
excellent témoignage à jamais qu'il a parlé comme il a cru ; qui a été cause 
que volontiers je l'ai inséré de mol à mol , par le consentement de son fk'ère 
et seul hérilier, Antoine Calvin , afin que cet acte demeure à perpétuité , 
comme il a plu à pieu que quelques testaments de ses plus excellents servi- 
teurs aient été enregistrés , pour être perpétuels témoignages qu'un même 
esprit de Dieu les a goujr.ernés en la vie et en la mort , et puis aussi pour 
faire mieux connottre l'impudence extrême de ceux qui feroient volontiers 
croire que sa mort a dénienti sa vie. Et si quelqu'un estime qu'en ceci il y 
ail rien de contrefait, je ne m'amuserai point i le contredire; seulement je 
l'admoneste, quiconque il soit, de bien penser que c'est qu'il y aura de 
ferme en la société humaine , s'il est loisible de révoquer en doute ce qui a 
été fait en une viUe, au vu et su de qui l'a voulu ouïr et savoir. 

TESTAMENT ET DERNIÈRE VOLONTÉ 

DE H. JEAIf CALTIIf. 

Au nom de Dieu. A tous soit notoire et manifeste , comme ainsi soit que 
Pan mil cinq cent soixante-quatre et le vingt-cinquième jour du mois d'avril, 
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moi Pierre Cbénelali eitoydn et notaire joré^e Genète , aie été api^ëlé par 
le spectable Jean Calvio, ministre de la parole de Dlen en l'Ëglise de Ge- 
aère et bourgeois dudii Genève , étant malade et indisposé de son corps 
tant Seulement, ieelui m'a déclaré votoloir faire son testament et déclaratioh 
de la dernière volonté, me priant de l'écrire selon qu'il teroit pai* lui dicté 
tk prononcé. Ge qu'à sa dite requête j'ai fait « et Tai écrit Bous lui et 
éelou qu'il le m'a dicté et prononcé de mot à mot , sans y rien omettre ni 
ajouter à la tormë qui s'ensuit. Au nom de Dieu, le, Jean Calvin, inihistre 
dé la parole de Dieu en l'ftglise dé Genève , ihe sentent tellement abattu de 
diverses htàladies , qbe je né puis autrement penser sidon que Dieu me 
teui retirer en bt\tt de ce monde , ai avisé de Taire et toucher par écrit mon 
testament et déclaration dé ma dernière Volonté en la forme qui s'ensuit. 
C'est, en premier lieu , que je rend^ grâce à bien dé ce que non-àeiilement 
Il a ett pitié de faioi Éà pauvre crë&turé , pour me iretirer de l'AMme d'idolâ- 
trie od J'étois plongé -, pout* m'ailtrér & la clarté de sdn Évangile et mo faire 
participant de la doctridé de sAiut j de laquelle j'étois par trop indigne ; et 
que, continuant sa miséricorde. Il m'a supporté èh tant de vices et paU" 
vretés qui méritoient bien que je fusse rejeté cent mille folii dé lui. Mais, qui 
|>lus ësi, il a étendu vers moi sa merci jUsque-IA de èe servir de moi et de 
mon labeur pour porter et annoncer la vérité de son Évangile ; protestant 
de vouloir vivre et mourir en celte foi , laquelle il m'a donnée , n'ayant 
Autre espoir ni refUge , sinon i son adoption gratuite , à laquelle tout mon 
salut est fondé ; embt^ssant la grâce qu'il m'a faite en Noire-Seigneur Jésus- 
Christ , et acceptant le mérite de sa mort et passion , afln que par ce moyen 
tous mes péchés soient ensevelis , et le priant de tellement me laver et net- 
toyer du sang de ce grand Rédempteur, qui a été épandu poiir tous pauvres 
pécheurs » que je puisDe comparottte devant sa Rice comme portant son 
image. Je proteste aussi que j'ai tâché, selon la mesure de grâce qu'il m'a- 
voit donnée , d'enseigner purement sa parole , tant en sermons que par 
écrit, d'exposer fidèlement l'Écriture sainte. Et même qu'en toutes les dis- 
putes que j'ai eues contre les ennemis de vérité , je n'ai point usé de cau- 
telle ni sophisterie ; mais ai procédé rondement à maintenir sa querelle. 
Mais hélas ! le vouloir que j'ai eu , et le zèle , s'il le faut ainsi appeler, à été 
Bi (toid et si lâche , ç(ue je me sens bien redevable en tout et par tout ; et 
que^ si ce n'étoit sa bonté infinie, toute ràffection que j'ai eue ne seroit que 
fumée ; vOirc même que les grâces qu'il m'a faites me rendroient tant plus 
coupable; tellement que mon recours est à ce qu'étant père de miséricorde, 
soit et se montre père d'un si misérable pécheur. AU reste , je désire que 
mon corps, après mon décès , soit enseveli à la façon accoulumée, en at- 
tendant le jour de la résurrection bienheureuse. Touchant le peu de bien 
que Dieu m'a donné , ici pour en disposer, je nomme et institue pour mon 
héritier unique mon frère bien-aimé Antoine Calvin, toutefois honoraire tant 
seulement, lui laissant pour tout droit la coupe que j'ai eue de monsieur 
de Varannes, le priant de se contenter, comme je m'en tiens assuré, pource 
qu'il sait qtie je ne le fais pour autre raison qu'afln que ce peu i]ue Je laisse 
demeure à ses enfiiste^ En après ^ Je lègue au coUége dix écua^ et A la bourse 
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des pauTres étrangert autaot. Iiem, i Jeanne , fille de Ctaariea Goatan et de 
na demi-sœur , à savoir du côté paternel, la somme de dix écus. Puis après, 
i Samuel et Jean, fils de mondit Arëre , mes neveux, chacun quarante écus. 
Et à mes nièces Anne , Suzanne et Dorothée , chacune trente écua. Quant à 
mon neveu David, leur frère , pource qu'il a été léger et Tolage , Je ne lui 
donne que vingt-cinq écus pour châtiment. Cest, en somme, tout le bien 
que Dieu m'a donné, selon que je Tai pu taxer et estimer, tant en livres 
qu'en meubles , vaisselle et tout le reste. Toutefois , s'il se trouvait plus , 
J'entends qu'il se distribue entre mesdils neveux et nièces, n'excluant point 
David , si Dieu lui fait la grâce d'être plus modéré et rassis. Mais, je crois, 
quant â cet article , qu'il n'y aura nulle difficulté, surtout quand mes dettes 
seront payées , comme j'en ai donné charge i mon frère , sur qui Je me re- 
pose , le nommant exécuteur de ce présent testament , avec apectable Lau- 
rent de Normandie , leur donnant toute puissance et autorité de faire inven- 
taire sans forme de justice, 'et vendre mes meubles pour en bire et retirer 
argent, afin d'accomplir le contenu tel qu'il est ici couché ce vingt-cinquième 
d'avril mil cinq cent soixante-quatre. Il est ainsi : Jean Clavin. Après l'avoir 
écrit comme dessus, au même instant ledit spectable Calvin a soussigné de 
son leing accoutumé la propre minute dudit testament. Et le lendemain, qui 
fut le vingt-sixième jour du mois d'avril mil cinq cent soixante-quatre, ledit 
spectable Calvin m'a derechef fait appeler, ensemble spectables Théodore de 
Bëze, Raymond Cliauvet, Michel Cop, Louis Enoch, Nicolas Coladon, Jacques 
Desbordes, ministres de la parole de Dieu en cette £glise, et spectable 
Henri Scringer, professeur ès-arts, tous bourgeois de Genève, en la pré- 
sence desquels il a déclaré m'avoir fait écrire, sous lui et â sa prononciation, 
ledit testament en la forme et par les mêmes mots que dessus; me priant de 
le prononcer en sa présence et desdils témoins à ce requis et demandés : ce 
que j'ai bit â haute voix de mot à mot. Après laquelle prononciation il a 
déclaré que telle étoit sa volonté et dernière disposition, voulant qu'elle soit 
observée. Et, en plus grande approbation de ce, a prié et requis les sus- 
nommés de le souscrire avec moi ; ce qu'aussi a été fait l'an et jour ci-devant 
écrit, â Genève, en la rue appelée des Chanoines, et maison d'habitation 
d'icelui. En foi de quoi, et pour servir de telle preuve que de raison, j'ai 
mis à la forme que dessus le présent testament , pour l'expédier i qui ap- 
partiendra , sous le sceau commun de nos très-bonorés seigneurs et supé^ 
rieurs, et mon signet numuel accoutumé. 

Ainsi signé, P. Ghbrelat. 

Voyant que la courte haleine lepressoit de plus en plus, il pria mes- 
sieurs les quatre Syndics, et tout le petit Conseil ordinaire, qu'on appelle , 
lie le venir voir tous ensemble. Étant venus, il leur fit une remontrance 
excellente des singulières grâces qu'ils avoient reçues de Dieu, et des 
grands et extrêmes dangers desquels ils avoient été préservés ; ce qu'il 
pouvoit bien leur réciter de point en point, comme celui qui savoit le 
tout â meilleures enseignes qu'homme du monde; et les admonesta de plu- 
sieurs choses néeessaires, selon Dieu, au gouvemement de la seigneurie. 
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et conduire jusques en une chaise au-devaiil|de sa petite table. Hais depuis ce 
soir il ne bougea oncques de dessus ses reins, tellement atténué, outre ce 
qu'il étoit fort maigre de soi-même, qu*il n'avoit que le seul] esprit, hormis 
que du visage il étoit assez peu changé. Mais surtout l'haleine courte le 
pressoit , qui étoit cause que ses prières et consolations assiduelles étoient 
plutôt soupirs que paroles intelligibles , mais accompagnées d'un tel œil , 
et d'une face tellement composée, que le seul regard témoignoit de quelle 
foi et espérance il étoit muni. Le jour qu'il trépassa , il sembla qu'il parloit 
plus fort et plus à son aise, mais c'étoit un dernier effort de nature ; car sur 
le soir, environ huit heures , tout soudain les signes de la mort toute pré- 
sente apparurent ; ce que m'étant soudain signifié, d'autant qu'un peu aupa- 
ravanlt j'en éldis parti ; étant accouru avec quelque autre de mes trères, je 
trouvai qu'il avoitdéjà rendu l'esprit, si paisiblement que jamais n'ayant rftlé* 
ayant pu parler intelligiblement jusques à l'article delaimort, en plein sens et 
jugement , sans avoir jamais remué pied ni main , il sembloit plutôt endormi 
que mort. Voilà comme en un même instant ce jour-là le soleil se coucha , 
et la plus grande lumière qui fût en ce monde pour l'adresse de l'Église de 
Dieu, fut retirée au ciel. Et pouvons bien dire qu'en un seul homme il a plu 
à Dieu de notre temps nous apprendre la manière de bien vivre et bien 
mourir. La nuit suivante et le jour aussi , il y eut de grands pleurs par la 
Tille : car le corps d'icelle regreltoit le prophète du Seigneur ; le pauvre 
troupeau de l'Église pleuroit le département de son fidèle pasteur ; l'école 
se lamentoit de son vrai docteur et mattre , et tous en général pleuroient 
leur vrai père et consolateur après Dieu. Plusieurs désiroient de voir encore 
une fois sa fece , comme ne le pouvant laisser ni vif ni mort. Il y avoit 
aussi plusieurs étrangers venus auparavant de bien loin pour le voir, ce que 
n'ayant pu , pource qu'on ne pouvoit encore penser qu'il dût mourir sitôt, 
désiroient merveilleusement de le voir tout mort qu'il étoit, et en firent 
instance. Mais pour obvier à toutes calomnies, il fut enseveli environ les huit 
heures au matin, et sur les deux heures après midi porté à la manière ac- 
coutumée, comme aussi il l'avoit ordonné, au cimetière commun, appelé 
Plein-Palais f sans pompe ni appareil quelconque; là où il glt aujourd'hui « 
attendant la résurrection qu'il nous a enseignée et a si constamment espérée. 
Le corps fut suivi de la plupart de la ville et de gens de tous états, qui le 
regretteront d'autant plus longuement, qu'il y a peu d'apparence de recou- 
vrer, au moins de longtemps , une telle et si dommageable perte. Il a vécu» 
quant à cette vie mortelle, l'espace de cinquante-six ans moins un mois et 
treize jours, desquels il en a passé justement la moitié au saint ministère; 
- parlant et écrivant, sans avoir jamais rien changé, diminué, ni ajouté à la 
doctrine qu'il a annoncée dès le premier jour de son ministère , avec telle 
force de l'esprit de Dieu , que jamais méchant ne le put ouïr sans trembler» 
ni homme de bien sans l'aimer et honorer. 

Il reste qu'ainsi qu'il a plu à Dieu le faire parler encore par ses tant doctes 
et saints écrits, il soit aussi écouté par la postérité jusques à la fin du monde» 
quand nous verrons notre Dieu tel qu'il est, pour vivre et régner éternelle- 
ment avec lui. Ainsi soit-il. De Genève, ce 19 d'août 1564. 
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PRÉFACE DE JEAN CALVIN 

ADRBMBB A UN SUR AMI. 

Comme ainsi soit que quelques bons personnages m'eussent 
déjà de longtemps sollicité , voire instamment pressé d'écrire 
quelque chose pour réprimer la folie de ceux qui sottement et 
confusément disputent aujourd'hui du dormir ou de la mort des 
âmes, si est-ce que jusques ici je ne m'étois pu accorder à 
leurs prières et instantes requêtes , tant j'ai un esprit contraire 
à toutes contentions et débats. Et certes j'avois pour lors quel- 
que raison de m'excuser; en partie pour ce que j'espérois 
qu'en bref cette rêverie , ne trouvant nul adhérent, s'évanoui- 
roit, ou bien demeureroit cachée entre un tas de bavereaux 
seulement; en partie aussi pour ce qu'il ne m'étoit pas aisé 
d^entrer en bataille contre des adversaires desquels je ne con- 
noissois encore ni l'ost, ni les armes, ni les embûches ; car je 
n'avois encore entendu parler d'eux, ains seulement marmonner 
quelque chose en confus, tellement que de vouloir combattre con- 
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tre ceux qui n^étoient point encore sortis en campagne, n'eût pu 
sembler autre chose que luittre l'air à clcks yeux. Mais en6n Fissue 
a bien été autre que je n'espérois ; car ces jaseurs ont été si 
soigneux et dtligeiits à augmenter leur faction^ qu'ils Qnt jà at* 
tiré en leur erreur je ne sais combien de mille personnes. 
Même le mal, à ce que je vois, s'est rengrégé ; car au commen- 
cement quelques-uns seulement caquetoient en confus que 
les âmes des trépassés dorment , et ne donnoient point à en- 
tendre que c'est qu'ils vouloient dire par ce somne. Depuis, 
sont sortis ces bourreaux d'âmes qui les égorgent tout à fait, 
mais sans plaie. Or j'estime que l'erreur des premiers n'est 
pas i aiippoiirter, et qu'il faut vivement réprimer la rage de ceux- 
ci ; même que tous deux ne sont fotndés sur raison ni jugement 
quelconque. Mais il n^est pas aisé de le persmd^ aux autres , 
sinon que je réfute publiqi^eiQent le sot babil de ces galants , et 
leur résiste, eoi barbe ( eomine on dit ), découvrant leurs men- 
songes , lesquels ne se peuvent apercevoir qu'en leurs écrits. 
Or on dit qu'ils font courir leurs songes et rêveries en je ne sais 
quels brevets qu'ils sèment par-ci par-là, lesquels je n'ai encore pu 
voir. Seulement j'ai reçu d'un ami qu^ques petits avertisse- 
ments , èsquels il avoit rédigé par écrit ce qu'il leur avoit ouï dire 
en passant, ou qu'il en avoit pu recueillir par-ci par-là. Combien 
^oiic que l'une des exposes iipe soit à demi ôtée par ces a^vertisse- 
pents, si est-ce qu'il m'ei^ reste encore la moitié. Mais d^autaot 
quMls n'attirent pas moins de gens en leur erreur par leurs 
bruits confus et babil qu'ils ont tant à main 9 que s'ils avgjent 
^itj imprimer des livres qui courussent par le monde , je ne 
çais çoa](nient je me pourrai purgeif de trahison ei^vers la vé- 
rité de Dieu , si en une si ^ande nécessité je me tais el 
dissimula. Certes, d'autant que x'espère <][ue mon labeur poi^rra 
être grandement utile ai^ \/\\xs^ rudes et pioins exercés , et ser- 
yLr 9,uçunement à ceux qui sont moyennement savants , lesquels 
^seront pçu amusés à cette matièi^e et argument, je ne oçain- 
drai point démettre entre les mains des gens de bien la raison de 
ma foi , non pas peut-être si bien équipée de toutes armes pour 
l^ouvoij donner l'assaut aux ennemis ^ ni si bien munie de for- 
teresses qu^elle le3 epg^de d'approcher ; mais ppur le moin^ 



tm du tout démrméê et isans déCl^tise. Que si rimpôrtùnilé do 
iseux qui sèment ces songes Teût permis , je itle fusse vbloii* 
tiers passé d^entrer en cette manière de combat ^ lequel ne 
peut tant apporter de fruit quMI donne de peine, vu 'même- 
ment quUl me semble que l'exhortation de Tapôtre devroit Ser- 
vir en cet endroit, si quelquefois il en étoit besoin, à Savoir 
que nous sentions à sobriété ; et combien que ceux-ci ne per-^ 
roetlent point que nous usions de la sobriété que nous désirons^ 
si esl-oe que je regarderai de disputer le plus modestement 
qu'il me sera possible. Que plût à Dieu qu'on eût trouvé au- 
tre moyeu de retrancher soudainement ce mal qui ne eroit 
que trop , de peur que, comme un chancre, il ne vienne à s'é- 
pandre de plus en plus. Combien que ce n'est pas de mainte- 
nant seulement qu'il a pris naissance , car nous lisons que cer- 
tains Àrabiens ont été auleurs de cette fausse doctrine , les- 
quels disoient que l'àme mouroit quand et le corps , et que tous 
deux ressusciteroient au jour du jugement. Et peu de tem ps après, 
Jean , évèque de Rome , la maintint , lequel fut contraint par 
les sorbonistes de Paris de se dédire. Or, ayant été assoupie ua 
bien longtemps , elle a été naguère rallumée par quelques - uns 
de la secte des anabaptistes^ et a jeté quelques flammèches^ 
lesquelles s'éhint é^andues au long et au lai^e , sont enfin de<- 
venues etl torches et flambeaux ardents , lesquels je prie à Dieu 
qu'il veuille éteindre au premier jour par cette pluie volontaire 
qu'il réserve spécialement à son Église; Or je disputerai sans 
aucune malveillance , et sans m'attadier à certaine personne^ et 
sans un appétit de brocarder et médire , tellement que nul ne 
se pourra plaindre à bon droit d'avoir été blessé de moi , non pas 
même offensé en sorte que ce soit, combien qu'on en peut voir 
aujourd'hui aucuns qui brûlent d'un désir de reprendre , mwdre 
et blasonner, lesquels si on touche seulement du bout du doigt, 
savent bien faire leur piteuse complainte, qu'on rompt l'union de 
TËglise, et qu'on viole la charité. Mais je réponds à ceux-là, en 
premier lieu , que nous ne reeonnoissons nulle union , sinon 
celle qui est fondée en Christ , ni aucune charité , sinon celle de 
laquelle il est le lien ; ainsi, que le principal point et commen- 
cement de conserver charité , c'est que la foi demeure entre 
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nous sainte et entière. En outre , je réponds que cette dispute 
se peut décider sans que charilé soit en rien blessée , poiuru 
quMls apportent de telles oreilles que j'ai délibéré d'apporter la 
langue. 

Or, quant à toi , homme excellent , il y a plusieurs causes 
qui m'ont induit de te dédier ce mien labeur, mais principale- 
ment pour ce qu'au milieu de ces troubles de vaines opinions , 
par lesquelles un tas d'esprits fantastiques rompent le repos de 
l'Église , je vois que d'une prudence et modestie singulière tu 
persistes ferme et entier. 

D'Orléans, 1534. 



AUTRE ÉPITRE DE JEAN CALVIN AUX LECTEURS. 

Comme je relisois cette disputation sur le point où le diffé- 
rend est traité, j'ai aperçu aucunes choses un peu aigrement, 
voire même àprement dites, lesquelles par aventure pourroient 
fâcher les oreilles délicates d'aucuns. Or, pour ce que je sais 
qu'il y a aucuns bons personnages qui ont laissé découler quel- 
que cliose de ce dormir des âmes dedans leurs cœurs , ou par 
trop grande facilité d'ajouter foi, ou par ignorance de l'Ecriture, 
qui a fait qu'ils n'étoient pas bien armés pour résister sur-le* 
champ, je ne voudrois qu'ils fussent offensés contre moi, ni en- 
courir leur mauvaise grâce, tant qu'ils le permettront, d'autant 
qu'ils ne pèchent par obstination ni malicieusement. J'ai donc 
ici voulu avertir de bonne heure ceux qui sont tels, a6n qu'ils 
n'interprètent rien comme étant dit pour les outrager. Mais 
toutes fois et quantes que je prends hardiesse et liberté de parler, 
qu'ils sachent que je m'adresse à ce troupeau méchant obstiné 
des anabaptistes , de la source desquels cette eau est première- 
ment sortie, comme j'ai dit; lesquels, en ce faisant, ne sont pas 
encore traités comme ils ont bien mérité. J*ai délibéré de telle- 
ment combattre contre eux, que s'ils résistent par ci-après, ils 
trouveront en moi un défenseur constant de la vérité, et si je ne 
suis assez savant, tant y a, toutefois, que je m'ose promettre 
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hardiiiient ceci par là grâce de Dieu, qu^iU m^expérfimehteront; 
infincible. Combien même que je n'aie jeté ma colère contre eux, 
sinon modestement , comme de fait je me suis toujours déporté 
de paroles ontrageuses et piquantes, et ai presque partout telle- 
ment atlrempé mon style^ qu'il a été plus propre à enseigner 
qu'à tirer par force, tel, toutefois, qu'il peut attirer ceux qui ne 
voudroient être menés. Et à la vérité, mon intention a été de i^ 
duire au chemin plutôt que d'irriter et provoquer à courroux. 
Or, j'exhorte les lecteurs et les supplie au nom de Dieu et de son 
fils, Motre-Seigneur Jésus-Christ, qu'ils apportent ici un rond et 
pur jugement pour lire ce traité, et un cœur bon et droit, qui soit 
comme un siège préparé pour recevoir ouvertement la vérité; Je 
sais quelles grâces peut avoir la nouveauté pour donner plaisir aux 
oreilles d'aucuns ; mais on doit penser qu'il n'y a qu'une seule 
voix de vie, qui sort de la bouche du Seigneur. Nos oreilles 
doivent certes être ouvertes à icelle seulcj quand il est question 
de la doctrine de salut, et fermées à toutes autres quelles qu'elles 
soient. La parole de Dieu n'est point nouvelle, mais telle qu'elle 
a été dès le commencement elle est encore, et sera à tout jamais; 
et autant que faillent lourdement ceux qui arguënt de nouveauté 
la parole de Dieu quand elle retourne en lumière après avoir été 
Opprimée ou ensevelie par pervers usages et honchalance, autant 
pèchent d'autre part ceux qui, comme roseaux, sont poussez à 
tout vent, et, qui plus est, sont ébranlés et fléchissent pour bien 
peu de soufflement. Est-ce apprendre Jésus-Christ, quand, sans 
la parole de Dieu, On prête l'oreille à toutes doctrines, tant véri- 
tables soient-elles? Si nous recevons la doctrine comme d'un 
homme , n'avalerons->nous pas aussi les mensonges d'une même 
facilité? Car qu'est-ce que l'homme a du sien, sinon la vanité? 
Or, cela n'est point fait à l'exemple de ceux qui, après avoir reçu 
la parole, soudoient les Écritures pour savoir s'il étoit ainsi; 
Voilà un bel exemple, pourvu que nous l'ensuivissions. Mais 
nous recevons la parole par je ne sais quelle nonchalance, ou 
plutôt par mépris, en sorte que , quand nous en avons appris 
trois mots , tout incontinent nous sommes enflés d'une opinion 
de sagesse, et toutefois sans crever; il nous semble bien que nous 
tommes rois et riches. Par ce moyen, on en v^ra plusieurs qui 

9. 
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crient hautement et font grands bruits contre Fignorance de tous 
siècles , et cependant ne sont pas moins ignorants que ceux 
contre lesquels ils crient si orgueilleusement. Mais qu'y feroit- 
on ?ils veulent être réputés chrétiens, et sont appelés tels, pource 
qu^ils ont goûté du bout des lèvres aucuns des principaux points 
ou articles des lieux communs. Et d'autant qu'ils auroient honle 
d'ignorer quelque chose , ils répondent de toutes choses hardi- 
ment, comme si c'étoient oracles qui leur sortissent de la bouche. 
De là sourdenrtant de schismes, tant d'erreurs et opinions per- 
verses, tant de scandales et aheurtements de notre foi , et par 
cette occasion les infidèles prostituent et blasphèment le nom et 
la parole de Dieu ; et à la fin (qui est le comble du mal), quand ils 
continuent obstinément à maintenir ce qu'ils ont une fois légère- 
ment mis hors de leurs bouches , lors ils ont leur recours aux 
saintes Écritures pour défendre par icelles leurs erreurs. bon 
Dieu ! quand ils sont venus jusques à ce point,y a-t*il chose qu'ils 
ne renversent? qu'est-ce qu'ils ne dépravent ou corrompent pour 
le faire fléchir, voire courber par force à leur sens et intelligence? 
Et certes le poëte a bien et vraiment dit que ht fureur administre 
les armes. Est-ce ci le moyen d'apprendre, je vous prie, de 
tourner et feuilleter les Écritures à ce qu'elles servent à notre 
fol appétit , et qu'elles soient assujetties à notre sens ? Y a-t-il 
chose plus sotte que cette-là? Y a-t-il plus grande folie ? peste 
pernicieuse ! ô ivraie très-certaine de l'homme ennemi , par la- 
quelle il veut couvrir et étouffer la bonne et vraie semence ! Et 
encore nous ébahissons^nous d'où viennent tant de sectes entre 
ceux qui premièrement ont foit profession de l'Évangile, et ont 
reçu la parole sortant hors des ténèbres. A la vérité, cette dénon- 
ciation m'étonne grandement, quand il est dit : « Le royaume de 
Dieu vous sera ôté, et sera donné à un autre peuple faisant les 
fruits d'icelui. » Je ferai ici fin de me plaindre , car il faudrait un 
gros livre , si je voulois faire une telle déclamation qu'il appar- 
tient, contre la perversité de ce temps. Or, quant à nous, mes 
frères, après avoir été admonestés par tant d'exemples, pour le 
moins soyons sages sur le tard. Dépendons toujours de la bouche 
du Seigneur , et ayons les yeux fichés incessamment sur sa 
parole, et n'ajoutons rien ou ne mêlons rien du nôtre avec sa 
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sapience, à celle fin que notre levain ne corrompe toute la masse 
et ne rende fade le sel même qui est en nous. Montrons-nous dis- 
ciples obéissants du Seigneur, tels qu'il nous veut avoir, à savoir 
humbles, pauvres, du tout vides de notre sagesse, pleins de zèle 
d'apprendre, toutefois ne sachant rien ou ne voulant rien savoir, 
sinon ce quMcelui nous enseignera; et, davantage, fuyant comme 
poison mortel , tout ce qui est étrange et hors de sa doctrine. Je 
veux aussi venir au-devant de ceux qui reprendront mon inten- 
tion, que je suscite de terribles bruits et combats pour une chose 
de néant , et que je décide ces querelles par dissensions san- 
glantes ; car je sais bien qu'il y en aura assez de tels qui me trai- 
teront de cette sorte. Cette réponse leur soit faite : Vu que de 
propos délibéré et obstiné la vérité de Dieu est assaillie , il ne 
faut nullement souffrir qu'on en ôte rien, tant peu que ce soit ; 
et ce n'est une chose de néant ou qu'on doive mépriser, de voir 
ainsi furieusement éteindre la lumière de Dieu par les ténèbres 
et obscurités du diable. Davantage, cette cause est de plus grande 
importance que plusieurs ne pensent. Cependant toutefois, celui 
qui n'acquiesce point aux erreurs et folles opinions des autres , 
ce n'est pas à dire qu'il discorde opiniâtrement jusqu'à effusion 
de sang, comme ils interprètent faussement. J'ai repris la curio- 
sité folle de ceux qui débattoient ces questions , lesquelles , de 
fait, ne sont autre chose que tourments d'esprit ; mais après qu'ils 
ontremué cette ordure, il fautque leur témérité soit réprimée, afin 
qu'elle ne gagne pardessus la vérité. Or, je ne sais si je l'ai pu 
faire : toutefois, je l'ai bien voulu, et tout ce que j'avois de bon, 
je l'ai donné de bon cœur. Si les autres ont quelque meilleure 
cliose, qu'ils la donnent au profit commun. 
De Bàle , 1536. 
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QUELLE EST LA CONDITION ET VIE DES AMES 

APRÈS LA VIE PRÉSENTE. 

Tout ainsi que je n'emploierai pas grand*peine à bien polir 
cette disputation , aussi donnerai-je bon ordre que les lecteurs 
connoltront facilement quelle est mon intention par une simple 
perspicuité; Et de fait^ de qudque chose qu'on veuille dresser 
quelque dispute, combien quUl soit grandement utile que le 
fait qui est débattu soit bien entendu de celui qui le met par 
écrite et déclaré ouvertement et facilement au lecteur, afin que 
le premier n'outrepassé ses limites et n'extravague loin de son 
propos, ou que Tautre né s'égare dedans le champ mène de 
la dispute , sans tenir certain chemin ; toutefois cela doit être 
principalement et bien diligenun&nt observé en tous différends, 
vu qu'il n'est point ici seulement question d'avoir souci d'en- 
seigner, mais aussi j'ai affaire avec un ennemi, lequel (comme 
sont coutumièrement les esprits des hommes) ne souffrira jamais 
d'être vaincu, si ce n'est pas force ^ et ne confessera point qu'il 
soit vaiiicu tant qu'il aura de quoi se jouer, et tant qu'il pourra 
plaisanter par caviilatiqns, répugnances et tergiversations. Or^ 
c'est ci un fort bon moyen pour presser de près et serrer l'ad* 
versaire , à celle fm qu'il n'échappe quand le principal point de 
tout le différend sera si bien spéciôé, et si clairement expliqué et 
ametié au milieu, qu'on le puisse tirer au cbmbat main à main 
comme sur le fait présent. Notre différend donc est de l'àme de 
l'homme, laquelle aucuns confessent bien être quelque chose; 
mais depuis que l'homme est mort , ils pensent qu'elle dort jus- 
ques au jour du jugement, auquel elle se réveillera de son somne 
sans mémoire, sans intelligence et sentiment quelconque. Les 
autres ne concèdent rien moins que ce soit une substance, mais 
disent que c'est seulement une vertu de vie , laquelle est me- 
née d'agitation par le soufflement de l'artère ou des poumons ; 
et pour ce qu'elle ne peut subsister sans un corps, elle meurt et 
périt ensemble avec le corps, jusqu'à ce que l'homme ressuscite 
tout entier. Mais, quant à nous, nous maintenons que l'àme est 



DE CALVIN. M 

une substance, et que Traiinent elle vit après la mort du corps 
comme étant garnie de sens et intelligence, et nous nous faisons 
forts de prouver I^un et l'autre par évidents témoignages de TËcri- 
ture. Rejetons tout ce qui est de la prudence humaine , laquelle 
songe beaucoup de choses de Tàme, toutefois qu'elle n'en entend 
rien qui soit pur et droit. Rejetons aussi les philosophes, lesquels 
comme ils ont accoutumé presque en toutes choses de discorder, 
et ne mettent jamais mesure ni fin €ux dissensions, aussi débat- 
tent-ils grandement entre eux en cet endroit, en sorte qu^à 
grand'peine en trouvera4-on deux qui s'accordent, quelque 
opinion qu'on suive. Quant aux facultés de l'àme, Platon en a fort 
bien traité dans quelques passages; et sur tous autres, Âristote 
en a disputé fort subtilement. Mais, si on veut savoir d'eux et de 
toute la troupe des sages que c'est de l'àme et dont elle est, on 
perdra sa peine, combien qu'ils en ont eu beaucoup plus pure et 
droite opinion que ces rustres-ci qui se vantent d'être disciples de 
Jésus-Christ. Mais avant que passer plus outre , il leur faut dter 
toute occasion de combattre pour les mots, laquelle ils pourroient 
empoigner de ce que quelquefois nous appellerons esprit et âme 
indifféremment ce de quoi il est maintenant question ; quelque- 
fois nous en oserons prononcer distinctement comme de choses 
diverses, car tel est l'usage de l'Écriture de prendre ces mots 
diversement. En quoi plusieurs s'abusent, car, n'ayant nul égard 
à cette diversité de signification, ils empoignent la première qui 
leur vient en fantaisie , et la maintiennent opiniâtrement. Quel* 
quefois ils ont lu ce mot d'âme pour la vie. Ils ont cette opinion 
qu'elle se doit toujours prendre ainsi, et le soutiennent avec 
aigreur. Mais si quelqu'un objecte à l'encontre ce que dit David : 
«Leur âme sera bénite en la vie », interpréteront-ils que la vie est 
bénite en la vie ? Semblablement, si on leur produit le passage de 
Samuel : «Par ta vie et par la vie de ton âme », diront-ils qu'il n'est 
rien signifié par ces mots? Nous savons donc que ce mot d'âme 
est bien souvent mis pour la vie, comme en ces passages : « Mon 
âme est en mes mains.» item : «Pourquoi décbirerai-je ma chair 
àbelles dents et portemon âme en mes mains?»ltem:N L'âme n'est- 
elle pas plus précieuse que la viande ? » Item : « Fou, ton âme te 
sera ôtée cette nuit», et autres semblables, lesquels ces meurtriers 
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4*âme8 ont toujours en la bouché. Si estce toutefois qti^ls n*oiit 
de quoi se glorifier si gratidertient p\ourt%Ia* car ils dévoient 
considérer que ce mot d^àme est là pris par métonymie pout 
h vie, d^autant que Tème est la cause de la vie et que la vie 
eonsiste par Pâme ; et c'est une figure laquelle les petits enfants 
apprennent entre leurs rudiments en Técole. Mais qui ne s^éba- 
hirdit de la folle arrogance de ces rustres, lesquels se persuadent 
quelque grande chose d'eux, et veulent que les autres en fes- 
sent grande estime , et cependaiit il feut qu'on leur apprenne 
les figures et formes de parler? Nous savons aussi que, poulr 
une raison quasi semblable , Tàme est prise pour la volonté et 
désir, & savoir d'autant qu'elle est le siège de la volonté et dû 
désir. En ce sens , il est dit que l'âme de Jonathas ëtoit liée à 
l'àme de David; et l'âitie de Sichem adhéra à Dina, fille de 
Jacob. Item, saint Luc dit: «Et la multitude de ceux qui croyoient 
étoit d'un cœur et d'une àme.» Au reste , quand il est dit : « Mon 
âme, bénis le Seigneur; Mon âme magnifie le Seigneur ; Dis à 
mon âme : je suis ton secours >^ qui est celui qui ne voit bien 
que telles phrases hébraïques eontiennent une grande efficace, et 
que par icelles il y a quelque chose davantage exprimé que s'il 
étoit dit simplement sans adjection : Bénis le Seigneur; Je magnifie 
le Seigneur; Dis-moi: je suis ton Secours? Quelquefois l'âme est 
isimplement prise pour la personne ou homme ayant âme, comme 
quand il est dit que « Seplante-six âmes descendirent avec Jacob 
en Egypte ; item : «L'âme qui aura péché mourra »; itejn :< L'âme 
qui sera allée aux magiciens et devins mourra de mort», etc. 
Aucunes fois elle est prise pour le souffle qui donne respiration 
aux hbmmes, et auquel réside le mouvenient vital du corps. 
€'est ainsi que je pretads ces passages : «Anxiété m'a saisi , com- 
bien que mon âme soit encore tout entière en moi»; item : « Son 
âme est en lui »; item : < Que l'âme de l'enfant retourne dedans ses 
entrailles.» Et davantage, l'Ëcriture use de celte façon de parler, 
que < l'âme se départ », au lieu que nous disons coutumièrémeiit 
« rendre l'âme »; comme quandil est dit de Rachel : «Et au dépar- 
tement dé son âme (car Rachel se mouroit), elle appela le nom 
de l'enfant Benoni. » Nous Savons aussi que ce mot esprit , entre 
les Latibs ^ signifie souffle et vent , ee qu'on peut tbir aussi au 
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polur une chose vainc et de i^éant. « Nous avons conçu, dit-il, et 
«(VQ^s travaillé couune ai nous eussions enfanté çsprit.» Et bien 
souvent il est pris pour ce que Tesprit de Dieu a r^génçré en 
Qous.î car, quand saint Paul dit que Tesprit convoite contre la 
chair, il n'entend pas que Fàme bataille contre la chaÎT) ou la 
raison contre la sensualité; piais Tàme même , en tant qu^eiie 
est gouvei'çiée par Tesprit de Dieu , combat contre soi en tant 
qu'elle est encore vide ^^ Tesprit de Dieu et adonnée à ses cupi- 
dités. Davantage, nous savons que quand ces deux mots, àme et 
esprit, sont conjoints ensemble, par Tàme est signifiée la vo- 
lonté, et par Tesprit, Fentendement. Ainsi dit lsaïe:%Mon âme 
Va désiré de nuit; aussi je veillerai après toi du matin, et mon 
esprit de^aus moi.» Autant en veut entendre saint Paul, quand il 
prie que lesThessaloniciens « aient l'esprit, Tâme et le corps en-? ' 
tiers, ^t soient conservés sa^s. repr<Hilke ea la venue de Notre-» 
Seigi^eur Jésus-^lbrist»; car il veut dire que toutes leurs pensées 
et volontés soient droites, et qu'ils n^ahandonnent point leurs 
membres pour être instrumeiiits d'iniquité à péché. Il ikut prendre 
en ce même sens ce que l'apôtre aux Hébreux dit, que ^ k parole 
de Dieu est vive et pleine d'effîcaçe, et plus pénétrante que tout 
glaive à deu]^ tranchants, et atteint jusques à la diviûon de l'àme 
et de l'esprit, et aussi des jointures et des moelles, et discerne les 
cogitations du copur. > IÇoutefois^ en ce dernier passage, aucuns 
aiment mieux par l'espriit entendre cette essence en laquelle est 
la raison et la volonté, de laquelle noua disputons maintenant; 
et par l'àme, le mouvement vital , et les sens que les philosophes 
appellent supérieurs et inférieurs. Mais vu que l'un et l'autre 
signifient en plusieurs passages l'essence immortelle qui est cause 
de la vie en l'homme, qu'ils ne prennent point sur les mots 
Qccasiçija de débattre, mais qu'ils entendent que }& chose est, 
de quelques nom qu'elle soit appelée et signifiée. Maintenant 
montrons combien cela est véritable. 

Or nous coimmiençerons par la première création de l'homine, 
ea laquelle nous considérerais quel il a été fait dès le comment 
cernent. La sainte hi^oûre nous récite quelles été la délibération 
(le Dieu, avant <pie l'hwme fut orée, de le former à son image 
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et semblanoe. Ces paroles ne peuvent nullement être enten- 
dues du corps, auquel combien qu^une œuvre admirable de 
Dieu apparoisse par-dessus tous autres corps créés , toutefois 
on n'y voit point reluire aucune image de Dieu. Car qui est-ce 
qui parle ainsi : < Faisons Thomme à notre image et semblance?» 
C'est Dieu, qui est esprit. Il ne peut être représenté par aucune 
forme corporelle. Or, tout ainsi qu'une image corporelle qui 
nous représente le visage d'une personne , doit proposer au vif 
tous les linéaments et traits , à celle fin que de la peinture ou 
gravure nous puissions concevoir tout ce qui peut être contem- 
plé en celui qu'elle représente, aussi cette image de Dieu doit par 
sa semblance présenter à nos esprits quelque appréhension de la 
connoissance de Dieu. Je sais bien ce qu'aucuns d'entr'eux babil- 
lent , disant que l'image de Dieu se rapporte à la domination 
^qui est donnée à l'homme sur les bêtes, pource que l'homme, en 
cet endroit, a quelque chose de semblable avec Dieu , qui a do- 
mination sur toutes choses ; auquel erreur Ghrysostôme même 
est tombé, s'égarant d'une trop grande véhémence à réfuter les 
anthropomorphites. Mais l'Ëcriture ne peut souffrir qu'on se 
joue ainsi d'elle ; car afin que nul ne constituât cette image en 
la chair de l'homme , Moïse récite que le corps a été premièrement 
formé du limon de la terre , en sorte toutefois qu'il ne repré- 
sentoit aucune image de Dieu. Puis après il dit que respiration 
de vie a été ajoutée à ce corps formé de la poudre de Isi terre , 
afin que lors premièrement l'image de Dieu commençât à reluire 
en l'homme, quand il seroit accompli en toutes ses parties. Mais 
quelqu'un dira : Quoi donc I penses-tu que cette respiration de 
vie soit l'image de Dieu? Non point ; combien que je le pourrois 
bien dire avec plusieurs autres, et possible que cela ne seroit point 
trop mal dit ; car quel mal y auroit-il si je disois que différence 
auroît été mise par la parole de Dieu , par laquelle différence 
cette respiration de vie fut distinguée des âmes des bêtes? Car 
d'où est-ce que les âmes des autres animaux ont leur origine? 
Yoici que Dieu dit : < Que la terre produise âme vivante » , etc. 
Ainsi ce qui est issu de la terre s'en aille en terre; mais l'âme 
de l'homme n'est point de la terre, ains de la bouche du Sei- 
gneur, c'est-â-dire d'une vertu secrète. Mais je ne m'arrête point 
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à cela, dis-j6, afin qu^ils ne m'en fassent la guerre; ains je 
veux obtenir ceci seulement, que iMmage de Dieu est hors de la 
chair. Autrement ce ne seroit pas une fort grande louange à 
Thomme d^avoir été fait à IMmage de Diei) , ce qui nous est 
néanmoins si grandement loué et tant de fois répété* par les 
saintes Écritures. Car, je vous prie, quel besoin étoit-il d'in- 
troduire Dieu délibérant en soi-même , et comme mettant «n 
conseil , s'il eût dû faire quelque chose vulgaire? Car quant 4 
toutes autres choses , il a seulement dit qu'elles fussent , et 
elles ont été faites ; mais quand il vient à cette image, comme s'il 
eût voulu montrer une épreuve singulière , il appelle en conseil 
sa sagesse et sa vertu , et délibère en soi-même avant qu'il mette 
la main à la besogne. Moïse donca-t-il tant curieusement affecté 
sans propos jces façons de parler, lesquelles, empruntées de 
l'usage commun des hommes , selon la petite capacité de nos 
esprits, qui sommes comme enfants bégayants, nous repré- 
sentent le Seigneur, duquel la grandeur et sagesse est incom- 
préhensible à toutes créatures? Mais plutôt n'a-t-il pas, en 
parlant ainsi , magnifiquement loué l'image de Dieu , laquelle 
reluit en l'homme? Et ne se contentant point de l'avoir dit une 
fois, il le répète souvent. Quelques rêveries qu'apportent ici 
ou les philosophes ou ces baguenaudiers , nous avons cela, 
que rien ne peut porter l'image de Dieu sinon l'esprit , comme 
de fait Dieu est esprit. Il ne faut point ici procéder par con- 
jectures pour faire inquisition en quoi cette image ressem- 
ble à son original , vu que nous pouvons facilement apprendre 
cela de l'Apôtre , lequel en nous commandant de vêtir le nou- 
vel homme, lequel est renouvelé en connoissance, selon l'image 
de celui qui l'a créé , montre clairement quelle est cette image 
ou en quoi elle consiste. Et ailleurs aussi quand il dit : « Vêtez 
le nouvel homme qui est créé selon Dieu en justice et sainteté 
de vérité. » Toutes lesquelles choses , quand nous les voulons 
comprendre en un mot, nous disons que l'homme a été, selon 
l'esprit, fait participant de la bonté , sagesse et justice de Dieu. 
L'auteur de V Ecclésiastique et l'auteur de la Sapience ont suivi 
ceci. Le premier, divisant l'homme en deux parties , à savoir le 
corps pris de la terre, et l'àme, selon laquelle il représente 

4 
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rimage de Bieti, a compris en bref ce que Moïse avoit décrit 
au long : «Dieu, dit-il, a crééPhomme et Ta fait selon son image.» 
Le second, yoiilant montrer par déclaration à quoi tendoit Timage 
de Dieu , dit que Fhomme a été fait en incorruption comme étant 
créé à rimage de la semblance de Dieu. Je ne presserois point 
nos adversaires par Pautorité de ces auteurs, sMIs ne nous les 
nettoient en avant, lesquels toutefois nous doivent être en quel- 
que révérence , sinon comme canoniques , au moins comme an- 
ciens, comme saints et reçus par la voix de plusieurs. Mais 
encore laissons-les là; retenons cette image de Dieu en Thomme, 
laquelle ne peut avoir son siège sinon en Pesprit. 

Mais oyons maintenant ce que l'Écriture dit plus ouverte- 
ment de l'àme , quand saint Pierre parle du salut des âmes, et 
dit que les désirs charnels bataillent contre Tàme, et commande 
que nous puriOions nos âmes , et appelle Jésus-Ghrist évêque de 
nos âmes : que voudrpit-il signifier, s'il n'y avoit des âmes pour 
être sauvées , lesquelles seroient assaillies des méchants et per* 
vers désirs, lesquelles fussent purifiées, et lesquelles dussent 
être gouvernées par Jésus-Christ, leur évêque? Et nous lisons en 
rhistoire de Job: « Combien plus en ceux qui demeurent en mai- 
son d'argile, et le fondement desquels est de terre. » Si nous 
considérons cela de bien près, il le faut entendre de l'âme, la- 
quelle habite en ce corps de terre; car il n'a point appelé 
l'homme vaisseau de terre , mais il a dit qu'il habttoit eu un 
vaisseau de terre , comme voulant dire que la meilleure partie 
de i'homme, qui est l'âme, étoit contenue en ce domicile ter- 
rien. Ainsi , dit saint Pierre : < Je cuide que ce soit chose juste, 
tandis que je suis en ce tabernacle, de vous inciter par admo- 
nition , sachant que le déraolissement de mon tabernacle est 
prochain. » Certes, si nousne sommes grandement stupides, nous 
pouvons entendre par celte forme de parler, que ce qui est au 
tabernacle est quelque chose, et que ce qui est dépouillé du ta- 
îjemacle est aussi quelque chose. L'auteur de VÉpiire auœ Hé' 
hreux met une semblable distinction manifeste entre la chair 
et Tesprit, quand il nomme pères de notre chair ceux desquels 
nous avons été engendrés , et appelle Dieu seul père des esprits. 
Et un peu après, ayant appelé Dieu roi de la célesto Jérusalem, 
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il ajoute pour citoyens les auges et les esprits des justes parfaits. 
Aussi je ne vois point comment on puisse autrement entendre ce 
que dit saint Paul : < Puisque nous avons ces promesses , net* 
(oyons-nous de toutes ordures de la chair et de Tesprit. » Car 
il appert assez quMl n'y a point là une comparaison entre la chair 
et l'esprit comme entre choses contraires, ainsi quMl a accoutumé 
ailleurs, vu qu'il attribue souillure à Pesprit ; comme ainsi soit que 
par ce mot d'esprit il signifie , en d'autres passages, une vraie pu- 
reté. J'amènerai encore un autre lieu , combien que je voie déjà 
que ceuK qui voudront calomnier auront incontinent leur recours 
à leurs gloses. Car, quand il dit : < Qui est-ce des hommes qui 
sait les choses de l'homme, sinon l'esprit de l'homme qui est en 
lui? > Pareillement aussi, < Nul n'a connu les choses de Dieu, sinon 
l'esprit de Die« , » il pouvoit bien dire que l'homme connoit les 
choses qui sont en lui ; mais il a appelé de ce mot la partie en la- 
quelle réside la vertu de penser et entendre. Et aussi quand il dit 
« que l'esprit de Dieu rend témoignage à notre esprit que nous 
sommes enfants de Dieu », n'a-t-'il pas usé d'une même propriété 
de parler ? Mais encore pour les convaiucre il ne falloit qu'un seul 
mot; car nous savons combien ,de fois l'erreur des sadducéens 
a été condamné par la voix de Jésu^-Christ, une partie du- 
quel erreur étoit, qu'ils disoient qu'il n'y a point d'esprit : comme 
saint Luc écrit es sectes. Les propres mots sont : < Les saddu- 
céens disent qu'il n'y a point de résurrection, ni ange, ni es- 
prit ; mais les pharisiens confessent l'im et l'autre, p Je crains 
qu'ils n'amènent ici une cavillation, que ceci se doive entendre 
du Saint-Esprit ou des anges , à laquelle objection il est bien 
facile de répondre, car il a mis les anges à part, et il est cer- 
tain que ces pharisiens n'avoient presque nulle connoissance du 
Saint-Esprit. Et ceux qui entendent la langue grecque connot- 
tront mieux ceci , car, sans ajouter aucun article , saint Luc a dit 
esprit , ce que sans doute il eût ajouté s'il eiit parlé du Saint- 
Esprit. Que si ceci ne leur ferme la bouche , je ne vois point par 
quel moyen ils puissent être amenés ni tirés, sinon que par aven- 
ture ils ne veuillent dire que l'opinion des sadducéens n'est 
point là condamnée en ce qu'ils nioient l'esprit, ni celle des 
pharisiens approuvée en ce qu'ils afTermoient le contraire. Mais 
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les paroles mêmes de saint Luc obvient à cette cavillation ; car, 
après avoir mis la confession de saint Paul , quMl étoit pharisien, 
il ajoute cette opinion des pharisiens. 11 faut donc dire, ou que 
saint Paul a usé d'une simulation rusée et malicieuse ( ce qui 
ne doit être aucunement reçu en confession de foi), ou bien qu'il 
étoit de même opinion avec les pharisiens touchant Tesprit. Or, 
si nous ajoutons foi aux histoires, ceci étoit autant certain et 
résolu entre les apôtres, comme la résurrection des morts ou 
quelque autre semblable article de notre foi. Je n'aurai honte 
d'amener ici les paroles de Polycarpe, qui étoit homme vraiment 
tendant au martyre, tant en ses dits qu'en ses faits, lequel aussi 
a été disciple des apôtres, et a si purement enseigné aux autres ce 
qu'il avoit appris d'iceux , que jamais il n'a souffert que quel- 
que levain fût mêlé parmi. Ce saint personnage; donc , entre 
beaucoup de paroles excellentes qu'il prononça au milieu des 
flammes, dit que ce jour-là il seroit présenté devant la face de 
Dieu eh esprit. En ce même temps, Mélito, évêque de Sardes, 
homme de semblable sincérité , composa un livre du corps et de 
l'âme , lequel si nous avions aujourd'hui , je n'aurois que faire 
de me travailler maintenant sur cette matière. Or, cette opinion 
a été si bien reçue en ce temps-là heureux, que Tertullien la met 
entre les communes et premières conceptions de l'esprit, les- 
quelles on appréhende communément de nature. Combien que 
nous ayonà déjà combattu par plusieurs raisons , lesquelles dé- 
voient (ce me semble) du tout abattre ce qu'ils débaltoient, à 
savoir, que l'àme ou l'esprit de l'homme est une substance dis- 
tincte du corps ; toutefois , ce que nous ajouterons maintenant 
rendra ceci encore plus certain. Car je viens à ce que j'avois 
proposé en second lieu , à savoir, que cette même âme demeure 
survivante après la mort du corps , ayant sens et intelligence. 
Or, quiconque pense que j'afferme ici quelque autre chose que 
l'immortalité de l'àme , s'abuse bien. Car ceux qui confessent 
qiie l'àme vit, et quant et quant la dépouillent de tout sens, for- 
gent une àme qui n'a rien du tout de l'àme , ou bien divisent 
l'âme de soi-même, vu que sa nature (sans laquelle elle ne 
peut aucunement consister) est de se remuer, sentir, avoir vi- 
gueur et entendre, et (comme dit Terlullierf) que le sens est l'àme 
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de Pâme. Apprenons donc à connoitre des Écritures saintes cette 
immortalité de Pâme. 

Quand Jésus-Christ exhorte les siens de < ne craindre point 
ceux qui tuent les corps , et ne peuvent rien sur I^àme , ains 
qu'ils craignent celui, lequel quand il aura tué le corps, peut aussi 
envoyer Fàme en la géhenne du feu » , ne veut-il pas signifier 
que Tàme est survivante après la mort ? Or, Dieu a usé bénigne- 
ment envers nous, en ce quMl n'a point abandonné nos âmes à 
Tappétit de ceux-ci, qui les tuent si facilement, ou pour le 
moins s'efforcent de le faire. Les tyrans mettent à la torture , 
rompent, brûlent, pendent, mais c'est seulement le corps. Il n'y 
a que Dieu seul qui ait puissance sur l'àme pour l'envoyer en 
la géhenne du feu. Ainsi donc, ou Tàme demeure après la mort, 
ou ceci est faux, que les tyrans n'ont nulle puissance sur Tàme. 
lis répondent sur ceci (comme j'entends) que l'àme voirement 
est occise pour le présent, quand on met à mort le corps , mais 
elle ne périt point, pource que le temps viendra qu'elle res- 
suscitera. Or, s'ils veulent échapper par ce moyen, il faut qu'ils 
accordent que le corps aussi ne périt point, d'autant qu'il res- 
suscitera ; et pource que tous deux sont conservés au jour du 
jugement , ni l'un ni l'autre ne périt. Et toutefois Jésus-Christ 
confesse que le corps est occis , et témoigne que l'àme demeure 
sauve, n use de cette manière de parler touchant sa mort même, 
disant : « Détruisez ce temple-ci , et je le relèverai en trois 
jours. > Or, disoit-il cçla du temple de son corps. Par laquelle 
raison il exempte l'àme de leur puissance , laquelle aussi , lui 
étant prochain de la mort, il recommande es mains de son Père, 
comme saint Luc écrit, et comme David avoit prédit; et saint 
Etienne, à son exemple, dit : < Seigneur Jésus, reçois mon es- 
prit. » N'ont-ils pas bien ici de quoi gazouiller que Jésus-Christ 
recommande son àme à son Père, et saint Etienne à Jésus-Christ, 
pour être gardée au jour de la résurrection? Mais les paroles 
signifient bien autre chose, principalement celle de saint Etienne; 
et saint Jean ajoute de Jésus-Christ qu'ayant incliné son chef, il 
rendit l'esprit; lesquelles paroles ne peuvent regarder à l'haleine 
ou à l'agitation des poumons. 

Saint Pierre ne montre point moins évidemment que les âmes 

4. 
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ont être et vie après la mort, quand il dit que Jésus-Christ a 
prêché à ceux qui étoient en chartre , à savoir aux esprits ; et 
non-seulement aux esprits des fidèles , auxquels il a prêché ré- 
mission en salut, mais aussi des infidèles, auxquels il a annoncé 
confusion. Car il me semble que ce passage, qui a tourmenté 
beaucoup d^esprits, doit être ainsi interprété, et ai cette confiance 
de le persuader ainsi à toutes gens de bien. Car après avoir parlé 
de l'abjection de la croix de Jésus-Christ, et montré que tous 
fidèles doivent être faits conformes à Fimage d'icelui , afin qu'ils 
ne tombassent en désespoir, il fait tout incontinent mention de 
la résurrection, pour donner à entendre quelle fin doivent avoir 
les tribulations. Car il récite que Jésus-Christ n'est point succombé 
sous la mort) mais, l'ayant subjuguée, s'est montré victorieux. 
Il déclare cela par ces paroles; quand il dit que Jésus-Christ a été 
voirement mortifié en chair, mais vivifié esprit ; et c'est en ce 
même sens que saint Paul écrit qu'il a soufliert en l'humilité de la 
chair, mais est ressuscité par la vertu de l'esprit, pr, afin que 
les fidèles entendissent que la vertu même leur appartenoit , il 
ajoute que Jésus-Christ a déployé cette ver lu envers les autres, 
et non-seulement envers les vivants, mais aussi envers les morts ; 
davantage, non-seulement envers ses serviteurs, mais aussi envers 
les incrédules et les contempteurs de sa grâce. Au reste,, il faut 
entendre que c'est un propos où il y a quelque chose à dire , et 
l'un des deux membres défaut, il y a plusieurs exemples es 
Écritures saintes de cette même façon, et principalement quand 
plusieurs sentences sont recueillies sous une conclusion, comme 
on voit être ici fait. Et ne faut point qu'aucun s'ébahisse que les 
saints Pères qui attendoient la rédemption qui devoit être obtenue 
par le Fils de Dieu, étoient en chartre. Car d'autant qu'ils regar- 
doient de loin la lumière comme sous une nuée et ombre, ainsi 
que font ceux qui voient le résidu du jour bien tard et sentent venir 
le jour devant l'aube, et que la bénédiction de Dieu ne leur étoit 
encore manifestée, en laquelle ils se reposassent, il appelle leur 
attente prison ou chartre. Le sens donc de l'Apôtre est tel, que 
Jésus-Christ a prêché en esprit aux esprits qui étoient en chartre, 
c'est-à-dire que la vertu de la rédemption obtenue par Jésus- 
Christ est apparue et a çté manifestée aux esprits des morts. Ici 
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défaut l'autre membre qui toucboit les fidèles, lesquels ont connu 
et goûté ce fruit ; et il exprime l'autre -membre des incrédules 
qui ont reçu ce même message à leur grande confusion ; car ils ont 
vu quMi n'y avoit qu'une rédemption, de laquelle se voyant forclos, 
que pouvoient-ils faire autre cbose sinon se désespérer ? Je vois 
déjà gronder ceux-ci, et murmurer que j'ai forgé cette glose de 
mon cerveau, et qu'ils ne sont point sujets à telles lois. Je ne les 
assujettirai donc à mes lois , mais je leur ferai seulement cette 
demande : Les esprits enfermés en prison, ne sont-ce point 
esprits? Ce qui est dit par ce même apôtre est encore plus clair. 
Pour ce aussi rÉvangile a été prêcbé aux morts, afin qu'ils 
soient jugés en chair selon les hommes , mais qu'ils vivent 
d'esprit selon Dieu. On voit qu'il livre la chair à la mort, et 
maintient l'esprit en vie. Car puisqu'il y a relation entre la mort 
et la vie, il est évident que l'un meurt, à savoir la chair, et l'autre 
est vivant, à savoir Tesprit. 

Nous apprenons ceci même de Salomon, lequel, décrivant la 
mort de l'homme, sépare de longue distance l'àme du corps, 
quand il dit : < Jusques àce que la poudre retourne en la terre dont 
elle étoit, et l'esprit retourne à Dieu qui l'a donné. » Je sais bien 
que cet argument ne les émeut pas beaucoup , d'autant qu'ils 
disent que la vie retourne à Dieu qui est la fontaine de vie, et 
par ce moyen elle n'est plus rien. Mais les paroles mêmes crient 
qu'on leur fait violence, en sorte qu'il n'est jà métier de réfuter 
cette belle subtilité, qui ne mérite pas d'être lue ni ouïe. 11 reste 
que ceci, selon eux, signifie que les âmes retournent à la fon- 
taine de leur vie par songe, et il y a une sentence en Esdras qui 
est correspondante à cette-ci. Je ne leur mettrois point en avant 
cet auteur , sinon qu'ils en fissent leur bouclier. Voici donc 
que dit leur Esdras : < La terre rendra les choses qui dorment en 
icelle, et lesquelles y habiteut en silence, et les charniers rendront 
les âmes qui y ont été mises. Par les charniers, ils entendent la 
providence de Dieu, et par les âmes les pensées. Ce sont leurs 
belles gloses, que le livre de vie présente les pensées devant la 
face de Dieu. On voit bien qu'il n'y a autre raisou qui leur fasse 
dire cela, sinon qu'ils n'ont rien de meilleur pour dire, comme 
ainsi soit qu'ils auroient honte de se taire. Que si on vouioitentor- 
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tiUer les saintes Écritures en cette façon, il seroit facile de per- 
vertir toutes choses. Combien que j'aie beaucoup d'autres choses 
pour leur mettre en avant, nonobstant je ne produirai rien ici 
du mien, vu que Tauteur même se défend de calomnie, car il 
avoit dit un bien peu auparavant : < Les âmes des justes n'ont- 
elles pas interrogé de ces choses en leurs charniers, disant : 
Seigneur, jusques à quand espérons-nous ainsi? quand viendra 
le fruit de Taire de notre loyer? > Qui sont ces âmes quiânter- 
rogent et espèrent? Il faut qu'ils fouissent ici une autre mine, 
s'ils veulent échapper. 

Venons maintenant à l'histoire du riche et de Lazare, l'un 
desquels, à savoir Lazare, après avoir passé les fâcheries et 
travaux de celte vie mortelle, a été porté finalement au sein 
d'Abraham , et le riche est tombé aux tourments. L'un est tour- 
menté, l'autre reçoit consolation. Il y a un grand abîme entre 
les joies de l'un et les grièves oppressions de l'autre. Sont-ce- 
ci des songes ou fables? Toutefois, afin qu'ils aient quelque 
échappatoire , ils font de celte histoire une parabole , et disent 
que ce n'est qu'une fiction de tout ce que la vérité parle d'A- 
braham , de ce riche glouton et de Lazare. C'est ainsi qu'ils ho- 
norent Dieu et sa parole. Mais je leur demande un peu qu'ils 
produisent encore un seul autre exemple en toute l'Ecriture, où 
en une parabole quelqu'un soit appelé par son nom. Je vous 
prie, que signifient ces paroles-ci : « Il y avoit un pauvre nommé 
Lazare», etc.? Ou ilfautque la parole dé Dieu soit mensongère, 
ou que ce soit ci une vraie narration. Les anciens docteurs aussi 
ont bien pris garde à cela , car saint Ambroise dit que c'est 
plutôt un récit qu'une parabole, pource qu'il y a un nom 
ajouté ; saint Grégoire est de cette même opinion. TertuUien, 
Irénée, Origène, saint Cyprien et saint Jérôme le prennent 
comme histoire , entre lesquels TertuUien pense qu'en la per- 
sonne du riche est signifié Hérode , et en la personne de Lazare, 
Jean-Baptiste. Et quant à Irénée, voici ce qu'il dit ; Ce qui 
nous est récité du riche et du Lazare par le Seigneur , n'est 
point une fable ; et Cyrille répondant aux ariens , qui de ce pas- 
sage fajsoient un bouclier pour réfuter la divinité de Christ, 
ne repousse point cela comme une parabole , mais l'interprète 
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comme histoire. Ceci est encore phis digne de moquerie, que , 
pour faire valoir leur erreur , ils prétendent le nom de saint Au* 
gustin , et pour le caviller, disent qiril a consenti à cette opi« 
nion. Je pense que c'est pource qu'il a dit en quelque lieu 
qu'il falloit par Lazare entendre Jésus-Christ, et les pharisiens 
par le riche : et toutefois il ne signifie autre chose, sinon que ce 
récit est transféré en parabole si la personne de Lazare est at* 
tribaée à Jésus-Christ , et celle du riche aux pharisiens. C'est 
ainsi qu'ont accoutumé de faire ceux qui ont conçu quelque 
opinion , et puis se transportent de toute impétuosité après 
icelle. Quand ils voient qu'ils n'ont rien de ferme sur quoi ils se 
puissent appuyer , il n'y aura si petit point de lettre qu'ils n'em* 
poignent à tort et à travers pour faire leur profit. Nonobstant , à 
celle fin qu'ils ne grondent encore, saint Augustin même pro- 
teste ailleurs qu'il reçoit cela pour une histoire. Qu'ils s'en ail- 
lent maintenant , et vendent leurs coquilles en plein midi , et 
toutefois ils ne pourront fuir qu'ils ne tombent toujours dedans 
de mêmes filets. Car quand nous leur accorderions que ce fût ' 
une parabole ( ce qu'ils ne pourront nullement obtenir ) , que 
pourront-ils montrer, sinon que c'est une comparaison qui ne 
peut être sans quelque vérité? Que si ces grands théologiens 
ne savent point cela , qu'ils l'apprennent des rudiments des 
grammairiens , et ils trouveront que parabole, c'est une simili- 
tude prise de la vérité. Ainsi , quand ont oit dire qu'un homme 
eut deux fils auxquels il divisa leurs portions , il faut qu'il y ait 
un homme , des fils , un héritage, et partage de portions. Da- 
vantage, la parabole a toujours ceci , que premièrement nous 
concevons le fait nu ; comme il est proposé ; puis après de cette 
conception , nous sommes amenés à la fin de la parabole , c'est- 
à-dire au fait même auquel la similitude est accommodée. Qu'ils 
ensuivent en ceci Chrysostôme comme leur patron. Il est bien 
vrai qu'icelui a pensé que c'étoit une parabole, et nonobstant il 
en tire souvent la vérité ; comme quand il prouve de cela que 
les âmes des morts sont en certains lieux , il montre combien le 
feu de la géhenne est horrible , et quel danger il y a es délices. 
Âfm qu'il ne me faille ici perdre beaucoup de paroles, qu'ils 
recourent au sens commun ( voire s'ils en ont aucun ), et ils 
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çoDnottront facilement quelle e&t la vertu et raison de la vérité. 
Et pource que nous voulons être satisfait à tout, en tant 
qu^en nous est, nous traiterons ici quelque chose du repos des 
âmes qui sont séparées des corps en certaine foi des pro* 
messes de Dieu ; et certes les saintes Ecritures ne nous veulent 
signifier autre chose , par le sein d^ Abraham , que ce repos. En 
premier lieu , nous appelons repos ce que ces beaux tbéologas- 
très appellent somne. Cependant nous ne rejetons point le mot 
de somne , sinon d^autant qu^il a été fort corrompu et presque 
poilu par leurs mensonges. Outre plus , par le repos nous n^en- 
tendons pas une paresse ou eudormitiop, ou quelque autre 
chose semblable , comme ils Pattribuent à Tâme ; mais une tran« 
quillité et bonne assurance de conscience , laquelle, combien 
qu^elle soit toujours conjointe avec la foi , néanmoins n'est ja- 
mais entière ou du tout parfaite , sinon après la mort. L'Eglise 
oit bien les bénédictions des justes et fidèles de la bouche de 
Dieu , étant encore comme étrangère en cette terre basse, à sa- 
voir : < Mon peuple cheminera en la beauté du repos, et habitera 
en habitation paisible es tabernacles de sûreté et en paix abon- 
dante » ; et derechef, rendant grâces, elle chante au Seigneur, le 
bénissant : « Seigneur , donne-nous la paix, car tu noua fais 
aussi toutes nos œuvres. » Les fidèles ayant reçu TEvangile ont 
cette paix quand ils voient que Dieu leur est père bénin , lequel 
auparavant ils pensoient être jiige ; qu'eu lieu d'enfants d'ire 
ils se voient être enfants de grâce ; que les entrailles de la misé- 
ricorde de Dieu sont épandues sur eux , en sorte qu'ils n'atten- 
dent plus autre chose de Dieu quo bonté et mansuétude. Toute- 
fois , pour ce que la vie des hommes est une guerre sur la terre, 
il faut que ceux qui sentent et les aiguillons de péché et les re- 
liques de la chair , aient oppression en ce monde et consolation 
en Dieu , et en cette façon leur esprit ne-sera pas bien paisible 
ni sans trouble. Mais quand ils auront dépouillé la chair et la 
concupiscence (lesquelles comme ennemis domestiques trou- 
blent leur paix et repos } , lors finalement ils se reposent , et 
résident avec Dieu ; car le prophète parle ainsi : < Le juste est 
péri , et n'y a nul qui y pense en son cœur , et les hommes 
miséricordieux et \)éam ont. pris fin sans qu'on y entende. 
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Ainsi le jtttte est réduit arrière du ma). Que la paix vienne, qu'il 
repose en sa couche, celui quia cheminé en son adresse.» N'ap- 
pelle-t-il pas la paix ceux auxquels la paix avoit été domestique ? 
Mais pource quMls avoient eu paix avec Dieu et guerre contre 
le monde , il les amène au souTerain degré de la paix. Et pour- 
tant Ezéchielet saint Jean voulant faire description du trône de 
la gloire de Dieu, l'environnent de Tare céleste que nous savons 
être un signe de l'alliance faite par le Seigneur avec les hommes ; 
ce que saint Jean môme a enseigné plus clairement en un autre 
passage, disant : < Bienheureux sont les morts qui meurent au 
Seigneur; certes l'esprit dit que ils se reposent de leurs la- 
beurs. > C'est donc ci le sein d'Abraham , car c'est lui qui a reçu 
d'un courage si prompt la bénédiction promise en sa semence , 
qu'il n'a point douté que la parole de Dieu ne fût vertu et vé- 
rité ; et comme si Dieu eût déjà accompli par œuvre ce qu'il 
avoit promis , il a attendu cette semence bénite d'aussi certaine 
foi que s'il l'eût touchée des mains et sentie de tous les sens, 
tant de son esprit que de son corps. Ainsi , notre Seigneur 
Jésus^hrist lui rend témoignage qu'il a vu son jour et s'en est 
éjoui. Yoilà quelle est la paix pu repos d'Abraham , et le somne, 
moyennant que ce mot honnête ne soit poilu par la bouche 
infectée de ces dormeurs. Car quelle plus grande douceur 
peut avoir (la conscience où elle se puisse assurément reposer, 
que cette paix , laquelle lui ouvre et déploie les trésors de la 
grâce céleste , c^t enivre de la grande douceur de la coupe du 
Seigneur ? Mais quoi ! ô messieurs les dormeurs , quand vous 
oyez ce mot enivrer , ne pensez-vous pas à votre étourdisse- 
ment, à la pesanteur de tête et à votre somne lourd et charnel? 
car telles fâcheries viennent après l'ivrognerie. Selon que vous 
êtes grossiers et lourds , tous l'entendez ainsi. Mais ceux qui 
sont enseignés de Dieu entendent que par tel usage de parler , 
le somne est appelé tranquillité de conscience, laquelle le Sei- 
gneur donne aux siens en la maison de paix ; par lequel usage 
aussi l'ivrognerie est appelée affluence, de laquelle le Seigneur 
rassasie les siens en la maison d'abondance. Si Abraham a pos- 
sédé cette paix étant encore au milieu des courses des ennemis, 
des travaux^ des dangers , voire portant en soi un ennemi do* 
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mestique , à savoir sa propre chair, qui est la chose la plus pér- 
iiicieuse de toutes , quelle pensons-nous avoir été sa paix , au 
prix, quand il a été hors des coups de ses ennemis? Qui est-ce 
qui s^ébahira maintenant pourquoi il est dit que les élus de 
Dieu reposent au sein d^ Abraham, lesquels sont passés de cette 
vie à leur Dieu , à savoir pource qu'ils sont reçus au siège de 
la paix avec Abraham qui est le père des fidèles , où ils jouis- 
sent de Dieu à plaisir , et sans aucune fâcherie ? Par quoi ce 
n^est point sans cause que saint Augustin dit en quelque pas- 
sage : c Tout ainsi que nous appelons la fin des bienheureux 
vie éternelle , aussi la pourrions-nous appeler paix ; car celui 
qui ne peut rien donner meilleur ou plus grand que soi-même , 
qui est le Dieu de paix, ne peut rien donner meilleur quMcelle. » 
Quand donc il sera parlé ci-après du sein d'Abraham , qu'ils ne 
transfèrent point ceci à leur somne , car la vérité de l'Ecriture 
rédargue leur vanité et la rend convaincue. Ce repos , dis-je , 
c'est la Jérusalem céleste , c'est-à-dire vision de paix , en la- 
quelle le Dieu de paix se donne à voir à ses pacifiques , selon 
la promesse faite par Jésus-Christ. Or, toutes fois et quantes que 
le Saint-Esprit fait mention de cette paix es saintes Écritures , 
il use si familièrement de la figure de dormir et de reposer , 
qu'il n'y a rien qu'on trouve plus souvent. < Tes fidèles s'égaye- 
ront, dit David , et s'éjouiront en leurs couches. » Item : c Tes 
morts vivront, tes occis ressusciteront. Réveillez -vous et 
louez, habitateurs de la poudre ; car la rosée des prés est ta 
rosée, et tireras la terre des puissants en ruine. Va, mon 
peuple , entre en tes tabernacles , ferme tes huis sur toi , 
sois caché pour un peu , jusques à tant que l'indignation se 
passe. » Il y a ceci davantage, que la, langue hébraïque usurpe 
ce mot pour signifier toute sûreté et fiance. Item, David dit : 
c Je me coucherai , et ensemble dormirai en paix. » Et le pro- 
phète :< Je ferai alliance en ce jour-là avec la bête des champs, et 
avec l'oiseau du ciel, et avec le reptile delà terre; je briserai 
de la terre l'arc et le glaive et la guerre , et les ferai dormir sans 
étonnement. » Et Moïse dit : < Je donnerai la paix en vos li- 
mites , et n'y aura nul qui vous étonne. » Et au livre de Job : 
c Tu auras confiance, pource qu'il y a espérance. Tu caveras la 
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Ibssë , 6t dormiras sûrement ; tu te Reposeras, et n^ aura per- 
sonne qui t^épouvante , et plusieurs requerront ta face. » Ainsi 
donc les ftmes des vivants dorment et ont paix , lesquelles se re- 
posent sur la parole du Seigneur , et ne désirent point d^alier 
butre la volonté de leur Dieu , mais étant prêtes de suivre où 
îcelui appellera , elles se contiennent sous sa main et conduite ) 
ce qui leur est commandé. « Si sa vérité retarde, attends*la. » 
Item : « Votre force sera en espérance et silence. » Or, comme 
ainsi soit qu'elles désirent quelque chose qu'elles ne voient 
point et attendent quelque chose qu'elles n'ont point , il appert 
que leur paix est imparfaite. D'autre part, vu qu'elles atten- 
dent en certitude ce qu'elles attendent, et qu'elles désirent par 
foi ce qu'elles désirent, il est tout évident que leur désir est pai- 
sible. La mort augmente et avance en mieux cette paix , la- 
quelle mène les fidèles au lieu de paix , les ayant délivrés de la 
guerre de ce monde, et comme cassés ; et là ayant les yeux el le 
cœur du tout fichés en Dieu , ils n'ont rien de plus heureux ni 
meilleur où ils puissent regarder ou mettre leur désir. Toute- 
fois , quelque chose leur défaut encore de ce qu'ils désirent de 
voir , à savoir la souveraine et parfaite gloire de Dieu, à laquelle 
ils aspirent toujours ; et combien qu'il n^y ait aucune impatience 
en leur désir, néanmoins leur repos n'est pas encore par- 
feitement accompli. Car on peut bien dire de celui qui est là 
6Ù il appëte d'être, qu'il est en repos, et la mesure de son dési? 
!i'a point de fin , jusques à ce qu'il soit parvenu où il tendoit. 
Or, si les yeux des élus visent à la gloire souveraine et parfaite 
de Dieu comme à leur but, leur désir est toujours en chemin 
et en course, jusques à tant que la gloire de Dieu soit accomplie, 
à laquelle le grand jour du jugement apportera accomplisse- 
ment. Lors sera vrai ce qui est dit : « Je serai rassasié quand 
je serai réveillé par le regard de ta face. » 

Or, afin que nous laissions là les réprouvés , comme on ne se 
doit pas beaucoup soucier de tout ce qui leur peut advenir, je 
voudrois qu'ils me répondissent en bonne foi d'où c'est qu'ils 
ont espérance de ressusciter, sinon pource que Jésus-Christ est 
ressuscité. Car il est le premier-né des morts, el les prémices de 
ceux qui ressuscitent. Tout ainsi qu'il est mort et est ressuscité, 
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aussi nous mourrons et ressusciterons en lui. Car, s^il a fallu que 
par la mort il ait vaincu la mort, à laquelle nous étions destiné»^ 
il est bien certain quMi est mort de même comme nous mourons^ 
et a souffert en la mort le même que nous souffrons. La vérité 
de rÉcriture nous rend ceci manifeste. quand elle rappelle le 
premier-né des morts, et les prémices de ceux qui ressusci- 
tent; et elle nous a ainsi enseignés, afin que les Gdèles le recon- 
noissent pour leur conducteur au milieu de la mort, et quand 
ils regardent leur mort sanctifiée par la mort dicelui , quils ne 
craignent point aucune malédiction d^celle : ce que saint Paul 
signifie quand il dit quMl est fait conforme à la mort dUcelui , 
jusques à ce qu'il parvienne à la résurrection des morts. Car il 
poursuivoit cette conformité commencée en ce monde par la 
croix, jusques à ce qiiMl Taccomplit par la mort. Maintenant, ô 
messieurs les dormeurs, retournez un peu à vous-mêmes , et 
pensez en vous comment Jésus-Christ est mort. Dormoit-il lors, 
à votre avis , quand il veilloit pour votre salut ? Il ne parle pas 
ainsi de soi-même : < Gomme le Père a la vie en soi-même, dit-il, 
aussi a-t-il donné au Fils d^avoir |a vie en soi-même. » Celui qui a 
la vertu de la vie en soi, comment la perdroit-il ? Et quMls ne me 
répondent point que ceci appartient à la divinité ; car s'il est 
donné à celui qui n'a point, il a donc été donné à Thumanité ^ 
et non point à la divinité d'avoir la vie en soi. Car, comme ainsi 
soit que Jésus-Christ est fils de Dieu et de Phomme , ce qu'il est 
de nature comme Dieu , il est de grâce comme homme , afin 
qu'ainsi nous puisions tous de sa plénitude , et grâce pour grâce. 
Quand les hommes orront que la vie estpardevers Dieu, quelle 
espérance concevront-ils de cela, vu qu'ils savent bien aussi 
que leurs péchés mettent une nuée entre Dieu et eux ? Mais 
voici la seule vraie et grande consolation , que le Père a oint 
son Christ d'huile de liesse par-dessus ses compagnons , que 
Jésus-Christ , comme homme , a reçu de son Père des dons es 
hommes , aGn que nous puissions trouver la vie en notre na- 
ture. Pour cette raison , nous lisons que la tourbe a glorifié 
Dieu après que l'enfant fut ressuscité., d'autant qu'il avoit donné 
une telle puissance aux hommes. Cyrille a bien connu cela, le- 
quel consent avec nous en l'explication de ce passage. Or» 
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quand nous disons que Jésus-€hrist a ht vie en soi-même en 
tant quMl est homme , nous ne disons pas quMl soit cause de vie 
à soi-même, mais seulement ceci , que le Père céleste a épandu 
toute plénitude de vie en Thumanité de son fils Jésus-Christ; 
ce qu^on peut hieu donner à entendre par une similitude fami- 
lière, li sera dit d^me fontaine de laquelle tous puisent, de la- 
quelle tous ruisseaux sortent et découlent, qu'elle a Peau en soi- 
même ; et toutefois cela ne vient point d^celle, ains de la source, 
laquelle lui administre assidûment ce qui peut suffire pour les 
ruisseaux coulants , et pour les hommes qui en puisent. Jésus- 
Christ donc a la vie en soi-même, c'est-à-dire plénitude de 
vie, de la<J[uelle il vit et vivifie les siens ; et toutefois il ne Ta point 
de soi, comme il testifie ailleurs, quMl vit à cause de son Père. 
Et comme ainsi soit que comme Dieu il eût la vie en soi , quand 
il a pris la nature humaine , il a reçu ce don de son Père , à 
ce qu'en cette partie même il eût la vie en soi-même. Ceci 
BOUS rend très-certains que Jésus-Christ n'a pu être éteint par 
la mort, voire même selon son humanité ; et combien qu'il ait 
été vraiment et naturellement livré à la mort même de laquelle 
nous mourons tous, néanmoins il a toujours retenu ce don 
du Père. C'a été une vraie mort, une vraie séparation du corps 
et de l'àme. Toutefois l'àme n'a jamais perdu sa vie , laquelle 
étant recommandée au Père, ne pouvoit autrement qu'elle 
ne fût sauvée. C'est ce que signifient les paroles de la prédica- 
tion de saint Pierre , par lesquelles il afferme qu'il étoit im- 
possible que Jésus fût détenu des douleurs de la mort, afin 
que l'Écriture fût accomplie , disant : c Tu ne lairras mon âme 
au sépulcre, et ne permettras que ton Saint voie corrup- 
tion » ; en laquelle prophétie, encore que nous accordions que 
l'àme soit prise pour la vie , Jésus-Christ demande deux cho- 
ses , et les attend de son Père , ou qu'il ne laisse point sa vie en 
perdition, ou qu'il ne permette qu'il vienne en corruption , ce 
qui a été accompli ; car son âme a été soutenue d'une vertu di-^ 
vine à ce qu'elle ne tombât en perdition , et son corps a été con- 
tregardé au sépulcre à ce qu'il ressuscitât. Saint Pierre a com- 
pris toutes ces choses en un mot , quand il a dit que Christ 
n'a pu être détenu de la mort, c'est-à-dire qu'il n'a pu suc- 



h^ OEUyRB9 FEANÇOISES 

oomber sous la domination de la mort, ni venir sous la puis- 
sance de la mort , ou être surpris de la mort. Or , quant i 
oe que saint Pierre, en cette prédication, laisse la dispute 
de Pâme et poursuit seulement Fincorruption du corps, il le 
fait afin quUl rende les Juifs convaincus de leur propre témoi- 
gnage que cette prophétie n'appartient point à David, le se-* 
pulcre duquel étoit entre eux , et savoient bien que son corps 
étoit tombé en pourriture , et cependant ne pouvoient nier la 
résurrection de notre Seigneur Jésus-Christ. 11 nous a donné 
aussi un autre argument de Timmorlalité de son âme, constituant 
Jonas pour figure de sa mort, en ce qu'il a été trois jours dedans 
le ventre de la baleine ; car , il devoit semblabtement être troisi 
jours et trois nuits dedans le ventre de la terre. Qr Jonas cria 
au Seigneur du ventre du poisson, et fut exaucé* Ce ventre esl 
la mort , son âme donc a été sauvée au milieu de la mort, se- 
lon laquelle il a pu crier au Seigneur. Isaac aussi, qui a été fîgurQ. 
du Seigneur Jésus , et ayant été délivré de la mort, a été rendu 
à son père , nous ouvre la vérité en fîgiu'e par une forme de 
résurrection, comme témoigne PApôtre aux Hébreux. Car après, 
qu'il fut mis sur l'autel comme une hostie ou sacrifiée apprêté 
^t lié sur icelui , il a été puis après délié par le commandement 
du Seigneur, et le mouton qui étoit retenu par les cornes au 
buisson fut mis en la place d'isaac* Or, que signifie oel^ qu'I- 
saac ne meurt point, sinon d'autant que le Fils de Dieu a rendu 
immortel ce qui est propre à Thomme, à savoir l'àme; et le^ 
mouton, qui est un animal sans raison , qui fut mis en la place 
d'icelui , c'est le corps ; et quant à ce qu'Isaac est attaché , cela 
représente l'âme , laquelle a montré apparence d'un mourant 
en la mort de Jésus-Christ, et montre encore ordinairement en 
la mort commune et vulgaire des homines , où toutes choses 
semblent être péries selon l'opinion des hommes; et toutefois, 
l'âme de Jésus-Christ a été mise hors des liens , et les nôtres 
aussi sont déliées avant qu'elles viennent à périr. Maintenant^ 
que quelqu'un de voiis autres , ô messieurs les dormeurs, dé- 
pouille toute honte, et propose que la mort de notre Seigneur 
Jésus a été un songe ; ou bien , qu'il se retire du tout du parti de 
l'hérétique Appollinaire. C^boo Seigneur Jéfus y^iroment veilloft, 
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quand d'une si bonne volonté il s^employoit pour votre saint ; 
mais vous dormez votre somne , et étant opprimés des ténèbres 
et obscurités d'aveuglement, ne pouvez ouïr ceux qui font le guet. 
Outre plus, non-seulement ceci nous console, que le Fils de 
Dieu, notre chef, n'est point péri au milieu des ombres de la- 
mort, mais avec cette assurance aussi il y a sa résurrection , par 
laquelle il s'est constitué Seigneur sur la mort, et nous a élevés 
par-dessus la mort ; je dis nous tous qui avons part en lui : en sorte 
que saint Paul n'a point fait de difficulté de dire que « notre vie 
est cachée^vec Christ en Dieu. » Et ailleurs: «Ainsi je vis, non 
point maintenant moi, mais Christ vit en moi. » Que reste-t-il , 
sinon qu'à pleine bouche ils crient que Jésus-Christ dort, et est 
du tout oisif es âmes dormantes? Car, si Jésus-Christ est celui 
quia vécu en eux , c'est celui-là même qui meurt en eux. Si la 
vie de Jésus-Christ est nôtre, celui qui veut que notre vie finisse 
par mort , il faut qu'il arrache le Fils de Dieu de la dextre glo- 
rieuse du Père, et qu'il le jette dedans une seconde mort. Or, si 
icelui peut mourir, la mort certaine nous suit; mais si sa vie n'a 
nulle fin , nos âmes qui lui sont insérées ne peuvent finir non 
plus par aucune mort. Mais encore, quel besoin étoit-il de nous 
travailler? Ses paroles sont-elles obscures quand il dit : c Pour ce 
que je vis, vous vivrez aussi?» Or, si nous vivons pour ce qu'il 
vit, il faut donc dire que , si nous mourons, lui ne vivra plus. 
Sa promesse est-elle obscure quand il dit que c celui qui sera 
conjoint avec lui par foi, demeurera en lui, et lui en icelui?» Ar- 
rachons donc du Fils de Dieu ses membres, si nous voulons ar- 
racher et ôter la vie aux membres. C'est ci notre confession, 
laquelle n.ous avons bien munie de ses armes , à savoir, que 
nous sommes voirement tous morts en Âdara, mais nous vivons 
en Jésus-^hrist. Saint Paul traite ces choses d'un style magni- 
fique en VÉfitre aux Romains^ à savoir, que si l'esprit du Sei- 
gneur Jésus-Christ habite en nous, le corps voirement est mort 
à cause du péché, mais l'esprit est vie à cause de la justification. 
11 appelle le corps la masse du péché , laquelle , depuis la nais- 
sance de la chair, réside en l'homme; et l'esprit, la partie de 
l'homme spirituellement régénérée. Par quoi , comme ainsi soit 

qu'un peu auparavant il lamentât sa misère, à cause des reliques 

s. 
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du péehé, lesquelles réstdoient en lui, il uedésiroit point sim-. 
pleinent être ôté de ce monde et n'être rien, afin quMl échappât 
de cetle grande misère; mais aussi, d'être délivré du corps 
de mort; c'est-à-dire, que la masse du péché fût abolie en lui, à 
celle fin que Tesprit, étant purgé, eût paix avec Dieu i déelanml 
ouvertement par cela même que la meilleure partie de soi étoit 
détenue captive par les liens de son corps , et qu'elle en seroit 
délivrée par la mort, 

Or^ à la mienne volonté que nous puissions comprendre par 
une vraie (bi quel est le royaume de Dieu qui est dedans les û^ 
dèles, roire tandis qu'ils vivent en ce monde, et le goûter à bon 
escient ; car il seroit quand et quand fhcite de bien entendre la 
vie éternelle déjà commencée. Celui qui ne peut tromper nous a 
fait cetle promesse : < Celui qui oit mes paroles , dit-il , a la 
vie éternelle, et ne vient point en condamnation , mais il est 
passé de mort à vie. » Si passage est fait à la vie éternelle, pour- 
quoi eotrerompent-ils la vie par la mort? Et ailleurs: c C'est ci la 
volonté de mon Père, que quiconque croit au Fils ne périsse point, 
mais ait la vie éternelle, et je le ressusciterai au dernier jour* Il dit 
outre plus, eu ce même lieu : c Quiconque mange ma chair et boit 
mon sang, a la vie éternelle, et je le ressusciterai au dernier jour. 
Non point comme vos pères ont mangé la manne, et sont morts: 
qui mangera ce pain vivra éternellement. » Ne faites point ici os- 
tentation de vos belles gloses touchant le dernier jour. Il nous 
promet deux choses : la vie éternelle et bienheureuse, et cette ré- 
surrection. Combien que vous oyez deux choses, toutefois , vous 
n'en empoignerez qu'une. Il y a aussi une autre sentence de 
Jésus-Christ, laquelle vous rend encore plus convaincus, quand 
il dit : < Je suis la résurrection et la vie. Qui croit en moi ^ encore 
qu'il fût mort , vivra ; et quiconque vit et croit en moi ne goû- 
tera jamais la mort. » Or, ils n'échapperont point pour dire que 
celui qui est ressuscité ne meurt point à jamais; car le Fils de 
pieu n'a point voulu seulement signifier cela , mais aussi qu'il ne 
pourra jamais advenir qu'ils meurent. Ainsi dit-il ailleurs : c Qui 
gardera ma parole ne verra la mort à jamais.» C'est ci un argu- 
ment invincible contre eux, que qui gardera la parole du Seigneur 
m verra point la mort. Et cela seul peut suffire aux chrétiens 



pour bien armer leur foi contre la perversité de ces dormeurs* 
Nous croyons ceci , nous Tattendons ; mais à eux, que leur reste? 
t-il , sinon qu'ils dorment profondément leur somue jusques à 
ce qu'ils soient réveillés par le son de la trompette^ lequel, 
comme un larron, surprendra en ténèbres ceux qui dormiront. 
Et si Dieu est la vie de Tàme fidèle ainsi comme Tàme est la 
vie du corps, que signifie que Pâme donne agitation au corps 
tant qu'elle est en lui , et n'est jamais tellement oijsive et ne re^ 
lâche jamais tellement son efforcement qu'elle ne fasse toujours 
son office en quelque endroit? et Dieu laissera sa besogne, comme 
s'il étoit lassé de faire quelque chose? S'il y a une si graude 
vertu en l'àme à soutenir, à faire remuer ou pousser cette masse 
de terre, combien, au prix, sera grande la vertu de Dieu jen l'àme, 
laquelle est agile et bien prompte de sa nature à lui donner agi- 
tation et mouvement? Et cependant aucuns osent bien dire que 
l'àme s'évanouit; les autres, qu'elle n'est point exercée par sa 
vertu après la liaison rompue du corps. Que répondront-ils donc 
au psaume de David, où il décrit le commencement, le milieu et 
la fin de la vie des bienheureux? < Ils iront de vertu en vertu, 
dit^il, et verra-t-on le Dieu des dieux en Sion; ou, comme il est 
couché en hébreu, d'abondance en abondance.» S'ils croissent 
toujours jusques à ce qu'ils viennent à voir Dieu, et si de cet ac- 
croissement ils passent à la vision de Dieu , comment est-ce que 
ceux-là les ensevelissent en endormition d'ivrognerie et de pro- 
fonde oisiveté? 

Saint Paul rend témoignage de ceci même, et beaucoup plus 
ouvertement; en sorte que quand ils devroient crever, si ne 
pourront -ils plus résister à l'esprit de Dieu. Or, voici que 
TApôlre dit: c Certes nous savons que si notre maison terrestre 
de cette loge est détruite , nous avons un bâtiment de par Dieu , 
UQ domicile éternel es cieux, qui n'est point fait par main. Car 
pour cela nous gémissons, désirant être revêtus de notre habita- 
tion qui est du ciel, si toutefois nous sommes trouvés vêtus et 
non point nus. Et de vrai, nous qui sommes en cette loge, gé- 
missons étant grevés, pourtant que nous désirons non pas d'être 
dépouillés, ains être revêtus , à celle fin que ce qui est mortel 
soit englouti par la vie. « Et un bien peu après : < Par quoi nous 
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avons toujours confiance et bon espoir, connoissant , di»-j® y C[ue 
nous, étant présents en corps , nonobstant sommes absents du 
Seigneur (car nous cheminons par foi et non point par vue), 
nous prenons confiance et aimons beaucoup mieux être absents 
de corps, et être présents avec le Seigneur.» Ils trouvent ici une 
échappatoire, qu'il faut rapporter les paroles de TApôtre au jour 
du jugement, auquel nous serons revêtus , et auquel la mortalité 
sera engloutie par la vie. Par quoi TApôtre, disent-ils, comprend 
tout ceci far uue clausule, qu'il faut que tous comparoissent de- 
vant le siège judicial du Fils de Dieu. Mais pourquoi est-ce que 
plutôt ils rapportent ce revêtement au corps, qu'aux bénédictions 
de Dieu qui nous sont baillées en abondance après la mort? Qui les 
contraint d'entendre, par le mot de vie, la résurrection? vu que le 
sens de l'Apôtre est facile et simple, à savoir, que nous désirons 
bien sortir hors de celte prison du corps ; mais ce n'est point à 
celle fin que nous errions çà et là en incertitude sans logis et 
habitation. Car il y a une maison beaucoup meilleure, il y a un 
plus heureux édifice que le Seigneur nous a préparé , pourvu 
toutefois que nous soyons trouvés revêtus et non point nus; car 
Jésus-Christ est notre vêtement, et cette armure forte de laquelle 
saint Paul nous arme. Et il est écrit que le roi convoite la beauté 
de son épouse, laquelle est puissante en dons, et sa gloire est 
par dedans. Davantage, le Seigneur a baillé une marque aux siens, 
lesquels il doit avouer et reconnoitre et en la mort et en la résur- 
rection. Pourquoi ne regardent-ils plutôt à ce que saint Paul dit 
auparavant et à quoi il a conjoint celte sentence? < Combien que 
notre homme extérieur se corrompe, dit-il, toutefois l'intérieur 
est renouvelé de jour en jour.» Or, ce que l'Apôtre a ajouté cette 
Conclusion , de comparoître devant te siège; judicial du Fils de 
Dieu, les presse de plus près; comme ainsi soit qu'il eût dit 
auparavant : c Nous tâchons afiectueusemeut de lui être agréa- 
bles, soit que nous soyons présents ou absents. » Vu que par- la 
présence il entend le corps, que signifiera cette absence? Afin 
donc que nous n'y ajoutions rien , les paroles mêmes disent cela 
sans expositeur, que nous désirons de fort grande affection, et en 
corps et hors du corps, d'être agréables au Seigneur; puis après, 
que nous sentirons la présence de Dieu quand nous serons se- 
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pi^rés <)e ee corps* Lors^ nous ne cbeminerons piuB par foi , mais 
par vue, pource que (cette pesanteur de terre de laquelle nous 
sommes opprimes, nous sépare de longue' distance de notre Dieu. 
Ces dormeurs babillent , au contraire , que nous serons bien 
plus éloignés de Dieu par la mort que cependant que nous som- 
mes en cette vie ;'car desquels est-il écrit : cO Seigneur! ils che- 
mineront en la lumière de ta face.B Item : < L^esprit même rend 
témoignage à notre esprit que nous sommes enfants de Dieu » ; 
et plusieurs autres semblables sentences. Us leur ôtent et la clarté 
delà face de Dieu et le témoignage de Pesprit. Que si cela est vrai, 
nous sommes maintenant plus heureux qu'après la mort. Car com- 
bien que nous vivions sous les éléments de ce monde, nonobstant 
nous avons habitation et conversation es cieux, comme remontre 
saint Paul. Mais quand les âmes, après la mort, seront surprises 
de cette léthargie et oubliance de toutes choses, elles perdent toute 
la douceur qu'elles ont du goût spirituel. Nous sommes beau- 
coup mieuK enseignés par les saintes Écritures. Le corps , qui 
estcorruptible^ aggrave Tâme , et Thabitation terrienne déprime 
le sens pensant maintes choses. Si le corps est la prison de 
Tàme , si Thabitation terrienne est un lieu pour tenir serré , que 
sera-ce de Tâme délivrée de cette prison et dépêtrée de ces 
garrots? N'est-elle pas remise en sa liberté? et par manière de 
parler, ne revient-elle pas à soi? Tellement qu'on peut bien dire 
queutant de diminution qui se fait au corpç, autant reçoit-elle 
d'accroissement. Ceci est tout résolu , veuillent-ils ou non, que 
quand nous sommes déchargés de cette pesanteur du corps , le 
combat que l'esprit a contre la chair et la chair contre l'esprit 
cesse ; davantage, que la mortification de la chair est la vivifica^ 
tion de l'esprit. Lors donc que les ordures sont ôtées de l'âme , 
elle est vraiment spirituelle ; en sorte qu'elle consent à la vo- 
lonté de Dieu , et ne sent point que la tyrannie de la chair lui ré- 
pugne; et se repose en cette tranquillité, ne pensant à autre 
chose qu'à Dieu, Et ce sera bien à propos de dire qu'elle dorme, 
quand elle se peut élever sans qu'aucun fardeau l'opprime; 
qu'elle est endormie, vu qu'elle peut comprendre beaucoup de 
choses par sentiment et cogitation, sans qu'aucun empêche- 
ment la détourne. Ceci découvre non-seulement l'erreur de ces 
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fantastiques , mais encore leur malignité contre les œuvres et 
vertus de Dieu, lesquelles il fait en ses saints et fidèles, comme les 
Écritures témoignent. Nous reconnoissons Dieu comme naissant 
en ses élus et croissant de jour en jour, ce que Salomon nous en- 
seigne quand il dit : «Le sentier des justes est reluisant comme la 
lumière , laquelle va et reluit jusqu'à ce que le jour soit haussé 
en sa perfection ; » et saint Paul afferme ceci, disant : < Celui qui a 
commencé bonne œuvre en vous, la parfera jusques à la journée de 
Jésus-Christ. »Ceux-ci non-seulement entremettent pour un temps 
Tœuvre de Dieu, mais aussi l'éteignent. Ils dépouillent de foi, de 
vertu et de tout pensementde Dieu, ceux qui alloient de foi en foi 
auparavant, et cheminoient de vertu en vertu, et avoient heu* 
reuse jouissance du goût de la béatitude quand ils s'exerçoient 
à penser en Dieu ; et toutefois ils les mettent dedans des couches 
comme assommés de sommeil et du tout abattus d'oisiveté. Car 
comment interprètent-ils cet avancement qu'elles font? Pensent- 
ils que les âmes avancent à perfection quand elles s'engraissent 
en dormant, afin qu'elles soient offertes en la présence de Dieu 
bien refaites et polies, quand il sera assis pour juger? SMIs avoient 
un grain de sagesse, ils ne gazouilleroient pas ainsi lourdement 
de l'àme ; mais autant qu'il y a de distance du ciel jusques à la 
terre, autant sépareroient-ils l'âme céleste du corps terrien. Quand 
donc saint Paul désire d'être séparé du corps et être avec Christ, 
leur pourroit-il bien sembler qu'il veuille dormir, en sorte qu'il 
n'ait plus aucun désir de Jésus-Christ, ou que ce soit le désir de 
celui qui éloit bien assuré qu'il avoit un autre édifice de par Dieu, 
une maison non point faite de main , quand la maison terrestre 
et la loge de son habitation seroit détruite? N'est-ce pas bien à 
propos? N'est-ce pas bien être avec Christ quand on cesse de vivre 
la vie bienheureuse d'icelui ? Mais quoi ! ne sont-ils point étonnés 
à la voix du Seigneur, qui , s'appelant le Dieu d'Abraham, d'isaac 
et de Jacob, répond quand et quand qu'il est le Dieu des vivants 
et non point des morts ? Icelui donc n'est point leur Dieu, et eux 
ne sont point son peuple. Mais ils disent que ces choses seront 
lors seulement véritables quand les morts seront ressuscites 
finalement à vie, vu que les paroles sont telles : «Quant à la résur- 
rection des morts, n'avez-vous point lu ce qui a été dit. > Mais 
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encore ne se développent-ils pas par ce moyen ; car comme ainsi 
soit que Jésus-Christ eût affaire aux sadduoéens , qui non-seu- 
lement nioient tout à plat la résurrection des morts , mais aus^i 
Timmortalité des âmes, il réfuta deux erreurs par ce seul mot. 
Car si Dieu est le Dieu des vivants , et non point des morts , et 
Abraham , Isaac et Jacob étoient hors de ce monde quand Dieu 
parioit à Moïse , disant quMl étoit leur Dieu ; il s^eusuit donc 
quMls vivent une autre vie; car il faut que ceux desquels Dieu se 
fait Dieu, aient être ; par quoi saint Luc ajoute : « Car tous vivent 
à lui > , n^entendant point que toutes choses vivent à la présence 
de Dieu, mais par sa vertu. Ceci donc demeure de reste, qu*A- 
braham, Isaac et Jacob vivent. A cette sentence s'accorde ce 
que dit saint Paul : < Soit que nous vivions , qous vivons au 
Seigneur; soit que nous mourions, nous mourons au Seigneur. 
Nous sommes au Seigneur, soit que nous vivions ou mourions; 
car pour cela Christ est mort et ressuscité, afin quMl domine suc 
les vivants et sur les morts. > Y a-t-il chose qu'on peut dresser 
plus fermement pour soutenir ou appuyer notre foi , que quand 
nous voyons dire que le Fils de Dieu domine sur les morts? Car 
il ne peut avoir domination sinon sur ceux qui ont être, vu 
qu'il faut qu'il y ait des sujets là où il y a domination. 

Voici aussi les âmes des martyrs rendent ouvertement té- 
moignage au ciel devant Dieu et ses anges, lesquelles crient à 
haute voix sous l'autel : « Jusques à quand, ô Seigneur 1 ne venges- 
tu point notre sang contre ceux qui habitent en la terre? Et à 
chacun d'eux furent données robes blanches, et leur fut dit 
qu'ils reposassent encore un bien peu de temps , jusques à ce que 
leurs compagnons serviteurs fussent accomplis , et leurs frères 
qui dévoient aossiêtre occis comme eux. » Les âmes des morts 
crient, et robes blanches leur sont données. Vous autres , esprits 
dormeurs et ivres, comment interprétez- vous, je vous prie, ces 
robes bhincfaes? Ne sontrce point des coussins ou oreillers pour 
les faire dormir? Vous voyez bien ici que des robes blanches 
fie conviennent point au dormir. Il faut donc bien dire que les 
âmes qui sont ainsi vêtues veillent. Que si la vérité est telle, 
il est bien certain que les robes blanches signifient le com- 
meacement de gloire que Dieu, par sa bonté libérale, donne 
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aux martyrs, jusqiies à ce que le grand jour du jiigeme&t leit 
venu. Car cela n^est point nouveau ou étrange es Ëcritui^, 
que la robe blanche signifie gloire, plaisance et joie; car le 
Seigneur apparut en robe blanche à Daniel. Le Seigneur Jésui 
apparut en cet habit sur la montagne de Tbabor ; Pange apparut 
aux femmes, au sépulcre de Jésus -Christ, ayant une robe 
blanche ; en cette même forme , les anges apparurent aux dis* 
ciples regardant au ciel, après Tascension du Seigneur; telle 
étoit la forme de Fange qui apparut à Corneille ; et quand la 
robe riche fut apportée au iils , qui , après avoir dissipé tout 
son bien, retourna à son père, c'a été un signe de réjouissance. 
Davantage, si les âmes des mcH'ts crioient à haute voix , eUes 
ne dormoient pas. Quand donc commencèrent^elles d'ôtre ae* 
souples de ce sonme? Et ne faut point qu'ils objectent que le 
sang d'Abel crioit à Dieu. Je confesse bien que c'est une vul* 
gaire forme de parler, à savoir, que le fait même parle, que 
l'effusion du sang crie vengeance. Or il est eertsia qu'en oe 
passage l'affection des martyrs est représentée par la clameuTi 
d'autant que sans aucune figure leur désir y est exprimé ^ et leur 
requête aussi y est décrite, quand ils disent s c Jusquesà quand, 
Seigneur, ne venges-lu » , etc. Par quoi saint Jean , en oe 
même livre , a fait mention de deux résurrections, comme aussi 
de deux morts ; la première est de l'âme avant le jugement; la 
seconde , par laquelle le corps sera ressuscité en gloire. Voici 
' qu'il dit : f Bienheureux sont ceux qui ont part en la résurrection 
première ; en ceux-ci la seconde mort n'a point de lieu.» Etpour* 
tant ce vous est une chose horrible, à vous, dis*je, qui ae vou» 
lez reconnoitre cette ressurrection première, qui toutefois eat la 
seule ouverture pour entrer à la gloire bienheureuse. 

Voici aussi un bâton fort puissant pour les repousser, à savoir 
la réponse qui a été faite au pauvre brigand implorant miséricorde. 
11 avoit fait cette requête : « Seigneur, aie mémoire de moi^ 
quand tu seras venu en ton royaume. » 41 oit cette réponse t 
« Tu seras aujourd'hui avec moi en paradis. > Celui qui est par* 
tout promet d'assister au brigand, et lui promet paradia ; ci^r celui 
qui a jouissance 4e Dieu a assezdedéliœset plaisirs. Et ne le ren<* 
voie point àbngues années, maia àce jour*là môme il râppeUeaux 
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déliées lietireuses de son royaume. La cavillatloii de ces dotmeurt 
trotte çà etli, par laquelle fisse Jouent de la parole de Jésus-Christ; 
Us disent : < Un jour est comme mille ans devant la fiice dé 
Bieu. t Mais Ils ne se souviennent point que Bleu s'accommode 
aux sens humains toutes (bis et quantes quMl adresse sa parole aux 
hommes, et ils n'ont point lu quhm jour en FÉcriture est mis 
pour mille ans. Qui endureroit un tel exposlteur, qui, ayant oui 
que Bleu fera aujourd'hui quelque chose, pensera à mifle ans oti 
plus? Quand Jouas dénonçoit aux Ninivites : < Encore quarante 
jours , et Ninive serë détruite » , iceut pouvoient-ils bien sanâ 
souci attendre le jugement de Bieu jusques à tant que quarante 
fois mille ans (Vissent passés? et saint Pierre n'a point dit en eé 
sens que mille ans devant Bleu sont comme un Jour. Mais comme 
ainsi soit que quelques faux prophètes contassent les heures et 
les jours pour rédarguer Bieu de mensonge, quand il ti'accom'^ 
plissoit point âes promesses à leur première ifkntaisie, il admo> 
neste qu'il y a éternité en Bieu, envers lequel mille ans ue sont 
pas à grand' peine un moment. Or, pource qu^ls se senteiit encore 
entortillés, ils débattent que œ mot aujourd'hui signifie es £cri« 
tures le temps du nouveau Testament, comme ce mot hier signifie 
le temps de l'ancien. Ils fbnt iservlr par force à ce propos ce qui est 
dit dans l'^f^a auâP Hébreux : < lésus-Christ, qui étoit hier, 
est encore aujourd%ui, et est aussi le même étemeifemept. > Mais 
ils s'abusent grandement. Car s'il a été seulement hier, celui 
qui n'étoit point devant le commencement du vieux Testaient tt 
quelquefois commencé d'être. Où sera Jésus, ce Bleu étemel, 
premier-né de toute créature même selon son humanité, et 
TAgneau occis dès le commencement du monde? Bavantage, si ce 
root aujourd'hui dénote le temps qui est entre le jour du jugement 
et l'humanité de Jésus-Christ, nous avons ce point gagné, que pa- 
radis écherra au brigand devant ce jour auquel les âmes se réveil- 
leront de leur somne, comme ils enseignent; et en cette sorte, 
par leur propre confession on arrachera ceci d'eux, que la pro* 
messe faite au brigand est accomplie devant le jugement, laquelle 
ils nient devoir être accomplie sinort après le jugement. Quer 
slls tirent cette parole au temps qui suit après le jugement , 
pourquoi est-ce que l'auteur de VÉpîlre mm Héhreuoo ajoute : 
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< Éternellement? » £t afin qu'ils puissent toucher à la main 
leurs ténèbres, et connoitre à vue d'œil leur ignorance , si en 
cette promesse Jésus-Christ regardoit le temps du jugement, il 
ne devoit pas dire aujourd'hui, mais au siècle avenir; comme 
quand Isaïe vouloit signifier le mystère de la résurrection, il 
appelle Jésus-Christ : « Père du siècle à vejair. » Or, vu que 
TApôtre a dit : « Hier et aujourd'hui et à tout jamais, » au lieu de 
ce que nous disons : il a été, il est et sera (lesquels trois temps 
nous dénotent Téternité), que font-ils autre chose par leurs belles 
subtilités , sinon corrompre le sens de TApôtre ? On peut ap- 
prendre du prophète Isaïe que c'est ci la propriété du premier 
mot, qu'il contient le temps éternel, lequel dit que la géhenne 
est préparée aux méchants dès le jour d'hier, vu que nous savons 
par les paroles de Christ que le feu est préparé de tout temps au 
diable et à ses anges. Ceux qui ont quelque sain et droit jugement 
voient bien ici qu'ils ne peuvent plus rien avoir pour se moquer de 
la vérité tant manifeste. Toutefois ils murmurent encore que le pa- 
radis fut tellement pour ce jour-là prpmisau brigand, comme la 
mort fut dénoncée aux premiers parents au jour qu'ils viendroient 
à goûter de l'arbre de la science du bien et du mal. Encore que 
nous leur accordions cela, si est-ce toutefois que nous tirerons par 
force ceci d'eux, que le brigand fut ce jour-là délivré de la misère 
en laquelle Adam étoit tombé au jour auquel il transgressa le 
commandement qui lui avoit été fait, et par ainsi l'immortalité fut 
restituée au brigand. Davantage, quand je traiterai ci-Après de la 
mort, je déclarerai suffisamment, ce me sepaUe, comment les 
premiers parents moururent ce jour-là auquel ils s'aliénèrent de 
Dieu. ' 

11 faut maintenant que j'adresse mon propos à ceux qui, se 
souvenant des promesse de Dieu, acquiescent en iceiles en bon 
repos de conscience. Que cette foi ne vous soit point arrachée, 
mes frères, voire quand toutes les portes d'enfer s'élèveroient 
contre vous, vu que vous avez Dieu pour pleige, qui ne peut nier 
ni désavouer sa vérité. Sa voix n'est point obscure, laquelle 
s'adresse à l'Église étant encore ici-bas en ce monde , quand il 
dit : c Tu n'auras plus le soleil pour la lumière du jour , et la 
splendeur de la lune ne t'éclairera plus, car le Seigneur te sera 
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pour lumière éternelle. » Que si, comme ils ont de coutume, ils 
veulent tirer ceci à la dernière résurrection , il sera facile de re- 
pousser leur vanité par un chacun mot du chapitre , vu que 
maintenant le Seigneur promet son Christ, maintenant que les 
gentils seront adoptés et appelés à la foi. Réduisez toujours en 
mémoire ce que le Saint-Esprit a enseigné par la bouche de David : 
« Le juste fleurira comme la palme, et sera multiplié comme le 
cèdre au Liban. Ceux qui sont plantés en la maison du Seigneur 
fleiuiront es parvis de notre Dieu. Encore feront-ils fruit en 
vieillesse ; ils seront frais et en bon point. » Ne vous étonnez 
de ce qu'il semble que toutes les vertus de nature défaillent, 
quand vous oyez que la vieillesse sera fraîche et en bon point 
et fructifiante. Considérant ces choses en vous-même , à l'exem* 
pie de David, exhortez votre âme à chanter et dire : « Mon âme, 
bénis le Seigneur , lequel rassasie ta bouche de bien. Ta jeunesse 
sera renouvelée comme la jeunesse de l'aigle. Remettez tout le 
reste au Seigneur, lequel garde notre entrée et notre issue dès 
maintenant et à jamais. C'est celui qui fait pleuvoir la rosée du 
matin et du soir sur les fidèles et élus, duquel il est dit : Notre 
Dieu est le Dieu de délivrance , et l'issue de la mort est du 
Seigneur Dieu. » Jésus-Christ nous a déclaré cette bonté du Père 
quand il a dit : < Père, quant à ceux que tu m'as donnés , je 
veux que là où je suis, ils y soient aussi , afin qu'ils voient la 
clarté que tu m'as donnée. » 

Retenons donc cette foi appuyée sur toutes les prophéties , 
sur la vérité de l'Ëvangile, sur Jésus-Christ même, à savoir, que 
l'esprit est l'image de Dieu, à la similitude duquel il a vigueur 
et intelligence, et est éternel; et, tandis qu'il est en ce corps, il 
montre ses vertus , et quand il sort de cette prison , il s'en va à 
Dieu, du sentiment duquel il jouit, cependant qu'il repose en 
l'espérance de la résurrection bienheureuse ; et ce repos lui est un 
paradis. Mais quant à l'esprit de l'homme réprouvé , cependant 
qu'il attend le terrible jugement sur soi , il est tourmenté de 
cette attente , laquelle l'Âpôtre pour cette cause appelle redou- 
table. S'enquérir plus outre, c'est se plonger dedans l'abime 
des secrets de Dieu , vu que c'est assez d'apprendre ce que le 
Saint-Esprit, qui est un très-bon maître, s'est contenté d'ensei- 
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gner, lequel dit ainsi : < Écoutez-moi, et votre âme vivra. > Gomme 
ceci est dit sagement au prix de la vaine arrogance de ceux-ci^ à 
savoir : < Les âmes des justes sont en la main de Dieu , et le 
tourment de la mort ne les attouchera point. Il a semblé de- 
vant les yeux des fous qu^iceux mouroient , mais ils sont en 
paix », etc. C'est ci la fin de notre sagesse^'jaquelle, comme elle 
est sobre et sujette à Dieu, aussi connoit-elle bioQ que ceux qui 
s^efiTorcent par-dessus elle tombent bas. 

Nous éplucherons maintenant les linges et drapeaux auxquels 
ils emmaillottent les âmes endormies, et détremperons le pavot, 
lequel ils leur font avaler pour les endormir ; car ils ont quel- 
ques passages de TÉcriture quMls font courir ç^et là, lesquels 
semblent favoriser à ce somne. Puis après, comme si ce dor- 
mir étoit clairement prouvé , ils foudroient contre ceux qui ne 
consentent point tout incontinent à leur erreur. Premièrement, 
ils mettent en avant que Dieu n'a point mis une autre âme en 
rhomme, laquelle ne lui soit commune avec toutes les bêtes, 
car rÉcriture attribue également à tous une âme vivante, com- 
me quand il est dit : c Dieu a créé les grandes baleines et toute 
âme vivante» » Item, < Us vinrent de toute chair qui a en soi es- 
prit de vie, par couples, en Tarche de Noé » ; et autres lieux 
semblables. Et quand les saintes Écritures a'en auroient fait 
aucune mention, toutefois nous sommes clairement admo- 
nestés par saint Paul, que cette âme vivante ne diffère en rien 
de la vie présente, par laquelle ce corps reçoit vigueur et 
force. Voici qu'il dit : < Ce qui est semé en corruption ressus- 
citera en incorruption ; ce qui est semé en mépris ressuscitera 
en gloire ; ce qui est semé en débilité ressuscitera en force et 
puissance \ ce qui est semé corps sensuel ressuscitera corps spiri- 
tuel, ainsi qu'il est écrit : Le premier homme Adarp a été fait en 
âme vivante, et le dernier Adam en esprit vivifiant. » Or, jecon^ 
fesse bien que l'âme vivante n'est point seulement une fois atUribuée 
aux bêtes, pource qu'elles ont aussi leur vie. Nonobstant, elles 
vivent d'une façon que ne font pas les hommes. L'âme vivante en 
l'homme fait qu'il a sens , prudence, raison et intelligence ^ l'âme 
vivante es bêtes leur donne seulement mouvement et sentiment. 
Cpmme ainsi soit donc qu'il y ait raison , intelligence et vo' 
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lonté en Tàme de l'homme, lesquelles vertus ne sont point an- 
nexées au corps , il ne se faut ébahir si elle subsiste sans le 
corps, et si elle ne périt comme celle des bêtes, les âmes 
desquelles n*ont sinon des sentiments corporels. Pour cette cause, 
saint Paul, après ce poète païen, n'a eu honte de nous ap- 
peler genre de Dieu. Par quoi , qu'ils communiquent mainte- 
nant comm'e ils voudront aux bêtes l'âme vivante avec l'hom- 
me, vu que, quant au corps , et les bêtes et les hommes ont 
du tout une même vie ; néanmoins ils ne peuvent faire de cela 
un degré pour confondre l'âme de l'homme avec celle des bêtes. 
Et ne faut point qu'ils nous opposent la sentence de saint Paul, 
laquelle est plutôt pour nous que contre nous : « I^e premier 
homme Adam a été fait en âme vivante , et le dernier Adam 
en esprit vivifiant. » Car c'est une réponse à l'objection de ceux 
qui ne pouvoient être persuadés de la résurrection ; car voici 
l'objection qu'ils faisoient : Comment ressusciteront les morts? 
En quel corps viendront-ils? Le saint Apôtre, pour venir au- 
devant de cette objection , les prend par cet argument : t Si nous 
apprenons par usage que la semence qui vit, qui croît, qui rend 
fruit, a été premièrement morte, pourquoi le corps qui étoit 
mort ne ressuscitera-t-il comme la semence? et si le grain 
nu et sec rapporte fruit phis ample après qu'il aura été mort, 
et ce par une vertu admirable , laquelle Dieu y a mise, pourquoi 
est-ce que par la même vertu divine Te corps ne ressuscitera d'une 
meilleure façon qu'il n'étoit mort ?» Et à celle fin que tu ne t'é- 
bahisses encore , d'où vit l'homme , sinon qu'il a été formé en 
âme vivante ? Néanmoins, combien que cette âme baille agita- 
tion et soutènement à la pesanteur du corps pour quelque temps,' 
si est-ce qu'elle ne lui donne pas immortalité ou incorruption. 
Et tandis aussi qu'elle déploie sa vertu, nonobstant elle n'est 
pas assez suffisante de soi , sans les aides de boire, manger et 
dormir, qui sont signes de corruption; et ne lui baille point un état 
ferme et constant, en sorte qu'il ne soit sujet tantôt à une in- 
clination , tantôt à une autre. Mais quand le Fils de Dieu nous 
aura pris avec soi en gloire, il ne sera point seulement corps ani- 
mal ou vivifié par l'âme , mais spirituel , et tel que notre en- 
tendement ne peut penser ni notre langue exprimer. On voit 

6. 
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donc que nous ne serons point autre chose en la résurrection 
générale , mais que nous serons bien autres , voire si ainsi faut 
parler. Et ces choses sont dites du corps auquel Tàme adminis- 
tre la vie sous les éléments de ce monde \ mais quand la fi- 
gure de ce monde sera passée , la participation de la gloire de 
Dieu rélèvera par-dessus la nature. On peut bien voir par ceci 
quel est le vrai et naturel sens de TApôtre. Or , saint Augus- 
tin » voyant quMl avoit failli (comme ceux-ci taillent mainte- 
nant ) en Texplication de ce passage , a depuis reconnu sa 
faute ) et Ta corrigée entre ses rétractations, et beaucoup plus 
ouvertement en d^autres lieux. Et il est ici bon que nous allé- 
guions quelque peu de paroles dicelui. « Il est bien vrai , dit-il , 
que Tâme vit au corps animal ou animé $ nonobstant, elle ne vit 
pas jusque-là quVlle ôte la mortalité ou corruption. Mais quant 
au corps spirituel , quand elle est faite un esprit vif, adhé- 
rent parfaitement au Seigneur, elle vivifie en telle sorte, qu^elle 
fait le corps spirituel , consumant toute corruption et ne crai- 
gnant aucune séparation* Davantage, encore que je leur ac- 
corde toutes choses touchant Fâme vivante (auquel mot je ne 
m'arrête point, cprame j'ai déjà dit ci-dessus ), tant y a toutefois 
que ce siège de l'image de Dieu demeure toujours en son en- 
tier, soit qu'ils le nomment ou âme ou esprit, ou bien quelque 
autre chose. Et ne sera non plus difficile de repousser l'ob- 
jection qu'ils font du trente-septième chapitre d'Ëzéchiel , où le 
prophète, faisant une description du fait de la résurrection, ap- 
pelle des quatre vents l'esprit, à celle fin qu'il donne et inspire 
vie aux os secs. De là , ils pensent bien faire une bonne consé- 
quence , que l'àme de l'homme n'est autre chose qu'une vertu et 
faculté de remuement sans substance ; laquelle vertu et faculté 
s'évanouit bien en la mort, mais se reprend derechef en la ré- 
surrection générale. Comme s'il ne m'étoit semblablement licite 
de faire une telle illation , à savoir que l'esprit de Dieu est un 
vent ou une agitation évanouissante, vu qu'Ézéchiel, en la pre- 
mière vision , appelle vent ou souffle, au Keu de l'esprit éter- 
nel de Dieu. Mais il sera facile à celui qui ne sera du tout 
stupide, de résoudre cette difficulté, laquelle ces gens de 
bien ne peuvent observer ni apercevoir , tant sont-ils savants 
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et bien aigus. Car en tous ces deux passages a été fait ce 
que les prophètes font bien souvent , lesquels figurent les choses 
spirituelles et plus hautes que tout sens humain par signes 
corporels et visibles. Ézéchiel donc, voulant représenter au vif 
devant les yeux^ par une vision comme pourtraite au vif, tant 
Tesprit de Dieu que les esprits des hommes , et que cela étoit 
cootraire à la nature spirituelle, a emprunté une similitude des 
choses corporelles, laquelle en fût comme une image ou patron. 
Us font cette seconde objection : Combien que Tàme eût été 
douée d'immortalité , toutefois , étant tombée en péché, elle a, 
par cette chute, perdu son immortalité. Cette peine étoit ordon- 
née pour le péché et dénoncée aux premiers parents : « Vous 
mourrez de mort v ; et saint Paul dit que « la mort est le gage du 
péché » ; et le prophète crie que «Pâme qui aura péché mourra. » 
Nos dormeurs mettent en avant ces passages et autres sembla* 
blés. Mais je demande en premier lieu : ce même gage de péché 
nVt-il pas été rendu aussi au diable, et nonobstant, iceluy n'est 
point tellement mort, qu'il ne veille toujours , qu'il n'environne 
çà et là cherchant quelqu'un pour le dévorer , qu'il ne besogne 
es enfants d'incrédulité. Davantage, y aura-t-il quelque fm en 
cette mort, ou non? Car s'il n'y a point de fin (comme de fait il 
faut qu'ils le confessent), iceux donc, quelque chose qu'ils soient 
morts, néanmoins sentiront le feu éternel de la géhenne et le ver 
qui ne meurt point. Ces choses nous montrent ouvertement 
que l'àme, lors même qu'elle est mprte, a son immortalité , la- 
quelle nous affermons jet disons avoir sentiment du bien et du 
mal , et que cette mort est quelque autre chose que ce qu'ils 
veuletit obtenir, à savoir, qu'elle soit réduite à néant. Et les 
Écritures n'ont point oublié cela , voire s^ils employoient leur 
esprit à accommoder leur sens à icelles , plutôt que d'affermer 
arrogamment , et d'une façon orgueilleuse, tout ce que leur cer- 
veau, encore tout fumeux de leur ivrognerie endormie, leur 
aura dicté. Quand Dieu prononce cette sentence contre l'homme 
pécheur : < Tu es poudre, et tu retourneras en poudre * , à savoir 
s'il dit autre chose, sinon , que ce qui est pris de la terre re- 
tournera en terre? Que devient donc l'àme? Descend-elle au sé- 
pulcre pour devenir fléti*ie et pourrie? Or, nous déclarerons ces 
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choses ci -après un peu plus ouvertement. Maintenant, que 
tergiversent - ils ? Nous avons ouï que ce qui est à la terre , il 
faut quMl soit rendu à la terre. Y a-t-il raison que nous plongions 
l'esprit de l'homme sous terre? Or, il ne dit pas que l'homme 
retournera en terre , mais celui qui est poudre retournera en 
poudre , et celui qui a été formé du limon de la terre est cette 
poudre. Icelui voirement retourne en poudre, et non point l'es- 
prit, lequel Dieu a donné à l'homme comme étant pris d'ailleurs 
que de la terre. En cette façon nous lisons au livre de Job v 
€ Aie mémoire que tu m'as fait comme la boue, et que tu me 
réduiras en poudre, v II parle là du corps; et un peu après, il 
ajoute de l'àme : « Tu m'as donné vie et grâce, et ta Visitation a 
gardé mon esprit. » Cette vie donc ne de voit retourner en pou- 
dre. La mort de l'àme est bien autre, à savoir le redoutable ju- 
gement de Dieu, la pesanteur duquel la pauvre âme ne peut porter 
qu'elle ne soit toute conAise , abattue et perdue , comme les 
Écritures nous enseignent, et comme ont expérimenté ceux aux- 
quels Dieu a fait sentir au vif un tel étonnement. Et afin que 
nous commencions par Adam, lequel a gagné le premier ce 
beau gage, pensons un peu quel courage il avoit, ou pour bien 
dire, quel il étoit du tout quand il ouït cette voix horrible : «Adam, 
où es-tu ? » Cela est plus facile à penser qu'à dire, combien 
qu'on ne le puisse penser si quand et quand on ne le sent ; et 
tout ainsi qu'on ne pourroit exprimer par paroles combien la 
majesté de Dieu est haute, aussi ne pourroit-on expliquer 
combien son ire est terrible à ceux sur lesquels elle tombe. Ils 
voient le courroux de Dieu , pour lequel éviter ils sont prêts 
de se plonger dedans mille abîmes, et nonobstant ne le peuvent 
éviter. Et qui est-ce qui ne confessera que c'est ci la vraie 
mort ? Je dis derechef qu'il n'est besoin de paroles à ceux qui ont 
été quelquefois piqués du cautère de la conscience. Et ceux qui 
ne l'ont expérimenté, qu'ils oyent les Écritures quand il est dit : 
< Notre Dieu est un feu consumant, lequel quand il parle en juge- 
ment, il occit. » Il a été connu tel de ceux qui disoient : « Que 
le Seigneur ne parle point avec nous , de peur que nous ne 
mourions. » Or, voulez -vous savoir quelle est la mort de 
l'àme ? Quand elle est sans Dieu , abandonnée de Dieu , délaissée 
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à soi-même. Car si Dieu est la vie d'icelle « elle perd sa vie 
quand elle perd la présence de Dieu. Et afin que nous mon'* 
U'ioDS par parties ce qui a été dit en général , si ainsi est qu'il 
n'y ait point de lumière hors Dieu | laquelle éclaire à notre 
nuit, quand cette lumière se sera retirée, il est certain que 
Tàme étant ensevelie en ses obscurités et ténèbres , est aveugle. 
£lle est lors muette , vu qu'elle ne peut confesser à salut ce 
qu'elle a cru à justice. Elle est sourde, d'autant qu'elle n'oi^ 
point cette vive voix; elle est boiteuse, et qui pis est, elle ne 
se peut soutenir quand elle n'a point à qui elle die : < Tu as tenu 
ma dextre, et m'as conduit selon ta volonté • ; et finalement elle 
De fait aucun acte de vie. Car voici que dit le prophète quand 
il veut montrer que la source et fontaine de vie fit en Dieu : 
< Apprends à connoitre où est la prudence, où est la vertu, où 
est l'intelligence , afin qu'ensemble tu saches où est la longue 
durée , la vie ^ la lumière et clarté des yeux et la paix. » Que 
demandez-vous plus pour venir à la mort ? Or, afin que ne de- 
meurions point ici en beau chemin , pensons en nous-mêmes 
quelle vie Jésus^Christ nous a apportée , et il nous souviendra 
de quelle sorte de mort il nous a rachetés. Saint Paul nous en- 
seigne l'un et l'autre. Il dit: « Éveille-toi , qui dors, et te lève 
des morts, et Christ t'illuminera. » Là il ne parle point à la pou^ 
dre , mais à ceux qui , étant enveloppés de péchés , portent 
avec eux les enfers et la mort. Et ailleurs : < Et vous, quand vous 
étiez morts par péchés, il vous a vivifias ensemble avec Christ , 
vous pardonnant tous vos péchés. » Tout ainsi donc que saint 
Paul dit que nous mourons à péché quand la concupiscence est 
éteinte en nous , aussi mourons-nous à Dieu quand nous som- 
mes assujettis à notre concupiscence vivante en nous ; et pour 
dire tout en un mot , en vivant nous mourons ( ce que saint 
Paul dit de la veuve qui est en délices) , c'est-à-dire nous som- 
mes immortels à la mort. Car, combien que l'âme retienne son 
sens , néanmoins la mauvaise conscience est comme une stu-» 
pidité d'entendement. Or, maintenant, quelle que fût cette 
mort de l'àme , tant y a toutefois que Jésus-rChrist est mort 
d« cette mort pour nous , car il a accompli par sa mort ce 
que les prophéties avoient j)romis de sa victoire contre la mort. 
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Les prophéties annooçoient ainsi : « Il détruira la mort à toujours. » 
Item, < Je serai ta mort, ô mort, ta morsure, ô enfer. » Item, « La 
mort ira devant sa face. » Les apôtres dénoncent les choses 
déjà faites : « Il a détruit la mort , mais il a illuminé la vie par 
rÉvangile. > Item, « Si par le forfait d'uh, la mort a régné par un, 
par plus forte raison ceux qui reçoivent Tabondance de grâce et 
du don de justice régneront en vie par un, à savoir Jésus-Christ. » 
Qu^ils soutiennent ces foudres , sMls peuvent ; car puisqu^is 
disent que la mort est d^Adam ( ce que nous confessons, non 
pas telle quMls forgent , ains telle que nous avons dit en la- 
quelle Tâme tombe) , et nous, d^autre pari, disons que la vie est 
de Christ, ce qu'ils ne peuvent nier : le point de tout le diffé- 
rend gitdans la comparaison d'Adam et de Jésus-Christ. 11 faut pre- 
mièrement qu^ils accordent ceci à saint Paul, que non-seulement 
toutce qui avoit été perdu en Adam a été restauré en Jésus-Christ, 
mais tant plus que la vertu de la grâce a surmonté ie péché, 
tant plus aussi Jésus-Christ a été puissant en restaurant , qu*A- 
dam en perdant. Car il enseigne apertement que le don n'est 
point comme le péché, mais a abondé grandement, non point 
sur plusieurs hommes, ains plus abondamment sur ceux es- 
quels il a abondé. Qu'ils répondent s'ils veulent qu^il a abondé, 
n'ont point d'autant qu'il ait donné vie plus abondante, 
mais pource qu'il a effacé plusieurs péchés , vu que le seul 
péché d'Adam nous avoit tirés en ruine. C'est ce que je de- 
mandois. Davantage, vu qu'il enseigne ailleurs que le péché 
est l'aiguillon de la mort , qu'est-ce qu'a la mort pour nous 
poindre, vu que son aiguillon est rebouché, voire du tout con- 
sumé? Or, est-il ainsi qu'il ne traite autre chose en plusieurs 
chapitres de VÉpitre aux Romains ^ sinon qu'il déclare ouver- 
tement que le péché est du tout aboli , à ce qu'il n'exerce plus 
sa domination sur les fidèles. Maintenant, si la loi est la puis- 
sance du péché , quand nos dormeurs tuent ceux qui vivent en 
Jésus-Christ, que font-ils autre chose que les retirer en la malé- 
diction de la loi, laquelle est ôtée du milieu? Par quoi l'Apôtre 
prononce hardiment qu*il n'y a point de damnation en ceux 
qui sont en Jésus-Christ, lesquels ne cheminent point selon la 
diair , mais selon l'esprit. Vraiment ils prononcent une terri- 
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ble sentence contre ceux lesquels saint Paul délivre de toute 
condamottioa, «quand ils disent: Vous mourrez de mort. Mais 
où est la grâce, si la mort règne encore entre les élus de Dieu? 
Or, comme dit saint Paul, « le péché règne bien à mort, mais la 
grâce règne à vie éternelle. Que si elle surmonte le péché, elle 
ne laisse plus aucun lieu â la mort. Tout ainsi donc que la mort 
entrée par Adam a régné^ semblablement la vie règne maintenant 
par Jésus-Christ. Or, nous savons que Jésus-Christ étant ressus- 
cité des morts, ne meurt plus ; la mort u^aura plus de domination 
sur lui ; car ce qu^il est mort â péché, il est seulement mort 
pour une fois , mais ce qu'il vit, il vit à Dieu. » Et on peut bien 
Yoir par ceci qu'ils ne réfutent eux-mêmes leur erreur de leur 
propre bouclier. Car, quand ils disent que la mort est la peine du 
péché, quand et quand ils confessent que si Phomme n'eût point 
péché il eût été immortel. Car quelque fois n'a point été ce qui 
a commencé d'être, et ce qui ^esl de peine n'est point de na- 
ture. Au contraire, saint Paul prononce que le péché est en-« 
glouti par la grâce,, en sorte qu'il ne peut avoir opération quel- 
conque contre les élus de Dieu. Nous gagnons donc ce point, 
que les élus de Dieu sont maintenant tels qu'a été Adam avant le 
péché. Et tout ainsi qu'icelui a été créé incorruptible , aussi 
sont maintenant ceux qui sont réformés en meilleure nature par 
Jésus-Christ. Et ce que dit l'Apôtre ne répugne point à ceci : 
< Lors la parole qui est écrite sera accomplie : La mort est englou- 
tie en victoire v ; car s'ils disent qu'il y a : la parole sera faite, nul 
ne peut nier qu'être fait ne soit pris pour être accompli. Car ce 
qui est maintenant commencé en l'âme sera accompli au corps ; 
ou plutôt, ce qui est seulement commencé en l'âme sera accom- 
pli en l'âme et au corps ensemble. Car cette mort commune de 
laquelle nous mourons tous, comme par une commune nécessité 
de la nature, est un passage naturel aux élus pour parvenir au 
degré souverain d'immortalité, plutôt qu'un mal ou peine ; et, 
comme dit saint Augustin , <;e n'est autre chose qu'im défîni- 
ment de la chair, qui ne consume point les choses conjointes, 
mais les divise , quand il rend l'une et l'autre â son origine. 
Pour le troisième, ils allèguent ce qui est dit tant de fois de ceux 
qui sont morts , à savoir qu'ils dorment ; comme il est dit de saint 
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Etienne « qu'il s^endormit au Seigneur. » Item : t Lazare, notre 
àtni, dort.» Item :« Ne isoyes contristés des dormants.» Et tant de 
fois]oeci est répété aux livres des Mois^ en sorte qu*à grand^ peine 
y a-t^il encore une autre phrase de ^Écriture plus familière. Or, 
surtout ils font valoir la sentence qui est au livre de Job, où il est 
dit : c Le bois a espéranee , s-il est eoupé , quMl rejettera encore, 
et ses rameaux bourgeonneront; mais quand Thomme est mort, 
et dénué et défailli , où est-il? Gomme les eaux se retirent de la 
mer et le fleuve se dessèche et tarit, ainsi l'homme, après quMl 
est endormi , ne se relève plus et ne se réveillera de somne, jus* 
^ues à ce que le ciel ne sera plus. » Si nous croyons que les âmes 
dorment pource que la mort est appelée dormir, en premier lieu 
Pâme de Jésus-Christ a été saisie de ce même somne, car David 
parle ainsi en la personne d'icelui : « J'ai dormi et ai pris somne; 
si me suis réveillé, car le Seigneur est avec moi.» Et ses ennemis 
disoient ainsi mal de lui : c Celui qui dort ne se relèvera-4>il plus? » 
Or, s'il n'est point licite de penser chose si abjecte et vile de 
l'âme de Christ (comme il a été amplement traité ci-dessus), nul 
ne doit douter que l-Écriture n'ait regardé seulement la compo^ 
sition extérieure du corps, et qu'elle n'ait tiré ee dormir du regard 
des hommes; car on lit ces deux façons de parler indifféremment : 
< dormir avec ses pères, et fut mis avee ses pères. » Cependant 
toutefois l'âme n'est point mise avec les âmes des pères , mais le 
corps est porté au sépulcre des pères. Samuel aussi, en l'histoire 
des BoiSy attribue ce dormir aux rois infidèles ; ce qu'on peut voir 
es deux derniers livres des JRois ausèi et des Chroniques. Quand 
vous oyez dire que l'infidèle dort, ne pensez-vous point au somne 
de l'àme, laquelle ne peut avoir un pire bourreau, par lequel elle 
soit tourmentée, qu'une mauvaise conscience? Où est le somne ou 
le dormir entre telles angoisses et détresses ?Car les méchants sont 
comme la mer bouillante, laquelle ne se peut apaiser, et ses 
flots regorgent en feulement, et jettent de la fange et des ordu- 
res. Il n'y a point de paix aux méchants, dit le Seigneur, Nonob- 
stant, David, voulant exprimer l'aiguillon de la conscience poi- 
gnant àprement, dit : « Seigneur, illumine mes yeux, de peur 
que je ne m'endorme à la mort. » Voilà, les gouffres des enfers 
tiennent le pauvre homme assiégé, la force du péché le tourmente, 
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et toutefois il dort ; et encore a-t4l plus, qu^il dort polirce qu'il 
endure ces choses. Aussi faut-il renvoyer ces pauvres ignoranta 
à leur ab c , vu qu'ils n*0Dt encore appris que quelquefois une 
partie est entendue pour le tout, quelquefois le tout pour une 
partie, laquelle figure est tant de fois usurpée en TÉcriture. Je 
ne veux point qu'on m'ajoute foi que premièrement je n'aie 
produit aucuns passages qui montreront ouvertement qu'en ce 
mot de dormir ou de somne, il y a une figure appelée synecdoche, 
toutes fois et quantes qu'il est pris pour la mort. Quand Job disoît: 
• Voici, je dors maintenant en la poudre, et si tu me cherches 
au matin , je ne serai plus en être » , pensoit-il que son âme dût 
être assoupie de somne? Or, ne devoit-elle pas être jetée en la 
poudre ; elle ne devoit donc dormir en la poudre. Et en un autre 
passage^ quand il dit: «Et toutefois ils dormiront ensemble en la 
poudre , et les vers les couvriront » ; et quand David dit : «Gomme 
les navrés dormant es sépulcres v, vous semble-t-til avis que Job 
et David aient exposé les âmes aux vers pour les manger? Le 
prophète nous enseigne le même, lequel, voulant décrire la ruine 
de Nabuchodonosor, dit ainsi : « Toute la terre s'est reposée eC 
s'est apaisée. Les sapins aussi se sont réjouis sur toi , et les cèdres 
du Liban. Depuis que tu t'as endormi, nul n'est monté pour 
nous défaire. » Et un peu après: «Tous les rois de toutes nations 
sont endormis en gloire , un chacun en son habiUition ; mais UÀ 
tu es jeté arrière de ton sépulcre. » Toutes lesquelles choses sont 
dites d'un corps mort ; en sorte que dormir c'est être couché et 
gisant, à la façon de ceux qui dorment, lesquels sont couchés 
par terre. Les poètes païens mêmes leur pourroient bien ensei^ 
gner cette façon de parler. Pour cette raison , les anciens ont 
appelé cimetière le lieu qui étoit destiné pour enterrer les morts, 
qui signifie autant que dortoire. Non pas qu^ils entendissent par 
cela que les âmes fussent là mises pour se reposer, mais les 
corps morts. Je pense que les fumées de nos gens sont d^à asses 
évanouies , desquelles ils enveloppoient le dormir des âmes ; 
puisqu'il a été prouvé qu'on ne trouvera point en toute l'Ëcriture 
que ce root dormir soit attribué aux âmes et esprits, toutes fois et 
quantes qu'il est mis pour la mort. Au reste, nous avons traité 
ailleurs plus amplement du repos des ftmes< 
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Pour to qfiàMtm^ ik empoignent te pasM0» de Sefemm», 
comiAO B^'û» evoieat de quoi foudroyer contre nous , où il dit m 
.«on Seelé$iaêi€ : « J'ai pensé en mon coeur »ur l^état des enlants 
des hommes, que Dieu les éprouvât pour montrer quMls ressem- 
blent aux bêtes ; car ce qui advient au& enfants des hommes et 
ce qui advient aux bêtes est tout un ; comme Fua meurt, aussi 
meurt l'autre ; et ont tous un même esprit, et Fbomme n'a rien 
jdus que la bête ; car tout est vanité , tout va en un lieu ; et tout 
est de poudre , et tout retourne en poudre. Qui eonnolt si Pesprit 
des enlants des hommen monte en haut , et si l'esprit de la bête 
descend en bas? > Que seroit-ce si Salomon même leur répoodoit 
•ici en un mot : c Vanité des vanités, dit le prêcheur, vanité des 
vanités, et tout est vanité.» Car, que fait41,sinon remontrer que le 
liens iMHiain est vain et incertain de toutes choses? L'homme Toit 
qu'il meurt comme lea bêtes*, qu'il a la vie et la mort commime 
Hveo les bêtes : il (ait done cette conclusion, (pie sa condition est 
iseiid>lable àrceUe des bêles ; et tout ainsi que les bêtes n'cmt plus 
rien de reste après ieur mort, aussi l'homme ne se réserve rien 
jq[Nfèe sa mmrt Voilà quel est l'esprit, quelle est la raison, quel 
est l'entendement de l'homme* Car l'homme sensuel ne comprend 
pas les choses qui sont de l'esprit ; elles lui sont folle , el ne les 
peut entendre ni connoltre. L'homme voit des yeux eham^ ; il 
regarde la mort présente; il ne peut monter plus haut qu'à ccm- 
aidérer ceci, que toutes choses sont produites de ht terre e& re- 
:loumeront pareillement en terre; cependant fis n'ont nul regard 
k rame, et c'est ce qu'il i^^te : « Qui eonnolt si Tesprit des fils 
.deshommeamonteenhaut? > Que si on rient à l'àme , la raison 
.'humaine se resserrant as soi, ne comprendra rien qui sok 
ferme ou hquide, soitqju'elle étudie, ou médite, ou s'arraisonne. 
Gomme ainsi soit donc que Salomon jnontre la vanité du sens 
,bumain, parce qu'en la conaidératiott de Fesprit il est variaMe 
<oL en iiuspeus, il ue (avorise nultoient à leur erreur, mais il 
soutient fort et ferme noire foi ; car la sapienee de Dieu nous 
fipià ou:veEture et bous donne décturatioa de ce qui surmenle la 
^apaeUé et mesure de l'entendement humain, à savoir, que 
l'esprit ou entendement des enfiwts des hommes monte en haut. 
Or, je proposerai une «nfare chose semhiaUe de ce même auteur, 



DB CALVIN. 7S 

afin que je puisse hité tacunemeiit fléchir ee dur cd qulh onU' 
L'homme n^entend point te haine ou Pamour de I>leu enirera les 
hommes, mais toutes choses sont gardées en incertitude, d*autan( 
que toutes choses adviennent également, tant au juste qu^au 
méchant, tant au bon quVu roaurais, tant au net qu'au poilu, 
tant à oehii qui sacritie qu'à celui qui ne sacrifie point SI touten 
choses sont gardées en incertitude pour ravenir, le fidMe donc^ 
à qui toutes choses œuvrent en bien, interprétera>-t-^tl que ra(nio>» 
tioD est une haine de Dieu ? non point ; car il est dit aux fidèles t 
< Ybus aurez oppression au monde et consolation en moi. > Se 
reposant sur cette parole, non-seulement ils endurent d*uii 
repos constant d^esprit tout ce qui leur peut advenir, mais aussi 
ils se glorifient en leurs tribulations, confessant avec Job : t Eit» 
eore quil nous mette à mort, si est-ce que nous espérerons ea 
lui.* Commentdonc sont toutes choses gardées en incertitude pour 
Pavenir? Ces choses sont selon Phomme ; néanmoins tout homme 
rivant est vanité. 11 ajoute après ; < C'est une chose mauvaise 
entre tout ce qui se fait sous le soleil , qu'il y a un même événe« 
ment à tous ; dont aussi les cœuris sont remplis de malice et taê^ 
pris en leur vie, et après cela sont menés au sépulcre.» Il n'y a nul 
qui "me toujours et qui ait espérance de ceci. Le chien vif vaut 
mieux que le lion mort; car les vivants savent quMls mourront^ 
mais les morts ne oonnoissent plus rien,iet n'ont plus aueun loyer^ 
car leur mémoire est mise en oubli. Ne dit*il pas ces choses de hi 
bêtise de ceux qui regardent seulement devant leurs pieds ^ 
n'ayant nulle espérance de la vie bienheureuse ni de la résup* 
rection? Car, quand encore cela seroit vrai que nous ne sommes 
riea après la mort, nonobstant la résurrection est de reste. Que 
s'ils jetoient les yeux sur l'espérance dMoelle, ils ne seroient 
abreuvés du contemnement de Dieu, ni remplis de malice, afin 
que je laisse toutes autres choses. Concluons donc après Salomon 
que la raison humaine n'a. nulle connoissance de toutes ces 
choses; que si nous en voulons avoir quelque certitude, r&« 
courons à la loi et au témoignage , où est la vérité et tes voies du 
Seigneur. Voici ce qui y est dit : t Jusques à ce que la poudre ref 
tourne en la terre d'où elle étoit , et que l'esprit retourne à Dieu 
qui Fa donné. » Quiconque donc aura ouï la parole de Dieu, ne doit 
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à ce qu^iis soient pleinement en Dieu, que Dieu les rende parfaits, 
et de leur côté qu'ils soient adhérents à Dieu, qu'ils possèdent 
Dieu pleinement, et, pour dire en bref, qu'ils soient un avec 
Dieu. Car en cette sorte, quand ils sont en la fontaine de toute 
plénitude , ils sont parvenus au dernier but de toute justice , sa* 
pience et gloire, esquelles bénédictions le royaume de Dieu con- 
siste; car saint Paul a montré que e'étoit là le dernier point du 
royaume de Dieu, quand ildit : « Â celle finque Dieu soit tout en tou* 
tes choses, puisque Dieu en ce jouMà sera vraiment tout en toutes 
choses ,et amènera ses élus et fidèles à juste perfection. Ce n'est 
pointsâns cause que ce grand jour est appelé le jour de notre salut, 
devant lequel notre salut n'est point parfaitement accompli. Car 
ceux que Dieu remplit sont remplis de toutes richesses , lesquel- 
les hi bouche ne peut proférer, ni l'oreille ne les peut ouïr, ni 
les yeux ne les peuvent voir, ni l'entendement comprendre. > Or, 
si ce& deux choses sont hors de tout différend , c'est en vain que 
nos dormeurs s'efforcent de prouver que les saints serviteurs de 
Dieu qui sont passés de ce monde , ne sont encore entrés au 
royaume de Dieu , pour autant qu'il leur sera dit : « Venez , les 
bénis de mon Père, possédez » , elc. ; car il nous est bien facile 
de répondre que cette conséquence n'est pas bonne, de dire 
qu'il n'y a point maintenant de royaume , pource qu'il n'est 
pas encore parfait. Mais, au contraire, nous disons que le 
royaume qui est déjà commencé sera alors parfait ; et ne veux 
point qu'on ajoute foi à cela, que premièrement je n'aie ouverte- 
ment montré par certains arguments de l'Ëcritureque cela est vé- 
ritable. Car ce jour-là est appelé le royaume de Dieu, pour autant 
que lors vraiment il assujettira à soi toutes puissances adversai- 
res, déconfira Satan par le sou£Qe de sa bouche, et détruira par la 
clarté de sa venue ; mais lui habitera et régnera entièrement en 
ses élus. Car Dieu ne peut autrement régner par ci-après en sot- 
même que comme il a régné dès le commencement, la majesté 
duquel ne peut nullement croître ou diminuer, mais son règne 
est tel qu'il sera manifesté à tous. Quand nous prions que son 
règne advienne , pensons-nous qu'il n'y ait nul règne de Dieu 
maintenant? Et que deviendra cette sentence : « Le royaume de 
Dieu est dedans vous? » îim donc r^gi^e dè$ maintenant en ses 
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élus y lesquels il conduit et gouyerne par son esprit. Il tègne 
aussi ooutre le diable , le péché et la mort , quand il commande 
que la lumière resplendisse des ténèbres , par laquelle, erreur et 
mmsonge soient confondus ; et quand il empêche que les puissan- 
ces des ténèbres ne nuisent à ceux qui portent le signe de Fagneau 
au front. Il règne , dis-je , dès maintenant, et nous prions que son 
règne advienne. Il règne certes quand il fait vertu en ses fidèles , 
quand il baille loi à Satan, et lui ordonne ce qu'il doit faire. 
Mais son règne adviendra lorsqu'il sera accompli ; or, il sera 
accompli quand il manifestera pleinement la gloire de sa majesté, 
aux fidèles en salut, aux réprouvés en confusion. Mais encore 
y auroit*il quelque autre chose qu'on puisse dire ou croire des 
fidèles et élus , le royaume et la gloire desquels c'est être au 
royaume glorieux de Dieu , et comme régner avec Dieu et se glo- 
rifier en lui , et finalement être participants de la gloire divine. 
Combien que ce royaume ne soit encore venu , nonobstant on le 
peut voir en quelque partie. Car ceux qui aucunement ont le 
royaume de Dieu dedans eux , commencent être au royaume de 
Dieu , et régnent avec Dieu, contre lesquels Jes portes d'enfer ne 
peuvent rien. Us sont justifiés en Dieu, comme il est dit d'eux: 
c Toute la semence d'Israël sera justifiée au Seigneur et sera 
louée. > En sorte que, pour bien dire, ce royaume est l'édification 
dePËglise ou l'avancement des fidèles, tel que saint Paul nous dé- 
crit : c Lesquels par tous degrés des âges croissent en homme par- 
fait. > Ces gens de bien ci voient les commencements de ce royau- 
me, ils voient les accroissements d'icelui, et aussitôt que ces 
choses leur sont passées par-devant les yeux, ils ne donnent plus 
de lieu à la foi , et ne peuvent croire ce qu'ils n'ont devant les yeux 
de la chair. Mais saint Paul parle bien autrement: c Vous êtes 
iDOTts, dit-il, et votre vie est cachée avec Christ en Dieu. Or 
quand Christ , qui est votre vie, sera apparu , vous aussi apparoi- 
trez ensemble avec lui en gloire. » 11 dit que nous avons vie cachée 
en Dieu avec Jésus, qui est notre chef; il diffère notre gloire au jour 
de la gloire de Jésus-Christ qui est chef de tous les fidèles , et 
comme chef tirera avec soi ses membres. Saint Jean dit bien cela 
même : c Mes bien-aimés, nous sommes maintenant enfants de 
Dieu , mais il n'est pas encore apparu ce que nou» serons ; mais 
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nous sarona que quand il apparoltra^ noua aérons semblablM à 
lui, car nous le verrons ainsi comme il est, » Il ne dit pas que 
cependant, par quelque intervalle, nous devions être réduits à 
néant; mais d'autant que nous sommes enfants de Dieu, qui 
attendons rbéritage de notre père, il soutient et suspend notre 
attente jusqu'à ce jour-là, auquel la majesté et gloire de Dieu 
sera manifestée en tous ; et, de notre côté, nous nous glorifie- 
rons en lui. Je m'ébahis derechef quand ils oyent ici nommer les 
enfants de Dieu, qu'ils ne retournent à leur bon sens, et w 
sentent que cette génération-là est immortelle , laquelle est de 
Dieu, et par laquelle nous sommes faits participants dej'im* 
mortalité divine. Mais poursuivons ce que nous avons commencé. 
Qu'ils crient taot qu'ils voudront que les bénis de Dieu ne sont 
point appelés au royaume devant le grand jour du jugement, et 
que le salut n'est point promis devant ce temps-là au peuple de 
Dieu. Je réponds que Jésus-Christ est notre chef, le royaume et 
la gloire duquel ne sont point encore apparus. Si les membres 
vont devant le chef, ce sera un ordre renversé ; et lors nous sui- 
vroQs notre oapitaii)e et roi , quaud il viendra à la gloire de son 
Père , et sera assis au siège de sa majesté. Cependant, toutefois, 
ce qui est de Dieu en nous , à savoir notre esprit, vit , d'autant 
que Jésus^brist, qui est notre vie, est vivant; car ce seroit 
une chose absurde que notre vie fût vivante, et cependant nous 
fussions péris ; et cette vie est en Dieu et avec Dieu , et est bien* 
heureuse pouree qu'elle est en Dieu. Toutes ces choses s'ac- 
cordent fort bien et consentent à la vérité ; car pourquoi est-il 
dit de ceux qui sont morts au Seigneur, qu'ils ne sont point 
encore sauvés , ou qu'ils ne possèdent pas encore le royaume 
de Dieu? C'est pouree qu'ils attendent ce qu'ils n'ont pas en- 
oore, et ne »>nt encore parvenus jusqu'au but de leur félicité. 
Et pourquoi néanmoins sont-ils bienheureux? C'est d'autant 
qu'ils savent bien que Dieu leur est propice , et voient de loin le 
loyer à venir, et se reposent en la certaine attente de la résur- 
rection. Et certes, tandis que nous habitons en cette prison de 
terre , nous espérons les choses que nous ne voyons pas , et , 
contre toute espérance , nous croyons en espérance , ce que saint 
Paul dit d'Abraham, Mais quand lea yeux de notre entendement 
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(qui étant mainlenant ensevelis en cette chair ent la rue trou« 
ble) ne seront plus chassieux, nous yenrons ce que nous at- 
tendions, et prendrons i^aisir en ce repos ; car nous ne craignons 
point de parler ainsi après T Apôtre, lequel dit, au contraire*, 
qa^ii ne reste antre chose aux réprouvés qu'une attente terrible 
de jugement, et une fureur de feu qui les dévorera. Si Fattente 
des réprouvés est terrible , il est certain que Tattente des élus 
est fidèle et joyeuse, et à bon droit la doit-on appeler bienheu- 
reuse. Et pource que mon intention est d'enseigner nos adver-i 
saires plutôt que de les contraindre, quMlsnous prêtent un peu 
Toreille quand nous tirons la vérité de la figure du vieil Testament, 
et ne le faisons pas sans bon garant : tout ainsi que saint Paul, au 
passage des enfants dlsraël , traite par allégorie la submersion 
de Pharaon, la voie de délivrance par Peau , quHls nous permet- 
teot aussi de dire que notre Pharaon est noyé au baptême, que 
notre vieil homme est crucifié , que nos membres sont mortifiés , 
que nous sommes ensevelis avec Jésus-Christ , que nous sortons 
hors de la captivité du diable et de la domination tyrannique 
de la mort , cependant toutefois que nous allons seulement au 
désert, en terre sèche et stérile, sinon que le Seigneur nous 
fasse pleuvoir du ciel la manne et issir Peau de la roche. Car 
notre âme est comme une terrre sans eau , laquelle bâille de 
sécheresse devant Diev , pressée d'indigence de tous biens, jus* 
qu'à ce que icelui fasse pleuvoir et distiller les grâces de son es- 
prit. Puis après on vient en la terre promise sous la conduite de 
Josué, fils de Navé , terre abondante en lait et miel; c'est-à-dire 
la grâce de Dieu nous délivre du corps de mort, par notre Sei- 
gneur Jésus-Christ. Toutefois cela ne se fait point sans sueur 
et effusion de sang, car lors principalement la chair se rebecque 
et déploie ses forces pour combattre contre l'esprit. Après qu'on 
fait résidence en la terre , lors nous sommes repus en abondance, 
car robes blanches nous sont données , et nous recouvrons repos. 
Mais Jérusalem, qui est la ville capitale du royaume, n'est pas 
encore dressée. Salomon, le roi de paix, ne gouverne pas en- 
core le royaume pleinement. Ainsi donc les âmes des fidèles sont 
en paix après la mort , vu qu'elles sont sorties hors de la capti- 
vité deleur ennemi. Elles sont au milieu de toutes richesses comme 



S3 OEUVRES FiVANV^OISES 

il est dit : c Hs iront d^ahoDdanoe un abondanee.» Hais qfitand la 
oéleste Jérusalem sera haut élevée en sa gloire , et quand le vrai 
Saiomon , qui est le Seigneur léstis , le roi de pm^ sera magni** 
fîquement assis en son siège judieial, les vrais Israélites régne- 
ront avec leur roi et prince. Que si on veut emprunter similitude 
des choses humaines, nous avons guerre contre un ennemi, 
tandis que nous avons à combattre contre la chair et le sang; 
nous vainquons notre ennemi quand nous sommes dépouillés de 
cette chair de péché ; en sorte que nous sommes du tout à I>ien: 
nous triompherons et jouirons du fruit de la victoire quand notre 
chef sera vraiment élevé en gloire par-dessus la mort, c*est-è-< 
dire quand la mort sera absorbée en victoire. C'est ci notre limite 
et notre but , duquel il est écrit : c Je serai rassasié quand je serai 
réveillé par le regard de ta gloire. » Tous ceux qui ont appris 
d^obéir à Dieu et d^ouïr sa voix , peuvent facilement apprendre 
ces choses des saintes Écritures. Ceux aussi qui , en toute ré* 
vérence et sobriété , ont traité les mystères de Dieu, nous ont 
enseigné ces choses , et comme baillé de main en main. Car 
les anciens docteurs se sont donné licence de parler ainsi , de 
dire que les âmes sont bien en paradis et au ciel. Cependant, 
toutefois, elles n'ont point encore recula gloire ou le loyer; 
car Tertullien dit ainsi : c Et le loyer et le danger pend en Tévéne* 
ment de la résurrection; » et toutefois il enseigne que, sans aucun 
doute, les âmes sont avec Dieu et vivent en Dieu avant cet 
événement. Et ailleurs, cPourquoi n'entendrions-nous que le sein 
d'Abraham est pris pour quelque réceptacle dés âmes fidèles, 
auquel est pourtraite Timage de la foi , et la forme des deux juge* 
ments est clairement montrée? Et Irénée parle en cette sorte : c Vu 
que le Seigneur a passé par le milieu de Tombre de la mort, 
où les âmes des morts étoient , et puis après il est ressuscité 
corporellement, et après sa résurrection a été élevé au ciel, il 
est tout certain que les âmes des disciples , pour Tâmour de»^ 
quelles le Seigneur a fait ces choses , iront en un lieu invisible 
qui leur a été ordonné par le Seigneur, et là demeureront jusqu'à 
la résurrection , recevant puis après leurs corps et ressuscitant 
parfaitement, c'e8t4*dire corporellement et eoçime le Seigneur 
est ressuseité* Ainsi viendrontrils en la présence de Dieu ; car nul 
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diseii^ B^eal par-daBMia le miilre » » etc. Et GhryMittee dit : 
« Entendez quelte choëe e'est , et combien elle est grande QU'A." 
bnibam est assis»; et Tap^tre saint Paul : « Jusqu^à ce que cela 
MffaaecompliyquHls pourront recevoir le loyer. Car si nous ne 
Tenons là , lors le père leur a prédit qu'il ne donnera point 
le loyer ; comme un bon père bien aimant ses enfants, dit aux en- 
fants digne» de louanges et bien faisant la besogne , qu'il ne leur 
donnera point la viande jusques à ce que les autres frères soient 
venus» Mais toi , es-tu ml anxiété pour ce que tu ne reçois point 
ettc<Mre? Que fera donc Abel qui a vaincu il y a si longtemps , et 
toutefois n'a point encore de couronne , combien qu'il soit assis? 
Que fera Noé ? que feront les autres de ce temps-là? car voici ils 
ont attendu et attendent encore les autres qui doivent être après 
toi. > £t on peu après : « Ils nous ont prévenus es combats^ mais 
ils n'iront point devant nous es couronnes , car il n'y a qu'un 
temps préfix pour toutes les couronnes. » Et saint Augustin 
décrit en plusieurs passages des réceptacles secrels où les âmes 
des fidèles sont résidentes jusqu'à ce qu'elles reçoivent la cou* 
roone et la gloire, et cependant les réprouvés sont punis ^ at« 
tendant la peine j,uste du jugement. £t en une épltre qu'il 
écrit à saint Jérôme, il dit : c L'àme aura repos a|Hrès la mort 
du corps, et finalement reprendra son corps en gloire. » Toute- 
fois il enseigne ailleurs qu'après l'ascension de iésu&*Cbrist, les 
âmes auxquelles Christ est vie montent au ciel; et néanmoins iine 
se contredit point; car combien qu'il soit certain que les malins 
esprits sont maintenant tourmentés (comme saint Pi^re afferme), 
toutefois, il est dit de ce feu auquel les réprouvés seront jetés 
au jour du j:ugem«ttt ^ qu'il est préparé au diable. Saint Pierre a 
exprimé l'un et l'autre quand il dit qu'ils sont réservés sous 
liens éternels au jugement du grand jour. Auquel lieu , par 
cette réservation , il a signifié la peine laquelle ne sentent pas 
eacore, et par les liens k peine qu'ils sentent présentement. Et 
saiat Ai^ustîn s'expose soi-4néme en un autre paasage quand il 
dit : « Ton dernier jour ne peut pas être loin, préfMre^toi pour 
le recevoir^ car tel que tu seras sorti de cette, vie^ teittt seras 
rencki à l'autre viç. A^^ cette vie, tu ne seras pas lotit Ineo»* 
tinenl où seront ks saints , auxqueli â sera dit : « Venez , 
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les bénis de mon Père, recevez le royaume qui vous est aftpa* 
reillé dès la fondation du monde. » Et qui est eelui qui ne sa- 
che que tu n'y seras pas encore ? Mais tu pourras bien être 
là où ce riche orgueilleux, au milieu de ses tourments, vit 
ce pauvre jadis plein d'ulcères, être en repos bien loin de lui. 
Étant mis en ce repos , il est certain que tu attends en sûreté 
ce grand jour du jugement auquel tu reprendras ton corps, 
et auquel tu seras changé pour être fait semblable aux an* 
ges. » Et ne me déplaît • ce que saint Augustin dit en un 
autre passage par forme d'enseigner, pourvu qu'il rencontre 
un modeste expositeur, à savoir qu^il y a plusieurs degrés de 
l'àme : le premier est le remplissement de vie, le second est le 
sens, le troisième est l'art, le quatrième est la vertu, le cin- 
quième la tranquillité , le sixième est l'entrée , le septième est la 
contemplation. Ou si quelqu'un aime mieux dire ainsi : Le pre* 
mier est du corps , le second au corps , le troisième environ le 
corps, le quatrième à soi-4nême, le cinquième en soi-même, 
le sixième à Dieu , le septième en Dieu, il m'a semblé bon d'a- 
mener ici ces paroles pour montrer quelle étoit l'intention de 
ce saint personnage sur ceci , plutôt que pour astreindre aucun, 
non pas moi-même, à la nécessité de celte distinction. Car saint 
Augustin même (comme je |)ense ) n'a point désiré cela, mais il 
a voulu liéclarer, autant grossièrement qu'il a pu , qu'il y a un 
avancement de l'àme qui ne parviendra point au dernier but 
jusquesau jour du jugement. Finalement, de ce jour du jugement 
duquel ils font un si fort bouclier , il m'est venu un argument 
par lequel leur erreur peut-être arraché ; car en notre symbole, 
lequel est le sommaire de notre foi , nous confessons la résur- 
rection de la chair et non pas de l'àme , et n'y aura point de lieu 
pour leur cavillatlon quand ils diront que par ce mot chair tout 
l'homme est signifié. Nous leur accordons bien que cela advient 
quelquefois, mais nous le nions tout à plat en cet endroit, où 
paroles fort intelligibles et simples ont été exprimées au peuple 
rude et ignorant. Les pharisiens, vaillants défenseurs de la ré- 
surrection , et ayant toujours ce mot de résurrection à la bouche, 
quand et quand toutefois ne croyoient point qu'il y eût esprit. 
Toutefois ils nous jettent encore les mains sus et nous con- 
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HiigDai de dmieurtr ea ce dcnger. ils ailègiMit lei ptrotes de 
Mut Fini pir leicfueiles il testifie que netls sommei pins inisè- 
tàbkê que tous ks hommes, si les morls ne ressusdtent poifiC. 
Toid leur argument qu'ils font : Quel besoin esVil de la fésup- 
Section, sî nous sommes Irien heureux devant la résurreetioa? 
Mais qui phis est, quelle est eette tant ^hde misère des hommes 
dffétiens qui somonte la misère de tous les hommes^ ai eeki est 
vrai qtt^ils sont en repos, cependant que les autres sont si dans- 
aient tourmeatés et d'une si merveilleuse façon? Je les admoneste 
lei que si j^vds intention de faite le fin (comme eux ne de- 
mandent autre chose qu'abuser les simples gens) , }e fron- 
verois assez d'ouverture pour échapper* Car qtii itie gardereit 
d^ensitivre aucuns hons personnages, lesquels ont pris cette 
dispute, non point de la dernière résurrection générale, eo la- 
quelle après la corruption de nos corps noua reprendrons des 
corps incomiptiUes, mais de la vie qui nous reste après cette vie 
morteile, eomnoe c'est une chose ordinaire et commune en l*£erl<- 
toe que eette vie étemeNe et bienheureuse est signifiée par 
ce mol de résurrection? Car quand on oit dire que les sidda'^ 
eéens nient la vésnrreclion, cela ne se rapporte point au corps ; 
mais il est dit simplement selon leur opinion, qu'il ne reste plus 
rien à l'homme après lamort. De quoi il y a un argument prth 
iaible en œ que, tout ce de quoi saint Pani s'aide là ponr l»re 
valoir ce qu'il avoit dit, seroit renversé par un seul mot, s'il étoH 
lépondu qa'il est bien vrai que les Ames vivent, mais que krs 
corps qui seroient réduits en poudre ne poiirroient nuûemeot 
ressusciter* Or, ajoutons des exemples < Quant à ce qu'il dit : 
€ Ceux qui ont denni en Jésus^Cbrist Sont péris , » cela pnuvoit 
èn« réfuté par les philosophes qui maintenoient (Sùrt et ferme 
finmortalilé de l'àme^ £t quant à ce qu'il dit : « Que feront eema 
qui sont baptisés pour morts? 9 ]| étoit bien facile d'y répondre; 
car les âmes survivent après la mort« Et à ce qu'il ajoute : 
i Pourquoi aussi sommesnaous à toutes heures en péril? y on 
ponvoit répondre que nous exposons cette vie fragile pour ro^ 
csuvier fimmertalité en laquelle nous vivrons pour la isoilleure 
part de nous. Nous avons déjà employé beaucoup de ptfoles 

dssqo^len il n'était nullement besoin enlie les doôlet > car VA^ 
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tre même dit que nous sommes misérables, si notre espénnct 
en Jésus-Christ ne s^étend plus loin qu'en cette vie, ce qui est 
hors de tout différend, voire par le témoignage même du prophète, 
qui confesse queses pieds ont à peu pr^s décliné, et ne s'en a guère 
fallu que ses pas ne soient glissés, voyant prospérer les orgueil- 
leux et méchants sur la terre. Et de fait, si nous regardons de- 
vant nos pieds, nous prononcerons le peuple bienheureux, à qui 
toutes choses viennent à souhait. Mais si nos yeux s'étendent 
plus loin, nous dirons ce peupMà être bienheureux, qui a le 
Seigneur pour son Dieu, en la main duquel est l'issue de la^ort. 
Toutefois nous amènerons quelque chose beaucoup plus cer* 
taine, par laquelle non-seulement leurs objections seront repous* 
sées, mais déclarera la vraie et naturelle intention de l'Apôtre, 
à ceux qui voudront bénignement apprendre sans débattre de 
paroles. S'il n'y a point de résurrection dcla.chair, c'est à bon 
droit qu'il appelle les fidèles malheureux , voire quand il n^ 
auroit point d'autre raison que ce qu'ils endurent tant de tour- 
ments, blessures, battures, oqtrages, et finalement tant de né- 
cessités extrêmes en leurs corps, lesquels ils pensent être destinés 
à immortalité bienhetu'euse , puisqu'ils sont trompés de cette 
espérance. Car y a-t-il chose, je ne dis point tant misérable, mais 
plutôt ridicule, que de regarder les corps de ceux qui vivent au 
jour la journée, qui ne font que gaudiret rire, refaits et pdis de 
toutes délices , et au contraire les corps des chrétiens élangourés , 
morts de faim et de froid, chargés de toute sorte d'outrages, si les 
corps des uns et des autres périssent également? Car je pourrois 
bien confirmer ceci par les paroIes.de l'Apôtre, lesquelles il 
ajoute bientôt après : c Pourquoi sommesHious en péril à toutes 
heures?. . . Je meurs de jour en jour pour votre gloire, etc. Buvons 
et mangeons, car nous mourrons demain. 11 vaudrait beaucoup 
mieux , dit-il, que cela eût lieu entre nous : Mangeons et buvons, 
si ces opprobres que nous endurons en nos corps n'étotent point 
changés en la gloire que nous espérons, ce qui n'adviendra point 
sinon en la résurrection de la chair, c Outre plus, quand encore 
je quitterois cette défense, nonobstant je peux ici amener une 
autre raison, que nous sommes beaucoup plus misérables que 
tous les hommes s'il n'y a -point de résurrection. Car combien 
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que nous soyons bienheureux devant la résurreetion^ toutefois ce 
n'est point sans résurrection. Car nous disons que pour cela tes 
esprits des saints et fidèles sont bienheureux pource quMls ac* 
quiesceirt et se reposent en Fespoir de la résurrection bienheu- 
reuse; que s'il n'y en avoit points toute cette béatitude s'en iroit 
en fumée. Par quoi ce que dit PÂpôtre est bien vrai, que nous 
sommes plus misérables que tousles hommes, s'il n'y a point de 
résurrection ; et cette doctrine ut répugne point à ces paroles, que 
les esprits des saints sont bienheureux devant la résurrection; 
mais c'est à cause de la résurrection. 

Us mettent aussi en avant ce qui est dit en VÉpiire aux Bé- 
hreux des Pères anciens : « Tous ceux-ci sont morts selon la foi , 
n'ayant point reçu les promesses, mais les saluant de loin, et 
confessant qu'ils étoient étrangers et hôtes en la terre ; car ceux 
qui disent ces choses montrent bien qu'ils cherchent un pays. Et 
certese'ils eussent eumémoire de celui duquel ils étoient partis, ils 
avoient temps pour y retourner. Mais maintenant ils en désirent 
un meilleur, c'est le céleste. » Voici donc comme nos dormeurs 
forment leur bel argument : S'ils désirent le pays céleste, ils ne 
le possèdent donc pas. Mais nous le formons ainsi : S'ils désirent, 
ils ont donc être ; car le désir n'est point sans que quelqu'un 
désire. Or, je voudrois arracher seulement ceci d'eux : il faut 
qu'il y ait sentiment de bien et de mal, là où il y a désir, lequel 
ou il faut qu'il suive ce qui montre apparence de bien, ou qu'il 
fliie ce qui semblera être mauvais. Ils disent que ce désir est 
résident en Dieu. Mais, je vous prie, pourroit-on penser ou forger 
une chose plus ridicule? Car de fait, il faut bien que de ces deux 
points nous en gagnions l'un, ou que Dieu désire chose meilleure 
que ce qu'iï a, ou qu'il y a quelque chose en Dieu qui n'est pas 
de Dieu. Gela me donne conjecture que ces gens se jouent en une 
chose sérieuse et d'importance. Mais encore laissons tout cela : 
que signifie le temps ou le loisir de retourner? Qu^ils retournent 
donc en leur bon sens, et qu'ils oyent chose meilleure que celte 
opinion fantastique qu'ils ont euejusques à présent. L'Âpôtre parle 
d'Abraham et de sa postérité, lesquels habitèrent hors de leur 
pays entre les étrangers, et ne s'en falh>it pas beaucoup qu'ils ne 
fussent comme bannis ou bien comme loagers, à grand' peine 
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ayaal dei ttotei mi logetlM pour couvrir lenni eorpÊ^ «toi te 
oonnnandemf Qt fait à Âbrafaain par le ISeigaeur, qu'il aortit bon 
de aa terre et abandonnât sea pareola. Dieu leur «voit prosûa 
ce qu'il ii*avoiteneore manifesté. Ainsi ils saluèrent lea prameasea 
de Ûen loin, et eont trépaaaéa en foi certaine que quelquefois il 
adviendroit que Dieu ac^onipliroit ses promesaea, selon laquelle 
foi ils ont GonfessQ qu'ils n Voient point de siège ou habitation 
ferme en la terre, et qu'ils avoient un paya borade la terre, lequel 
ils appéloient, k savoir au eieK Et eu la fin du chapitra, il signifia 
que tous ceux qu'il a là racontés n'ont point reçu la dernière pro* 
me^ae^ afin qu'ils ne vinssent à perfeption sans nous. Que ai nos 
dormeurs eussent observé la propriété de oetta parole , ils 
n'eussent jamais ému tant de troubles. C'est merveille comme ils 
ont les yeux si aveuglés au milieu d'une si grande clarté. Maia on 
se doit eneore plus ébahir qu'ils nous donnent du pain pour dea 
pierres. Ç'estr^àrdire quand ila veulent pousser, ils soutiennent* 

Or,^quant i oe qui est réeité de Tabith^ es Aote$ie%4péiirH^ ils 
pensent que c'est un fernae appui pour eux, leelle ayant été dia* 
eiple de Jésus^Ghrist, pleine de bonnes oeuvres et aumdnes, a été 
resauseitée par saint PierrOt lU disent qu'on fait tort à Tabltba, ai 
nous disons vrai que les âmes séparées du eorpa vivent en Dieu 
et avec Pieu, d'autant qu'elle a été retirée de la compagnie de 
Dieu et de cette vie bienbeureuae , pour retourner en oetie mer 
de maux*, oomme si on ne pouvoit rétorquer cela même contre 
eux. Car soit qu'elle dormit, soit qu'elle ne fût rien, toutefois elle 
étoit bienheureuse , pour ce qa'elle étoit morte au Seigneur. U 
ne lui étoit donc expédient de retourner ep cette vie , laquelle elle 
avoitparaobevée, Ils ont embrouillé ce nosud; qu'ils le défaasent 
les premiers s'ils veulent; car c'est bien raison qu'ils obéissent & 
la loi laquelle ils imposent aux autres, Toutefoia il nous sera, 
bien facile de le délier, Quelque condition qui nous soit préparée 
apiès la mort y ce que saint Paul dit de soi est transféré à tous 
fidèles, à savoir : f Que mourir nous est gain, et vaut mieux être 
aveo Christ, » Et toutefois saint Paul dit d'Ëpaphrodite» qui sans 
doute étoit du nombre des fidèles, que Dieu avoit eu pitié de 
lui, d'autant qu'il avait été délivré d'une grande mdadie et 
ratourué ou convale8()enoei Cai gwi^ » qui traitant lea niya* 
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tères de INeu avec si peu de sobriété et révérence ^ diroient 
de cette miséricorde et compassion que ce seroit cruauté. Mais 
quant à nous, nous disons et confessons que c'est miséricorde, 
d'autant que la miséricorde de Dieu a ses degrés. Ceux qui 
sont élus sont sanctifiés, et cetix qui sont sanctifiés sont glori- 
fiés. Le Seigneur donc n'exerce-t-il pas sa miséricorde , quand 
il nous sanctifie de plus en phis ? Disons un peu ; si la bonne 
volonté de Dieu est qu'il soit magnifié en nos corps par la vie , 
comme dit saint Paul, n'est-ee point miséricorde? Que sera-ce, 
que ce n'est point à nous de donner loi à Dieu pour faire des 
miracles? et c'est assez si la gloire de l'auteur reluit en iceux. 
Que sera-ce, si nous disons que Dieu, en ce faisant, n'avoit point 
égard aux commodités de Tabitha, mais aux pauvres qui pleu- 
roient et montroient les robes qu'elle leur faisoit, aux prières 
desquels elle a été ressuscitée ? Car saint Paul pensoit que cette 
raison de vivre lui suffisoit , combien qu'il lui valût mieux 
d'aller au Seigneur ; et après avoir dit que Dieu avoit eu com- 
passion d'Épaphrodite, il ajoute : « Et non-seulement de lui, mais 
aussi de moi, afin que je n'eusse tristesse sur tristesse. 9 Allez 
maintenant et prenez querelle contre Dieu de ce qu'il a rendu aux 
pauvres une femme soigneuse de subvenir aux nécessités des 
pauvres. Car combien que la raison de cette œuvre ne nous appa- 
roisse point, toutefois Jésus-Christ a bien mérité ceci, d^être g]o« 
rifié en notre vie et en notre mort, vu qu'il est mort et ressuscité, 
afin qu'il domine sur les vivants et sur les morts. 

Us prennent aussi David pour défenseur de leur cause , qui 
toutefois est très-bon patron de la nôtre. Mais c'est avec une telle 
impudence et sans aucun sens commun , que j'ai honte et me 
filiche de réciter plusieurs arguments qu'ils empruntent de lui. 
Néanmoins, nous réciterons fidèlement ceux que nous avons ouï 
qu'ils usurpent. Premièrement , ils osent alléguer celui-ci : c J^ai 
dit : Vous êtes dieux , et êtes tous enfants du Très-Haut. Tou- 
tefois vous mourrez ainsi qu'hommes » , etc. Et voici Texposi- 
tion qu'ils donnent : Que les fidèles voirement sont dieux et 
enfants de Dieu ; néanmoins ils meurent et tombent comme les 
réprouvés, en sorte que la condition des uns et des autres est 
semblable , jusqu'à ce que les agneaux seront séparés d'avec les 

8. 
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bouos.Noua répondons oeqtie Jé<us«Christ nous « enaeigsé, 
que ceux qui sont ià appelés dieux, ce sont ceux auxquels la 
parole de Dieu a été donnée, c'est-à-dire les ministres de Dieu, 
h ssvoir les juges qui portent )e glaive en la main , lequel ils oat 
reçu de Dieu. Et quand encore Tinterprétation de Jésu»<Gbri8t 
nous défaudroit , et quand l'usage de FËcriture ne feroit point 
pour nous , si est<e que le passage même est assen clair de 
soi, auquel sont repris ceux qui jugent injustement et qui 
portent faveur aux méchants, Iceux sont appelés dieux > d'au- 
tant qu'ils représentent la personne de Dieu, en ayant préémi-> 
nence sur les autres. Mais ils sont admonestés qu'ils auront un 
juge auquel ils rendront compte de leur office. 

Oyons le second passage qu'ils allèguent, f L'esprit d'ioelni se 
départira et retournera en sa terre. £n ce jou^là périront toutes 
leurs cogitations, «Làjls prennent l'esprit pour rent; que 
l'bomrne s'en ira en terre, c^est-à-dire, il ne sera rien sinon terre. 
Toutes ses cogitations périront , lesquelles demeureroient , si 
l'homme avoit une àme» Mais quant à nous , nous ne sommes 
point si subtils , ains nous appelons une chacune chose par son 
nom. Nousappelons espritesprit; lequel étantdéparti de l'homme, 
l'homme retourne en sa terre de laquelle il est pris, comme nous 
avons amplement déclaré. Il reste à voir que signifie, que sesoo- 
gitations périssent. Nous sommes admonestés de ne mettre notre 
fiance au:^ hommes, laquelle doit être immortelle. Car elle seroit 
incertaine et peu ferme , vu que la vie des hommes passe légè- 
rement. Pour signifier cela, le propliète a dit que leurs cogita- 
tions périssent , c'e6t«à-dire que tout ce qu'ils maebinoient et 
entreprenoient durant leur vie est dissipé et s'en va en fumée. 
Comme il est dit ailleurs : « Le méchant le verra et en sera marri. 
11 grincera les dents et sera transi ; le désir des méchants pé- 
rira, » £t, au lieu de périr, il est dit ailleurs, sera dissipé : «Le 
Seigneur dissipe les conseils des gens. » Item : « Prenejt cen- 
seil 9 et il sera dissipé. > Ce que la vierge Marie a signifié par 
circonlocution en son cantique : « U a déconfi les orgueilleux en 
la pensée de leur coeur. » 

ils amènent, puis après, ce troisième passage : < Il a eu recorda- 
tion qu'ils «ont Qh^ir, et un esprit allant et ne retournant plus > , 
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et débattent que oo mot esprit est mis pour veat, oonine lûen 
souvent il est pris ; en quoi ils n'entendent pas que non-seulement 
ils abolissent Fimmortalité des âmes, mais aussi retranchent Tes* 
péiance de la résurreclion. Car s'il y a résurrection, il est bien cer* 
tain que Pesprit retaume , et s'il ne retourne point, la résurreo* 
tion est ôtée. Par quoi il vaut mieux qu'ils prient que cette iuad- 
yertance ne leur soit imputée, que de poursuivre opiniâtrement 
à ce qu'une demande si inique et perverse leur soit octroyée. Et 
ceci soit dit seulement a6n que tous voient quelle ouverture 
nous avons pour éebapper, si nous ne pensions qu'à réfuter leurs 
arguments; car nous confessons volontiers que ce mot de vent 
convient bien en cet endroit. Nous accordons que les hommes 
sont un vent allant et venait. Que s'ils tirent cela à leur fantai* 
aie, ils errent, ignorant les Ëprjt.ures qui ont cette façon de 
signiOer, par un tel circuit de paroles, maintenant la fragilité et 
imbéoillité de la condition humaine, maintenant la brièveté de 
cette vie. Quand Job dit de l'homme que c'est une fieur qui 
sort et est coupée et qui s'enfuit comme une ombre , qu'a-t-il 
voulu décrire, sinon que l'homme est caduc et fragile , et sem^ 
blable à une fleur flétrissante ? Il est aussi ordonné à isaHe de 
crier que < toute chair est foin, et que toute sa gloire est comme 
une fleur d'herbe ; que le foin est séché et que la fleur est flétrie, 
mais que la parole du. Seigneur est ferme et permanente à ja^ 
mais, » Or sus donc, que ceux«ci recueillent en un mot que Tàme . 
de l'homme sèche et flétrit, et qu'ils soient plus clairvoyants 
que ce lourd pêcheur qui prouve que tous fidèles sont immor* 
tels, d'autant qu'ils sont régénérés d'une semence incorrupti- 
ble, à savoir de la parole de Dieu, laquelle est ferme et demeure 
éternellement. Or, l'Ecriture appelle fleur caduque et vent pas- 
sant, ceux qui mettent leur fiance en cette vie , lesquels ont 
établi en ce nwmde une habibitioo perpétuelle, et pensent régner 
sans fin , et qui ne regardent point la fin par laquelle la condi- 
tion sera changée , et faudra partir pour aller ailleurs. Desquels 
aussi le prophète dit : « Nous avons fait alliance avec la mort , 
nous avons accordé avec l'enfer. » Se moquant de leur vaine es- 
pérance , il n'attribue point à vie ce qui leur est un commence- 
men4d*uQen»ortmauvai8e,etftireriiiequ'ila prennent fin et meu- 
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rent : comme «insi soit qu'il vaudroit beaucoup mieux pour eux 
de n'être point que d'être ainsi. U y a une chose semblaUe ea 
un autre psaume : < Comme un père bénin a pitié de ses enfants, 
le Seigneur a eu pitié de ceux qui le craignent ; car il connoit 
de quoi nous sommes faits, et se recorde que nous sommes pou- 
dre. Les jours de Thomme sont comme foin, il fleurira comme 
la fleur des champs. Car l'esprit passera par-dessus elle , et elle 
ne subsistera point, et ne connoStra plus son lieu. » Que s'ils af- 
ferment par ces paroles que l'esprit pmt et s'évanouit , je leur 
dénonce derechef qu'ils se gardent bien de faire ouverture aux 
épicuriens si aucuns s'élèvent pour corrompre la foi qu'eux et 
nous avons de la résurrection , comme de fait il y a trop. grand 
nombre de tels moqueurs ; car par cette même raison ils feront 
cet argument, que l'esprit np/Qtourne poin|.iQU corps, vu qu'il 
est dit qu'il ne connoitra plus' de lieu. Mais ils le diront et le 
recueilleront faussement; car les passages de la résurrection répu- 
gnent apertement à une telle façon d'argumenter. Et ceux aussi 
concluent mal , lesquels ont un argument commun avec eux. Ce 
qui est dit en VEcclériastiqueest presque semblable: < Le nom- 
bre des jours de l'homme pour la plupart sont cent ans , et nul 
n'a la connoissance arrêtée de son trépas. Gomme une goutte 
d'eau de la mer ou un grain de sablon au prix du gravier, ainsi 
sont peu les années au jour d'éternité. Pourtant le Seigneur 
. est bénin et patient vers les hommes et épand sur eux sa misé- 
ricorde. > Or donc, il fautqu'ils confessent que le prophètea bien 
eu une autre intention que celle qu'ils songent; que Dieu , par 
sa bonté, a eu pitié de ceux qu'il a avoués pour siens , qu'ils 
ont être seulement par sa miséricorde ; et s'il retire sa main un 
bien peu d'eux , ils retourneront en poudre de laquelle ils ont été 
pris. Puis après il ajoute une brève description de la vie humaine, 
la comparant à une fleur, laquelle verdoyante aujourd'hui , n'est 
toutefois autre chose que du foin pour le lendemain. Que s'il 
eût dit que l'esprit de l'homme périt et tombe à néant, encore 
n'eût-il pas par cela fortifié leur erreur; car quand nous disons 
que l'esprit de l'homme est immortel , nous n'affermons point 
qu'il puisse subsister contre la main de Dieu ou être ferme sans 
la vertu d'ioelui. Jà ne plaise à Dieu que nous blasphémions en 
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ttllB lortB. Mais août dtooas que PMiMrHesi fenne , et Matêatt 
ptp ia maio et bénéëietioB de Dieii. Ainsi Mnée maintienl Tim* 
mortalité 4e i'etprit avec nous , et nmiobftaDt il reut que noos 
apprenloDi que de nature bous aomines mortels, et que INeu seul 
est inmorlel. Il dit aussi en cette façon ; < Afin que ne soyons 
quelquefois endés et remplis de vain orgueil comme ayant la 
Tie de nous^-aiémes, et ne soyons élevés fièrement contre Dieu ; 
et apprenions par expérience que c'est de la grandeur d'ioelui j 
et non point de notre nature, que nous avons ferme et étemelle 
peraév^Bce. » Voilà donc quelle est notre bataille contre David, 
lequel ils nous font si fort adversaire . Or, il dit \\ue Phomme ôê* 
chet et périt, si le Seigneur ôte de lui sa miséricorde ; et nous , 
BOUS enseignons qu'il est ferme et soutenu par la bénignité et 
vertu de Dieu; et la hiison est que Dieu est seul immortel , et 
tout ce qui est de vie est de lui. 

Le quatrième passage : c Mon Ame est soûlée de maux et est 
bien près de la fosse. J*ai été estimé comme ceux lesquels on 
dévalle au sépulcre , comme un homme sans aide, comme les 
blessés gisant au tombeau, desquels tu n*as plus souvenance et 
qui ont été retranchés de ta main, » Quoi! discutais, s'ils ont 
été retranchés par la vertu de Dieu , s'ils sont écoulés de sa pro< 
videnoe et mémoire , n'ont^ils point cessé d'être ? comme si je 
ne pouvois rejeter cet argument contre eux. Quoi ! sMIs ont été 
retranchés de la vertu de Dieu et s'il n'a plus aucune recordation 
d*eux, comme seron^ils derechef? et davantage, où sera la 
résurrection? D'autre part, comme pourrons-nous faire acoort 
der ces choses t < Les âmes des justes sont en la main de Dieu 9 
ou ( afin que nous leur proposions autres certains oracles de 
Dieu), le juste sera en mémoire étemelle? b Ainsi donc on 
voit qu'ils ne sont point écoulés de la main de Dieu , et qu'il 
ne les a oubliés, maia plutôt, par cette forme de parler, 
comprenons un grief et f&cbeux sentiment d'un homme af«4 
fligé et troublé, qui fait sa complainte devant Dieu, remontrant 
qu'il ne s'en faut pas beaucoup qu'il ne soit délaissé avec les 
méchants en perdition et mine , desquels il est dit que Dieu ne 
les oonnott et les a mis en oubli , d'autant que leurs noms ne 
MHit point éorils au livre de vie 9 et les a rsjetéa de sa main , 
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d'autanl qu^il ne les conduit et ne les goarene par son esprit. 
Le cinquième passage est aussi du psaume 88. < Feras^tu 
miracle aux morts , ou les médecins les ressusciteront-ils, afin 
qu^ils fassent confession? Y aura-tril quelqu'un qui raconte ta 
bénignité au sépulcre , ou ta justice en la terre d*oid)lianoe? > 
Item : < Seigneur ! les morts ne te loueront point , ni tous 
ceux lesquels on dévalle au tombeau. Mais nous qui vivons nous 
bénissons le Seigneur dès cette heure et à tout jamais. » Item : 
< Y auToit-il profit en mon sang , quand je descendrois en la 
fosse ? la poudre te louera-t-elle, ou annoncera-t-elle ta vérité ? > 
lis y ajoutent aussi du cantique d'Ézéchias une sentence du tout 
semblable : c Car le sépulcre ne te confessera point , et la mort 
aussi ne te louera point. Ceux qui descendent en la fosse ne 
loueront point ta fidélité. Mais le vivant, le vivant, iceiui tecon« 
fessera, comme moi aujourd'hui, et le père fera connoltre ta vé- 
rité aux enfants. » Et ce qui est dit en VEeelétiasHgue : < La 
confession périt du trépassé comme s'il n'étoit point ; mais le 
vivant et celui qui est sain louera le Seigneur* » Nous répondons 
qu'en tous ces passages il n'est point simplement parlé des morts 
qui sont décédés hors de ce monde selon la loi commune de na- 
ture ; il n'est point simplement dit que les louanges de Dieu cessent 
après la mort, mais il est signifié en partie que nuls ne chante- 
ront louaOges au Seigneur, sinon ceux qui auront senti sa misé- 
ricorde et bonté ; en partie aussi est signifié que son nom ne sera 
point glorifié après la mort. Car lors ses bénéfices ne sont annoncés 
entre les hommes comme ils sont sur la terre. Considérons ces 
choses l'une après l'autre , et les traitons par ordre , afin que 
nous remontrions aussi quel est le sens d'un chacun de ces 
passages. Il nous faut en premier lieu apprendre ceci , à savoir, 
que jà soit que bien souvent et qiutsi toujours la séparation de 
cette vie soit signifiée par la mort, et le sépulcre par ce mot d'en- 
fer , néanmoins on trouvera assez de fois <en l'Écriture que ces 
mots sont pris pour l'ire de Dieu et réjection , en sorte qu'il est 
dit de ceux qui sont aliénés de Dieu , qui sont abattus du jug«s 
ment de Dieu et brisés par sa main , qu'ils descendent en enfw, 
ou qu'ils habitent en enfer. A parler proprement , enfer ne si- 
gnifie pas la fosse ou sépulcre, mais abime ou confusion, comose 
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cedicEofer a ouTertsonftnieeta englouti phisieiin». Et oombien 
qu'on trouve cette figure partout es saintes Ecritures , elle est 
toutefois principalement familière es Psaumes : c La mort vienne 
sur eux , et quMls descendent vife en enfer. » Item : < mon Dieu I 
ne fais point le sourd , de peur que je ne sois fait semblable à 
ceux qui descendent en la fosse. > Item : c Seigneur! tu as re- 
tiré mon àme d'enfer , tu m'as restitué la vie , afin que je ne 
sois de ceux qui descendent en la fosse. > Item : c Les méchants 
en se revirant trébucheront en enfer, et tous les gens qui oublient 
Dieu. » Item : c II ne s'en a guère fallu que mon âme n'ait ha- 
bité en enfer , si le Seigneur ne m'eût baillé secours. > Item : 
c Nos 08 sont dissipés sur la gueule delà fosse. » item : < il a 
abaissé ma vie en terre, il m'a mis es lieux obscurs, comme ceux 
qui jadis sont morts. » item, en saint Luc, chapitre sei- 
zième, où il est parlé du mauvais riche : c Et élevant ses yeux 
quand il étoit es tourments en enfer» , etc. Item, en ^int Mat- 
thieu, XI : c Et toi, CapernaUm, qui as été élevée jusques au ciel, 
tu seras rabaissée jusques en enfer. » En tous ces passages , par 
mot d'enfer, le lieu n'est pas taàt signifié , que la cmidition de 
ceux que Dieu a condamnés et adjugés en exil. Et c'est ce que 
nous confessons au symbole , que Jésus-Christ est descendu aux 
enfers , c'est-à-dire que le P^ l'a plongé dedans tontes dou- 
leurs de mort pour l'amour de nous ; qu'il a souffert toutes les 
angoisses delà mort, et toutes afQictions , tous étonneipents et 
horreurs de la mort; qu'il a été vraiment affligé, combien 
qu'il soit dit auparavant qu'il a été enseveli. Au contraire , il 
dit de ceux auxquels Dieu fait sentir sa miséricorde et béni- 
gnité, qu'ils vivent et qu'ils vivront, car le Seigneur a mandé bé- 
nédiction illec et vie atout jamais. » Item : c Afin qu'il rachète 
leurs âmes de mort et les entretienne en vie durant la famine. » 
Item : c Dieu t'arrachera de ton tabernade et te rasera de la 
terre des vivants. » Item : < Afin que je chemine devant toi en 
la lumière des vivants. » Item : c Je plairai au Seigneur en la 
région des vivants. > Pour faire fin , contentons^nous d'un seul 
témoignage, lequel décrit l'un et l'autre si naïvement , que 
quand nous ne dirions mot, si est-ce qu'il explique fort bien ce 
que BOUS voulons dire :c Lesquels se fient en leur grande vertu 
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•t se glorifieiit eii llsbèiidaiiee de leurs rkshtsMB* Le ftM ne 
tachèle point : rbomme ra^èten^t^l? Batflera441 quelque 
eiM>se à Dieu poiu* son appointement et peur le prn de le na^ 
çon de son Ame, et quHI tniviille à jamais, eC ? ire jusques à la 
Îd? Ne verro'Vii point la fosse quand il verra moorir les sageit 
Le fou et le niais périront ensemble^ lis ont éténis comme bre» 
bis en enfer ; la mort les repaUra , et les justes auront dmBînA* 
tien sur eux au matin « Aussi leur gloire Tiendra à faiUûr ^ et 
enfer sera leur domicile. Mais Dieu déKvrerm mon àme de la 
main dVnfer , quand il m'aura reçu. » Yoici la somme : c Cent 
qui ont mis leur espérance aux ricbesses et en leur vertu mmt^ 
ront finalement et descendront en enfer* Le ricbeet le paiiTre, 
le fou et le sage , tous périront ensemble. Celui qui a mis sa 
fiance au Seigneur sera délivré de la puissance d'enfer. « 

Or, je maintiens que ces mots , mort et enfer, ne peuvent être 
autrement pris es versets des psaumes qu'ils mettent en aVuiC et 
m ce cantique d'Ézéchias, et j'afferme que eeoi peut être Ineii 
prouvé par certains arguments. Car, soit que iésnsHBMBt, le fils 
de Dieu , qui est le chef des fidèles , soit que râgUse ^ qui est la 
corps de iésus-Gfartst, parle en ces versets: < Feras'-te iBir»>* 
ele», etc. items «Quel profit y a^tnlen iMnisanga,«tc«^ila en bor* 
reur la mort comme une cbose détestable et effinry^nt»; il la fînt 
tant quMl peut, et prie qu'elle ne lui soit envoyée t ce qtte fait ainsi 
fizécbias en son cantique. Pourquoi cstKSe qv'Us ont telle berrenr 
pour ouïr seuleanent nommer la mort, s'ils ont cette certitoderqaS 
Dieu leur est miséricordieux et favorable? Est«e pource qti*ils 
ne éotvent plus être rien? Mais ils éebap^ont de ce monde 
plein de troubles , de tentattons fâcheuses, de tois(e inqaié-* 
tude, pour venir à un souverain repos et bienheureux.. Et 
ponrce qu'ils ne seront rien, tb ne sentiront point de mal, et 
en leur temps ils seront ressuscites à glaire, laqwelle n'est 
point éiff^e par leur mort ni âtancée par leur vie. Tournons 
notre me sur' l'exemple des^ autres saints , pour voir si quelque 
chose semblable leur est advenue. Quand Noé meurt, il ne fah 
mente point sa eoi^ition. Abraban ne gémit point. Jaeob aussif 
entre les derniers soupirs, s'éjouit de ce qu'il attend le salutaùre 
du âeigbcur. hb ne plettre point* Mifiae, oyaat que sadeatièie 
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betim MU ptMÉHÂÊê ,, m s^étneut ^M> Âtttatit qu^éH {MMi ydil", 
tou9cenx^ rnnhtàm&nl la tiMrt â*uii eoiiraffë ptmi^^ÈXAfstë. 
On trouvé tiint MdiveAt téê répotnes de« fidèlêâ faites m âèigtiirtâ- 
qtti Iea*^fi«ll6 i i Me totei^ Seigneur j:t II AiUI éeàt qtili y ait 
qoeiqM autre ehoee qui ««utraigtte iésud^^bi-ist et oëe fidèles à 
Aire tcila omùfMtkié. U ne fiiut peint itouter que, quand JéiUl- 
GMU M pféieftttfit peur noue à la fieine , Il n'oit ooniliattu odtttl^ 
li poisâMco du dtaMe , ctmtte le» tMf mente dei enterë et lés dmi- 
leui^s de la mer i, tentes lesquelles eliusei detdetii être vatneueÉeà 
noire chair^ afin qu'elles perdioeenl le droit qu'<^ee et oient Oontie 
nousi Cenmtéalnsiaoitdoncqa'en oecèmbal ilsaHsfil à la rigaett^ 
et sévérité de la |usilcé ditifte^ et bataillât contre les enflure^ Ht 
mort et le diable^ il invoqua son Père à ée qu'il ne rakNtadonttOt 
au milieu de si grondes détresse y qu'il ne le NVrftl point en la 
pttissonce de la nie#t, ne demandant outre eiiose à seti Fère slnoi 
que autre infirmilé^ laquelle II souteAolt en son edrps^ fût délitréê 
de la pulséonde du diable et de la mort. C'ait ei notre loi y sUT 
loquelte nous neus appnyona maintenant f que la peine du pédbé 
eémnfis en notre ehoiTy laquelle dereit être payée en oetie Même 
ehoir pouf salisifiire à la justice dé Dieo^ o éié acquittée et payée 
en la etaoir de Christ qui étoit nôtres GfartsI donc ne fuit potnl lo 
mort, maie cet berribie sentiment de la sévérité de Bieu^ laquelle 
requérait qu'il fut obfttié de mort pour notre siduti Toidee^vous 
savoir de quelle affection eelle veis est sortie? Je ne le voies 
saurois mieux eitprinier que par une autre pÉrde d'ieelul mêmoi 
quand.il éitx t Mon Dieu, mon Dieu^ pourquoi m'as4n IdisséT i 
Il appelle donc eOs nsorts et ensevelis et portés en la terre d'Ou» 
bliance, délaissés de Dieu. En cette sorte 4 les tointsy intrutls 
pitf l'esprit de Dieu^ n'useront peint 4e ces veni peur détou#àer 
k mort et repousser JDieu qui les appelle y mais à (»lle fin qu'ito 
pinssertt éviter le JugemeÉt, l'ire et la sétérîlé de Dieu, pof 
kquette ils sentent que Dieti les ébàtie de nfort^ Et ofiu qu'il né 
semble que je forge ceci de ma tdte ^ je fois cette dOuMBde^ i 
savoir si le fidèle appellera iinb mort simple et naturelle y ire Ot 
•tenBemoAtâ de Dieu? Je ne pense point que nos dormeurs soient 
si impudents qu'ils osent afiérmer eela« fit touteléis le prophète 

interprète ainsi celte mort en ces mêmei pasânges i • Tee fnrewre 

9 
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ont passé sur moi, ô Dieu, et tes étonnements m^ont troublé. > 
£t il ajoute beaucoup d'autres choses qui appartiennent à Tire de 
Di^u. 11 y a aussi un autre passage où il est dit : « Car son ire 
passe bientôt et en un moment, mais la vie est en son bon plaisir 
et bénévolence. > Mais j'exhorte les lecteurs de recourir au livre, 
afin que, de ces deux psaumes entiers et de ce cantique, ils 
aient beaucoup plus certaine foi. Car, en cette sorte, ils ne se« 
ront point abusés, et quand et quand je gagnerai ma cause 
envers ceux qui les liront avec un bon et saint jugement. Nous 
concluons.donc que la mort en ces passages-là est sentir Tire et 
le jugement horrible de Dieu, et être étonné et troublé de ce 
fieptiment. Ainsi Ézéchias, voyant qu'il délaissoit le royaume 
exposé aux opprobres et pillageâ des ennemis, et ne laissoit au- 
cuns eiifants desquels descendit Tattente des gentils, avoit son 
ân^e émue de ces choses, qui étoient signe du courroux et.puni- 
tipn de Dieu, et non point de Tétonnement de la mort, comme 
de fait il mourut, après, sans requérir de vivre plus longtemps. 
En somme, je confesse que la mort, de soi, est un mal, vu que 
c^est une malédiction et peine du péché, et que d'un côté elle 
est de soi pleine d'étonnement et désolation , et que d'autre part, 
elle pousse jusques au dernier désespoir ceux qui sentent qu'elle 
leur est envoyée de Dieu se courrouçant et punissant. Il n'y a 
qu'un assaisonnement qui puisse adoucir cette si grande aigreur 
de la mort, à savoir, connoitre, au milieu des angoisses d'icelle, 
que Dieu est favorable et père propice , et avoir Christ pour con- 
duite et compagnie. Or, ceux qui n'ont point cet assaisonnement 
ont la mort pour confusion et perdition éternelle. Par quoi ils ne 
peuvent louer Dieu en la mort. 

Or, quant à ce verset: < Les morts ne te loueront point », etc., 
c'est une conclusion des louanges du peuple rendant grâces à 
Dieu, d'autant qu'il avoit été défendu du danger par la main 
d'icelui. Le sens donc est tel : si le Seigneur eût permis que 
nous eussions été opprimés et fussions tombés sous la puissance 
de nos ennemis, ils se fussent élevés contre sa majesté, et se 
fussent glorifiés qu'ils eussent vaincu le Dieu d'Israël. Mais main* 
tenant, après que le Seigneur a réprimé et brisé l'orgueil des 
ennemis, après qu'il nous a délivrés de leur cruauté en main 
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forte et bras étendu , les gens ne pourront dire où est leiir Dieu , 
lequel se montre être vraiment le Dieu vivant. Et sa miséricorde 
ne pourra venir en doute, laquelle il a manifestée si excellem- 
ment. Et ici ceux qui sont délaissés de Dieu , et qui n'ont point 
senti sa vertu et bénignité envers eux, sont appelés morts, 
comme s'il eût abandonné son peuple à-la cruauté et félonie des 
méchants. Cette sentence est pleinement confirmée par Toraison 
qui est au livre du prophète Baruch : < Seigneur, ouvre tes yeux 
et regarde , car les morts qui sont en enfer,' des entrailles des- 
quels Tesprit est retiré, ne donneront point d'honneur ni de 
justification au Seigneur; mais Fàme qui est triste à cause de la 
grandeur du mal et qui chemine courbe et foible et les yeux dé- 
faillants, et Fàme qui a faim, te donnera gloire et justice. » Là 
on peut bien voir sans doute que , sous le nom des morts , sont 
compris ceux qui sont affligés et abattus par la main de Dieu , et 
sont tombés en ruine, et que Tàme triste, courbe et foible est 
celle qui , étant destituée de sa propre vertu et ne s'appuyant 
sur la fiance de soi-même, 4 son reAige au Seigneur, l'invoque et 
attend secours de lui. Si on veut prendre toutes ces choses par une 
figure nommée description de personne, il y aura facile méthode 
pour venir à Texplication d'icelles, en prenant es personnes le 
fait, et entendant, sous ce mot de morts, la mort, en ce sens : 
le Seigneur n'obtient point louange de miséricorde et bonté 
quand il afflige et détruit, combien que les punitions soient justes; 
mais lors finalement il crée un peuple à soi pour chanter et cé- 
lébrer la louange de sa bonté, quand il délivre ceux qui sont 
affligés, abattus et désespérés, et les redresse en espérance. 
Mais afin que nos dormeurs n'amènent point de cavillations, 
disant que nous recourons aux figures obliques, ces choses auissi 
peuvent être prises sans aucune figure. 

En second lieu , j'ai dit qu'on concluroit mal et faussement de 
ces passages, que les saints, après la mort, ne font rien et cessent 
de louer Dieu. Mais plutôt louer e'est raconter et annoncer envers 
les autres les bénéfices de Dieu es quels il soit loué. Les paroles 
non-seulement reçoivent ce sens, mais aussi le requièrent. Car 
annoncer, et raconter, et donner le Père à connoitre aux enfants, 
ce n'est point concevoir la gloire de Dieu en l'esprit et entende- 
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iQeBt, mi^ eélébw de bouA«, nfiii que \h tutn» oy«ut. Que 
s'ils jm veul8ot ici d^ûurli#r de mon prepea, et dira qu'il lêvr 
est llpil^ de f|iir0 le mêm^ e% sent en pavad» avae Djeu 
((^Hlfne pou^ preyoBs) , je répomls i oel» qu^ê^# en pemdiset 
TJYFf «yeffOieu» ce p^est ppîQt que Vm parie i PbuIk et que 
Vm mi m dp Vmtf^ > mei9 seMl^mept «toit le jeuieeenee de 
Qipu, «epilr 84 hm^ ¥^l<mtô, n fepqeer en lui* g'ile ont 
d'^ilIpuFs qi|plqyp§ «utrep rév^l^ti^M , quHte lee pvdeat bien, 
Qpi^t k B|oi, je p'ir»! ppipt 9bef<^r pe» questieqe tortqpe qui 
servent plus à ^ipouvoir pppteptiop qtt*4 avencer la rplig{on et 
cppipte de Dieu, 

li'Jfiielémt^^fttê ne tend peint h ee, qu^il montra qiie les âmes 
4i(ii moFtp périssent, M9i« qnaod il e^^borte qqe de bonne heure 
et pftr Qoeesiop nons donnicns louange à Pieu^ quand et quand il 
epeçigpe qu'il n'est plus temps après la mort de le louer, e*eekèrr 
^« qu'il n'y a plus lieu d^ repentanae. Que si quelqu'un d'entre 
eui mufmura pneore, disapt ; Il pe nous ebaut point de oe qui 
dpit adi^qir aun enbptade p^ditipp, je réponds pour laa fidàlee 
quHIa m mmnmt point» ain« vivront et Fa^ionteroni toa ouvroa 
du Spignouf » Caui^ qui habitent pn la PHilaen du Seinnpur Ip 
Ipp^ront 4 topt jamaia. 

Is #i«ième paafiagjo HwPiwnM^ e'est i < Jo louerai leSah 
gfmf op ma via, et ehanterai paaumas à mon Dieu tant que 
ïmm àtf%, i Rt ila artumentont en eette sorte i ^'11 doit louer 
lo Spignpup pp aa Yie et tapdia qu'il aura être, il ne le louera point 
ttprèf la vie, et quand il n'aura plu$; d'4tre. Gmnmeje pense qup 
c'<iat par jou et par forma d'abattement qu'ila proposent opci , auaii 
veuN^t pour Pamoup d'oua> dire quelque ehoae par joyeusptét 
Quand CEnnaa an Virgilo promet à aon bôlesse de reeopnoltro 
cette humanité qu'il avoit roguf d^lle, tant qu'il iiuroit souvcn 
nnppp do aol^m^^i aigniQp«-t^il par oela qu'il se mettra quelque- 
ffia on oubli f Quand il diaoit < ^ Tant que l'Âme me battra au 
oprp^i f p§RPOit^il papeela qu'il reeonnoltpoitlebépéfiae apr^ la 
mort, pp m obampa fabuleux? jà n*advi?nne qm noua leur per^ 
mattiona do fuirp aioai violant k pa passage, de peur quo quand 
et q4an4 qoup pa noua !aiaiipn§ vaipere I oe malbeura ux borétique 
Italvidiui' j§ PfMFlerii ^mtosant A bop aaoient, li;t, atin qq'ila 
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ne reprochent point que nous n'ayons autant fait qu'eux , je 
leur en rendrai cinq fois autant. « Seigneur mon Dieu, je te 
confesserai à tout jamais. » Item : < Je louerai le Seigneur en 
tout temps. Ses bénéfices sont toujours en ma bouche. » Item : 
c Je te louerai perpétuellement, pourtant que tu as fait ceci, b 
Item : c Mon Dieu, mon roi, je t'exalterai, et bénirai ton nom à 
tout jamais. » Item : < Âiusi je célébrerai par psaumes ton nom 
perpétuellement. » Ils voient bien maintenant que David, qui leur 
étoit tantôt ami , leur fait ici âprement la guerre. Rejetons donc 
ces arguments qui sont fondés sur la pointe d'une aiguille. 

Le septième passage qu'ils allèguent , c'est : « Déporte-toi de 
m'aflSiger, et je serai remis en vigueur avant que je m'en aille 
et que je ne sois plus. » Us conjoignent ce qui est dit en Job : 
« Laisse-moi un peu plaindre ma douleur ^ avant que je m^en 
aille, sans plus retourner, en la terre ténébreuse et couverte ùî*ûïh 
scurité de mort, terre de misère et de ténèbres, où est l'ombre dé 
mort , et n'y a nul ordre, mais l'horreur perpétuelle y habite. > 
Ceci ne fait nullement à propos; car ce sont paroles pleines 
d'ardeur et de trouble de conscience, qui expriment au vrai et 
représentent au vif comme en un tableau l'affection de ceux 
qui, étant vivement touchés de l'étonnement du jugement de 
Dieu, ne peuvent^plus porter la main d'icelùi. Or, ils prient que 
s'ils méritent que Dieu les rejette, pour le moins qu'ils puissent, 
tant peu que ce soit, reprendre haleine de devant le jugement de 
Dieu, duquel ils sont effrayés, et ce en extrême désespoir. Et ne se 
faut ébahir si les fidèles serviteurs de Dieu viennent jusqu'à ce 
point, car le Seigneur est celui qui fait mourir et qui fait vivre; 
qui fait descendre en la fosse et qui en fait remonter. Et ce mot : 
n'être point, signifie être aliéné de Dieu. Car s'il n'y en a point 
d'autres qui ait être que celui qui est, ceux qui ne sont point en 
lui n'ont point vraiment être, pourtant qu'ils sont perpétuelle^ 
ment confondus et rejetés de devant sa face. Davantage, je ne 
vois point que nous dussions être si grandement offensés de cette 
forme de parler, sMl est dit simplement des morts qu'ils ne sont 
plus, moyennant que cela se rapporte aux hommes. Car ils ne 
sont plus entre les hommes, ni devant les hommes , combien 
qu'ils soient devant Dieu. Ainsi , pour déclarer ceci en un mot, 

9. 
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B^être poiM, c'est n'apparoitre point, eomme ce qui est dit ea 
Jéréfnie : « Voi^ de lamentalion, d^ pleur (imer, de gémisfieroeat, 
i| été ouïe en Rarpfi, de Aaohel pleuraql ses fils, et refusa d'êtra 
qoAsoi^e ^ur eu^t pour ce qu'ils o etoieut plus. 

Venons mainteaent ^ oe qui f>esta de ri^istoire de Job, m 
nous eQ AVQRs touché par-roi par-li, msi qu'il est venu à propos, 
Le prfimier est { ff Pourquoi n^ suia-je mort ?o le mairioe? p^uf^ 
quoi ne sui^^e péri aussitôt que je suip sorti du ventp^? Pourquoi 
%m étô tenu p^v les genoux? pourquoi aj-je allailo les mftmeUes? 
Car meintenaut je serois gisi^nt et me tairois, ^t peposerois ea 
mon nomne avec les rois et les conseillers de la terroi qui édifient 
pour eux des lieux solitaires ; ou avoc les pringes qui pq^sMent 
iV et renplissent leurs maisons d'argent, Ou que n'nirje été 
eomme un avorton c^o^ét ou commo les enfants qui n'ont pas yu 
la lumière I U, les méchants ont cessé de faire tumulte, et ceui^ 
qui ont vertueusement travaiUé se sont reposés , et oeui^ qui 
jadis étoient prisonniers sont sans f^icherie, et n'oyent poipt la 
\m de Toppresseur. l^e petit et |e grand sont là, et le serf y est 
eiftianohi par sou seigneur, ? Mais que sera-^ce si je ramène contre 
fmt le quatersiàme chapitre dUsaïe, où il introduit les morts 

enrtant hors dos sépulcres et allant au-devant du roi de Sahy- 
)ene, i>ik il récite aussi lettr propos i f Voici tu es abaissé comme 
IIQUS n , e(Ot Car j^aurai aussi bonne couleur d'argumenter par 
Mia que les morts ont sous et intelligence , qu'env de recueillir 
fn les paroles de Johy que les morts ont perdu tout sens- Mais 
Je leur laisse telle faribole. Or, ce ne sera pas chose fort difficile 
do déclarer le passage qu'ils allèguent , sinon que nous nous 
voulions forger des labyrinthes de notre propre gré. Car 4ob 
étant pressé de merveilleuse affiiction et presque défailli sous la 
eharge, ne regarde sinon à sa misère présente, et non-seulement 
il la fbit plus grande que toutes les autres, mais aussi il estime 
pres()ue qu'il n'y en a point d'autre. Il ne craint nullement la 
mort, ains il la désire, d'autant qu'elle apporte une condition 
eonunune ù tous, qu'elle met fiq aux dominations des rois et aux 
opiiresaiona des serfs, et finalement qu'elle est le but de toutes 
ehosea, auquel un ohaoun se démet de la condition qu'il aura 
fua en 00 monde ; car, par oe moyen^ il eapéro qu'il verra la fin 
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4e ia etlamité. Cependant il ne regarde peint quelle fa^^on de 
vivre on tient I&, que o^eat quMl y devoit foire, que o*est qu^l y 
devoit enduner. Seulement, de toute ardeur d'eaprit il déaire le 
cbang^niiOBt de la oonditien présente , eomme ent aoooutumé 
f»n% qui aont preaséa et affilgéa d'un véhément sentiment de 
douleur. Car ai au milieu dea grandea ohaleura d'été, noua ju« 
geona que l'hiver est bénin et gracieux, et au oontraire quand 
noua aenufnea poinota dea froidurea épreade l'hiver, noua mettena 
tout notre désir aprèa Tété, que fera oelui, au prix, qui aent It 
main de Bieu lui être eontraire ? ûr, il ne ae faut point ébahir ai 
ceei ne peut être perauadé à noa gêna, car ila frippent dea ae»« 
tenceaooupéea pour ae munir, et ne viaent peint à la aomme de 
toute l'QMivre. Maia j'eapère que ma raiaon aéra approuyée de 
ceux qui auront regordé toute cette histoire d'un «ail droit. 

Le acQond ; « Qu'il te aouvienne que ma vie n'est que vent, et 
que U9pq ceil pe retournera plus pour regarder les biena. L'oail de 
celui qui mevQitnemeregarderaplu8,ettesyeuseentaurmQie| 
je ne aubaiaterai plua, Comme |a nuée est eonaumée et pa^ae, ainai 
celui qui deaoend au sépulore ne retournera p)ua, 9 Par œa parc^ 
les , Job pleure sa calamité devant |a faoe de Dieu , et l'agran» 
dit, comme celui qui n'a devant aea yeux aucpoQ eapérapqe de 
voir rissue de son mal, Il a aea maux deyant soi qui le pouraw* 
vent juaquea au sépulcre, Lora il lui vient en ft^ntaisie qu'a* 
prèa sa vie misérable , il ne peut attendre qu'une mort auaai 
misérable. Car celui qui sent la main de Dieu lui f tre oontrairOt 
ne peut autrement penser, En amplifiant donc son mal ^ il 
émeut la miséricorde et se fait misérable devant Pieu. Or, je ne 
vois point que puissiez rien demander en ce passage outre eeoi, 
aipon qu'il ne faut point attendre aueune résuireetiQUi ce que je 
n'ai point délibéré d'éi>lucher maintenant. 

Le troisième 2 < Il ne me reste que le sépulcre, » Item: < Toutei 
choses miennes deaeendront au plus plua profond d'enfer, n 
Cela est bieu vrai , car il ne reste rien n^illeur à oelui qui n'a 
point Dieu favorable ( comme Jqb pensoit de soi alors ) , que 
le sépulore, la fosse profonde et h mort. Après donc avoir fait 
long diaeours de toutes ses misèrea, il dit que la eoneluaion 
41o9He»t c'^t la çonfu^^n^ Et c'est ^ I4 fln et iaaue dç ceu¥ 
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lesquels Dieu firappe de sa main. Car la mort est en son ire, 
mais la rie est en sa bénignité et miséricorde. VEeelé$iasiique 
a très-bien expliqué ceci quand il dit : c La vie de Thomme est 
en nombre de jours, mais les jours d'Israël sont infinis. » Mais 
pour ce que cet auteur n*a point ferme autorité, laissons-le là, 
et oyons le prophète enseignant fort bien ceci , disant : c fl a 
humilié ma Tertu en chemin et a abrégé mes jours ; et je disois: 
c Seigneur! ne me défais point au milieu de mes jours, car 
tes ans sont de génération en génération. Tu as jadis fondé la 
terre, et les cieux sont les œuvres de tes mains. Ils périront, et 
tu seras permanent : et tous s'envieillirpnt comme le drap ; tu les 
changeras comme le vêtement. » Jusques ici il a déclaré combien 
la condition des hommes est fragile et caduque, combien quMl 
n'y ait rien sous le ciel qui soit ferme et stable , vu qu^ux aussi 
tendent à corruption et ruine. Il s'ensuit puis après : < Mais tu 
demeureras, et tes ans ne finiront jamais. Les enfonts de tes 
serviteurs habiteront , et leur postérité sera établie en ta pré- 
sence. » En ceci nous pouvons bien voir comment il conjoint le 
salut des fidèles avec Tétemité de Dieu. Toutes fois et quantes 
donc qu'ils nous mettront Job en avant, comme affligé de la 
main de Dieu, et presque tombé en désespoir, ne se propo- 
sant rien de reste que l'enfer et la mort, je répondrai que quand 
Dieu est courroucé , nous ne pouvons attendre autre issue , et 
que ceci est de sa miséricorde quand nous sommes tiréâ hors 
des gouffres de la mort. 

Le quatrième : < S'il met son cœur sur l'homme pour retirer à 
soi son esprit et son souffle, lors toute chair défaudra ensemble, 
et l'homme retournera en poudre. > S'ils entendent ces pa- 
roles du jugement, comme s'il étoit dit que par l'ire de Dieu 
l'homme est dissous, abattu, confondu et réduit à néant, je 
leur en accorderai plus qu'ils n'en demandent. S'ils entendent que 
l'esprit, c'est-à-dire l'âme, retourne à Dieu par la mort, et 
que le souffle , c'est-à-dire la vertu du mouvement ou agitation 
vitale se part de l'homme, je ne contredis point à cela. S'ils dé- 
battent que l'àme périt , j'y résiste fort et ferme , combien aussi 
que l'hébreu a un peu autrement. Mais, me contentant d'avoir 
repoussé leurs cavillations, je ne poursuivrai point plus avant* 
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Ils dardent d'autres flèches ; mais elles sont rebouchées et 
ne blessent point, et si n'étonnent pas beaucoup. Car ils allè- 
guent quelques passages qui ne font rien à propos, et des livres 
qui n'ont point d'autorité certaine , comme du qualrième d'£'«- 
dras et du deuxième éesMachabées, Pour tout cela, nous ne 
voulons répondre autre chose, sinon ce que nous avons traité 
ci-dessus de la résurrection. Combien qu'en toutes ces choses ils 
montrent ouvertement combien ils sont impudents et du tout 
déboutés , vu qu'ils osent bien tirer à eux Esdras qui fait en- 
tièrement pour nous. Et quant aux livres des Machabées , ils 
n'ont point honte de les produire pour maintenir leur cause, 
où Jérémie, après sa mort, prie le Seigneur pour le peuple 
bataillant ; où prières sont instituées pour les trépassés , à celle 
fin que par icelles ils soient absous de leurs péchés. Par aven- 
ture ont-ils d'autres arguments, mais ils ne sont encore venus 
à ma connoissance, comme de fait je n'ai point encore vu toutes 
leurs gloses et songes. Je n'ai rien laissé que je sache qui puisse 
faire varier les simples et les ébranler. Je désire derechef que 
tous ceux qui liront ceci se souviennent que les anabaptistes 
( lesquels il me suffit d'avoir ainsi nommés pour dénoter toutes 
sortes de méchancetés horribles) sont auteurs de cette belle doo- 
trine ; car nous devons avoir pour suspect ( et à bon droit ) 
tout ce qui sortira d'un tel retrait et d'une telle boutique, qui 
a forgé et forge tous les jours tant de choses monstrueuses. 
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TRAITE OU AVERTISSEMENT 

COIITAB 

L'ASTROLOGIE QU'ON APPELLE JUDICIAIRE 

£T AUTRES CURIOSITÉS 
QUI RÈ€NEIfT AUlOmiD^HUI AU MONDE. 



Sçunt Paul nous avertit d'une chose bien nécessaire» à la- 
quelle toutefois peu de gens prennent garde; c'est que ceux qui 
ne tiennent compte de cheminer en bonne conscience, se détour* 
Dent et égarent de la foi. Car il signifie que ceux qui polluent 
leurs consciences en s'abandonnant à mal, ne sont pas dignes 
d'être maintenus en la pure connoissance de Dieu, mais plutôt 
méritent d'être aveuglés pour être séduits par diverses erreurs 
et mensonges; et c'est merveille que nous y pensons si peu, vu 
que tous les jours nous en avons tant d'expériences devant nos 
yeux. 11 est certain que Dieu n'ôte jamais sa vérité à ceux aux- 
quels il en a donné quelque goût, sinon d'autant qu'ils l'ont mal 
reçue, et même en ont abusé ou en une folle ambition, ou à autres 
affections charnelles. De fait , puisque ceux qui ont de l'argent 
sont tant soigneux à le bien garder, c'étoit bien raison que ce 
trésor inestimable de l'Évangile , quand Dieu nous en a enrichis, 
fût comme enfermé en bonne conscience , qui est , par manière 
de dire, le vrai coffre, pour le tenir en bonne garde et sûre, à 
ce qu'il ne nous soit ravi par Satan. Et qu'advient-il au lieu de 
cela? la plupart se sert de la parole de Dieu seulement pour 
avoir de quoi deviser en compagnie. Les uns sont menés d'am- 
bition , les autres en pensent faire leur profit. Il y en a même 
qui en pensent faire un macquerellage pour avoir accès aux 
dames. Beaucoup ne savent à quel propos ils désirent d'y en- 
tendre, sinon d'autant qu'ils sont honteux d'y voir mordre les 
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autres, et qu'ils soient méprisés par leur ignorance. Tant y a 
que quasi loui^ ou pûn ê^'eh faut, coàtértissent cette doctrine de 
salut en je ne sais quelle philosophie profane , qui est une pol- 
lution, que Dieu ne peut potf€r y pourtant que c^est une chose 
trop sacrée que sa parole, pour en abuser ainsi. Elle doit être 
vive et d*utte telle cfftcace i\u*e]\é ittinspétae léà cteurt pour 
examiner tout ce qui est dedans Phomme, oui, jusqu^aux 
moelles des os, comme dit TÀpôtre. Si on s'en ébat et qu'on la 
fasse servir de |daisaDteri« ^ pensoD^-nous (|iie Dieu veuille 
fiouffrir un tel anéantissement de la vertu d^icelle? Elle doit ré- 
darguer Thomme , ainsi que dit saint Paul , à ce qu'il apprenne 
à se condamner et donner gloire à Dieu en s'humiliant. Si on la 
tourne à vanterie et vaine gloire , n'est-ce pas un déguisement 
qui mérit4) griève puniltto? Elle ncrus (knl tràmfigutB^ en 
l'image de Dieu y réformant œ qui est du nôtrei cfii ficus* Si 
on pt^né ooeasiGHi, sous ofobre dIoeUe ^ de s'entretenir eH ses 
mei^y ne faut«it pas qtiè Dieo ooîtige oén^setiicîneBt uû tel 
tAjm d'avoir converti k viaùâe en pcnsoa , mais aussi uo tel ai- 
Ér'ilége d'avoir fait servir la règle de bien vivre à Qiie Heenee de 
tout mal? li fl'est jà métier ^e déchiffrer par k menu la vie de 
kl plupart ^ ma% qui se disent avoir oonsfi k vérité de l'Évati*- 
gile. Tant y a (fii'on voit bien en somme qu'aueins^ au lieu de 
s'être afocBcit», en seat piulôtâevenu» pires. Le feste ta toujstffs 
aoB traià j pour te moina m n'y aperçoit guère dé chaDgement. 
âaiftt Pmàf ^huat de Ul ooiiversioQ qui doit être aut clvétieos, 
aides frnitd qui doivent prooéder de leur nouvelle vie quaird ils 
aeiit réfof dKS à rmà§& dm Fils de Dieu^ dil : « Que celui qui déro^ 
bmtnedércèephM. 9 En quoi il signifie tjiiesi nous avons aiîivi 
mauvais train ^ sifèt que IH«o nous a fait la grâce de mim dédâ'- 
ter sa volonté ^ il nous fa^ tourner bride. À6 tien de cfela ^ èeux 
^ui se difient aujourd'hui éhrétieils ^ se dispeneent aana sttupula 
d'être peur le moins semblables atix autres; tellement qUe cëui 
qui avoit aeeoutiimé de pâillarder ne laisse point def eontiâuer en 
sa TÎleniei les jeua^ les blasphèmea sent autant débordés entre 
eux qu'auparavant^ Les ailperfiuités et les pdmpes sont excusées 
eoBime cboeieâ indifilkentes, Jagait qu'on voie qu'elles ne servent 
qa'è Orgueil, amèitios etàtoute vafiité* Davastage^ etocuii état 
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a son évangile à part, selon qu'ils s'en forgent à leur appétit, 
de sorte qu'il y a aussi grande diversité entre Tévangile de cour, 
et celui des gens de justice et avocats , et celui des marchands , 
comme entre les roonnoies forgées de coins bien différents ; si- 
non que tous ont une marque semblable, à savoir qu'ils sont du 
monde, et en cela ils n'ont rien de convenance avec Jésus-Ghri^t, 
lequel nous en veut séparer. Par quoi c'est bien raison que ceux 
qui déshonorent ainsi la doctrine de l'Évangile soient confus, et 
que Dieu les expose à la moquerie de chacun , attendu qu'ils 
ont été occasion que son saint nom fût blasphémé. C'est bien 
raison aussi qu'il les élourdisse et prive de toute raison et sens 
humain, puisqu'ils n'ont pu faire leur profit de cette sagesse, 
laquelle est admirable aux anges de paradis, Voilà d'où procèdent 
aujourd'hui tant de folles opinions , ou plutôt rêveries auxquelles 
il n'y a nulle couleur ni apparence, et toutefois sont reçues 
comme si c'étoieitt révélations venues du ciel. Bref, puisque ar- 
rogance est la droite racine de toutes hérésies, fantaisies extra- 
vagantes, fausses et méchantes opinions, ce' n'est pas merveilles 
si Dieu laisse tomber en tant de folies ceux qui n^ont point tenu 
le vrai régime pour persévérer en l'obéissance de sa vérité, qui est 
de s'humilier en sa crainte. Or, d'autant que ce vice est aussi 
commun aujourd'hui qu'il fut jamais , nous en voyons aussi les 
fruits, tellement que tous les erreurs qui volent par tout le 
monde sont autant de punitions de ce que l'on a abusé de la sainte 
parole de Dieu. Combien que mon intention n'est paà de faire un 
long récit de tous, pour ce que le nombre en seroit infini, je me 
coQteuterai donc d'un seul exemple. 

11 y a eu de longtemps une folle curiosité de juger par les 
astres de tout ce qui doit advenir aux hommes, et d'enquérir 
de là et prendre conseil de ce qu'on avoit à faire. Nous montre- 
rons tantôt, au plaisir de Dieu , que c'est une superstition dia- 
bolique. De fait , elle a été rejetée d'un commun accord comme 
pernicieuse au genre humain. Aujourd'hui elle se remet au- 
dessus , en sorte que beaucoup de gens qui s'estiment de bon 
esprit, et aussi en ont eu la réputation , y sont quasi ensorcelés. 
Quand Dieu ne nous auroit révélé de notre temps la pureté de 
sonËvangile, toutefois, vu qu'il a ressuscité les sciences humai- 
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nés, qui sont propres et utiles à la conduite de notre vie, et, en 
servant à notre utilité, peuvent aussi servir à sa gloire, encore 
auroit^il juste raison de punir Tiogratitude de ceux qui , ne se 
contentant point des choses solides et bien- fondées, appâtent, 
par une ambition outrecuidée, de voltiger en Pair. Maintenant, 
puisquMl nous a élargi tous les deux , c^est quMl nous a re- 
plis les arts et sciences en leur entier, et surtout nous a 
restitué la pure connoissance de sa- doctrine céleste , pour nous 
inener jusqu'à lui et nous introduire eu ses hauts secrets et 
admirables , sMl advient qu'aucuns , au lieu d'en faire leur pro- 
fit, aiment mieux de vaguer à travers champs qu0 de se tenir 
entre les. bornes, ne méritent-ils pas d'être châtiez au dou- 
ble? ce qui advient de fait, lorsqu'ils sont si hébétés ou plu- 
tôt abêtis d'appliquer tout leiu* étude à un abus frivole où ils 
ne font que se tourmenter sans nul profit. Je sais les beaux 
titres 4out ils. fardent une si sotte superstition. Nul ne peut 
nier ,que, la science d'astrologie ne soit, honorable. Ils se cou- 
]inr^tdoncde ce manteau, ils se nomment mathématiciens, 
lejquel mot vaut autant à dire que professeurs des arts libéraux. 
Tout cela n'est point nouveau; car leurs prédécesseurs ont bien 
prétendu le semblable poiur abuser le. monde.. Mais quand nous 
nurons vu à l'œil qu'il n'y a nul fondement en toute leur sot- 
tise, ni d'astrologie, ni de science aucune, il n'y aura point 
occasion de nous ébahir de ces masques, sinon qu'ils en ûssent 
peur aux petits enfaQts. Même toutes gens de moyen savoir 
n'auroient point fort affaire de mon avertissement pour être in- 
struits de s'en garder. Àin^i, ce présent Traité sera plutôt pour 
}e8 simples et non lettrés, qui pourroient aisément être séduits 
pa^. faute de savoir distinguer entre la vraie astrologie et cette 
superstition de magiciens, ou sorciers. Voyons donc, en premier 
lieu, jusqu'oij s'étend la vraie astrologie, qui est la connoissance 
de l'ordre naturel et disposition que Dieu a mise aux étoiles et 
planètes, pour juger de leur office, propriété et vertu, et ré- 
duire le tout à sa fin et à son usage. Nous savons ce que dit 
Moïse, que Dieii a ordonné le soleil et la lune pour gouverner 
les jours et les nuits, les mois, les ans et les saisons , en quoi 
il comprend tout ce qui attouche à l'agriculture et à la police. 
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Or, quant à ce régime et conduite dont il parle, vrai est qile 
les ignorants en ont bien quelque goût et appréhension : mais la 
science d'astrologie , outre les effets , montre aussi les causes. 
Exemple : les plus rudes et idiots voient bien que les jours sont 
plus courtsf en hiver qu'en été , qu'il fait chaud en été et froid 
en hiver; mais ils ne parviennent pas si haut de juger comment 
ni ponrqnoi cela se fait. Les éclipses du soleil et de la lune sont 
connues à tout le monde ; mais les causes en sobt cachées , si 
ce n'est qu'on les apprenne par doctrine. Il ne faut point aller à 
l'école pour voir qu'il y a des étoiles au ciel. Mais ce n'est pas 
à tous de comprendre la nature de leur cours, leurs révolutions, 
leurs rencontres et autres choses semblables ; car cela requiert 
un savoir spécial. Par ainsi, l'astrologie sert à déterminer le 
cours des planètes et étoiles, tant pour le temps que pour l'ordre 
et situation : le temps , dis^je , pour savoir quel terme il faut à 
chacune planète et au firmament pour accomplir leur circuit ; 
la situation, pour juger combien il a de distance de Tune à 
Pautre; discerner les mouvements droits, obliques ou quasî 
contraires : de là savoir montrer pourquoi le soleil plutôt est 
plus loin de nous en hiver qu'en été ; pourquoi il fait plus longue 
demeure sur nous en été qu'en hiver ; de savoir compasser à 
l'endroit de quel signe du zodiaque il est chacun mois, quelle 
rencontre il a avec les autres planètes , pourquoi la lune est 
pleine ou vide selon qu'elle se recule du soleil ou en approche , 
comment se font les éclipses , voirfe jnsqu'â Compasser les de- 
grés et minutes. Ce fondement mis , s'ensuivent les effets que 
nous voyons ici-bas ; lesquels par l'astrologie on connoU prove- 
nir d'en haut, et non-seulement quand ils sont passés , mais pour 
en être avertis devant le temps. Il n'y a celui qui ne voie les 
pluies , les grêles et neiges , et qui n'oie le brliit des vents ; mais 
nulne sait les causes que par le moyen de l'astrologie, laquelle, 
comme j'ai dit, en donne même quelques conjectures pour l'ave- 
nir; combien qu'on n'en peut pas faire une règle perpétuelle. Je 
parle donc du cours ordinaire, qui n'est point empêché d'autres 
accidents survenant d'ailleurs. Or, voici le nœud de la matière 
qne nous avons à déduire, car nos astrologues contrefaits pren- 
nent une maxime qui est vraie : que le^ corps terrestres et en 
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général toutes créatures inférieures sont sujettes à Tordre du 
ciel pour en tirer quelques qualités ; mais ils rappliquent très- 
mal. Qu'ainsi soit, l'astrologie naturelle montrera bien que les 
corps dMci-bas prennent quelque înfluxion de la lune, parce 
que les huitres se remplissent ou se vident avec icelle ; pareil- 
lement, que les os sont pleins de moelle ou en ont moins selon 
qu'elle croit ou diminue. C'est aussi de la vraie science d'astro- 
logie que tirent les médecins ce qu'ils ont de jugement pour 
ordonner tant saignées que breuvages, pilules et autres choses 
en temps opportun. Ainsi il faut bien confesser qu'il y a quel- 
que convenance entre les étoiles ou planètes et la disposition des 
corps humains. Tout ceci , comme j'ai dit , est compris sous 
l'astrologie naturelle. Mais les aflronteurs qui ont voulu, sous 
ombre de l'art, passer plus outre, en ont controuvé une autre 
espèce qu'ils ont nommée judiciaire, laquelle git en deux ar- 
ticles principaux ; c'est de savoir non-seulement la nature et 
etcomplexion des hommes, mais aussi toutes leurs aventures, 
qu'on appelle , et tout ce qu'ils doivent ou faire ou souffrir en 
leur vie ; secondement, quelles issues doivent avoir les entre- 
prises qu'ils font , trafiquant les uns avec les autres ; et en gé- 
néral de tout l'état du monde. Traitons premièrement de la 
complexion de chacun selon sa naissance. Or, comme il n'y a 
jamais mensonge si lourd ni si impudent qui n'emprunte quel- 
que couleur de vérilé, je confesse bien , quant à la complexion 
des hommes et surtout aux affections qui participent aux quali- 
tés de leurs corps, qu'elles dépendent en partie des astres , ou 
pour le moins y ont quelque correspondance , comme de dire 
qu'un homme soit plus enclin à colère qu'à flegme, ou au con- 
traire. Toutefois , encore en ceci il y a plusieurs choses à noter. 
Nos mathématiciens, auxquels je parle, asseyent leur jugement 
sur l'heure de la naissance. Je dis , au contraire , que l'heure de 
la génération est plus à considérer, laquelle le plus souvent est 
inconnue. Car la mère n'a pas toujours terme préfix pour en- 
fanter selon qu'elle a conçu. Quelques répliques qu'ils aient, 
si est-ce qu'ils seront convaincus par raison qu'en l'enfantement 
les astres n'ont pas si grande vertu pour imprimer quelques 
qualités à l'homme , qu'en sa conception, le dis encore , le cas 
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posé que les astres nous qualifient par leur influence, que cela 
ne vient point de la naissance; et de fait, l'expérience corn* 
mune le montre : ce n^est pas sans cause que Perse dit : 

Gem'moSj horoscope, varo 
Producis genio. 

C'est-à-dire que sous un même horoscope, deux sortiront du 
veaire de diverses natures. €ela se voit tous les coups, même en 
des frères jumeaux , lesquels seront autant différents de Ttin à 
l'autre, comme si la position des astres avoit été toute contraire* 
h laisse à dire que pour juger même par la nativité de la na- 
ture d'un homme, outre ce qu'il faut avoir tous les degrés du 
climat bien marqués, il faudroitque le généthUaque eût son as* 
tfolabe au poing ; car de se fier en Fborloge, c'est une chose trop 
mal sûre. Or est-il ainsi qu'en faiHant peu de minutes,' on trou^ 
vêra grand changement au regard des astres. Toutefois , soit 
par la eoneeplion ou naissance qu'il faille juger, je demande si 
le sexe ne surmonte point toutes autres qualités en la créature. 
Or est-il ainsi qu*en un même moment et en un même ventre se* 
ront conçus fils et filles, et en un moment une femme accouchera 
d'un mâle, l'autre d'une femelle. Dont vient cette diversité en 
ce qui est le principal , sinon que les étoiles et planètes n'ont 
pas telle puissaoce comme ces gens veulent faire accroire? 
S'il fatloit faire comparaison, il est plus que certain que la se- 
mence du père et de la mère ont une influence cent fbis phis 
vertueuse que n'ont pas (ous les astres, et ce nonobstant, on 
voit qu'elle défaut souvent, et aussi la disposition peut être di- 
verse. Prenons deux hommes de natures fort diverses, ayant cha- 
cun sa femme, de nature pareillement répugnante, qui engen- 
drent enfants en une même heure, que les femmes accouchent 
à une même heure ; il adviendra ordinairement que les enfants 
tiendront chacun- de la oomplexien de leurs pères et mères plu- 
tôt que du regard des asires qu'ils ont eu pareil tous deux, et la 
raison y est si patente, que nul de sain jugement n'ira à ren- 
contre. Qu'est-il donc de dire quant à l'influence que donnent 
les créatures célestes aux hommes? Je confesse, suivant ce que 
j'ai touché , que les astres ont bien quelque concurrence pour 
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former lesoomplexioos, et surtout ceUes qui concernent le corps, 
mais je nie que le principal vienne de là. Je dis même, touchant 
des causes naturelles qu^ou appelle inférieures , que la semence 
dont les enfants sont procréés précède et est de plus grande im- 
portance. Je dis secondement que les astrologues se fondent mal 
en jugeant par la nativité plutôt que par la génération. Or est-il 
ainsi que la génération leur est inconnue. Ainsi, ils n^ont nulle 
certitude de jugement. Tiereement, je dis que Dieu besogne ^n 
plusieurs d'une grâce spéciale, même en formant leur nature, 
en manière que la constellation n*y aura point de lieu , ou pour 
le moins y sera éteinte, pour n'être point aperçue des hommes. 
Voilà quant à Tinclination naturelle. Mais si nous venons à la 
grâce que Dieu fait à ses enfants lorsqu'il les réforme par son es- 
prit et les change tellement qu'ils sont nommés à bon droit nou» 
velles créatures ; que deviendront tous les- regards des planètes? 
Est-ce là que Dieu a fondé son élection éternelle? Si les géné- 
thliaques allèguent qu'on en peut bien user comme de moyens 
inférieurs, c'est une cavillation trop sotte. Nous voyons com- 
ment Dieu a voulu, de propos délibéré , nous retirer de telles 
considérations , quand il a fait naître eu second lieu ceux qu'il 
voulait préférer, comme nous en avons l'exemple en Jacob. Car 
pourquoi est-ce qu'Ësaû, qui devoitêtre rejeté, est venu devant, 
si ce n'est que Dieu , en rompant Tordre commun de nature, 
nous a voulu élever plus haut , nous admonestant par cela que 
nous devons avoir les yeux fichés en sa seule volonté, sans les 
divertir à chercher autres causes? Arrêtons-nous seulement à 
ce mot, que Dieu réforme tellement les hommes, les appelant à 
soi, qu'ils deviennent du tout nouveaux. Il est dit de Saul, quand 
Dieu le veut disposer pour être roi , qu'il le fera tout autre qu'il 
n'a été. Gela n'advient pour quelque constellation, ains Dieu 
besogne en lui outre et par-dessus le cours de nature. S'il le fait 
en un homme qu'il a élu pour le régime temporel, que sera-ce de 
ceux qu'il a adoptés pour ses enfants et héritiers du royaume 
céleste ? Certes, il faut bien que cela surmonte tout le firmament; 
et de fuit, quiconque nie que la régénération ne soit une oeuvre 
de Dieu supernaturelle, non-seulement se montre profane, 
mais renonce ouvertement la foi chrétienne. A celte cause, il 
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nous faut limiter la vertu des astres à oe qui attouche le inonde 
et appartient au corps, et* est de Tinclination première dénature ; 
exceptant ce que Dieu donne de spécial aux uns et aux autres, 
sans s^aider des moyens ordinaires, et surtout la réformation 
quMl fait en ses élus, les renouvelant par son esprit. 

Mais cette astrologie bâtarde ne se contentant point d'avoir 
disposé de la complexion des mœurs et des hommes, étend sa 
judicature plus avant, qui est en devinant ce qui leur doit ad- 
venir toute leur vie, et quand et comment ils doivent mourir. 
En quoi il n'y a que pure témérité, et pas un seul grain de raison. 
Car tout au plus les astres pourront imprimer quelques quali- 
lités aux personnes, et non pas faire que ceci ou cela leur ad- 
vienne puis après d'ailleurs. Et par ainsi , encore qu'un gêné- 
thliaque puisse juger un homme être industrieux et vigilant pour 
acquérir des biens, si ne peut-il deviner qu'il lui écherra quelque 
succession , pource que cela gU en la volonté ou condition d'au- 
tres que de lui. Voilà pourquoi il a été dit de longtemps que ces 
mathématiciens masqués étoient bons pour vider les bourses et 
remplir les oreilles, d'autant qu'en disant la bonne fortune, ils 
paissent de vent les curieux et tirent d'eux tout ce qu'ils veu- 
lent après qu'une fois ils les ont ensorcelés. Ils diront donc à un 
homme combien il aura de femmes. Oui ; mais Irouvent-ils en 
son 'astre la nativité de sa première femme, pour savoir combien 
elle vivra? Par ce moyen les femmes n'auroient plus de nativité 
propre, pource qu'elles seroient sujettes au regard de la nativité 
des hommes. En somme , par cela l'horoscope de chacun 
homme particulier comprendroit le jugement de toute la dis- 
position d'un pays , vu qu'ils se vantent de pouvoir juger si un 
homme sera heureux en mariage , s'il aura bonne ou mauvaise 
rencontre par les champs , en quels dangers il pourra tomber, 
s'il sera occis ou s'il mourra de maladie. Regardons maintenant 
avec combien de gens nous trafiquons en vivant. Si les mathé- 
maticiens n'ont leurs volontés et leurs fortunes en la manche , 
qu'est-H^e qu'ils nous en peuvent promettre? Par quoi ce que j'ai 
dit est vrai , qu'ils ne sauroient juger d'un homme comme ils 
en font profession, que sa nativité ne leur fut un miroir pour 
conlempler tous ceux avec lesquels il conversera. Qu'on juge 
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par raison si cela se peut faire , et ^il y a quelque vérisimilitude. 
Je conclus donc que tous ceux qui eotrepreanent deeonnôltrd 
kis événements d*un bomme par sa nativité sont trompeurs, 
d'autant que les causes viennent d'aulre part. Je serois trop 
long à déduire tous les exemples qui s'en peuvent amener, mais 
un seul nous suffira; il est souventes fois demeuré en une ba- 
taiite jusqu'à un soixante mille hommes. Je ne parle. point des 
plus grandes déconfitures , aius de ce qui a été assez fréquent. 
Je demande sMl faudra assigner à tous ceux que la mort accouple 
ainsi un même horoscope. Quand ils dfroient qu'une chose bien 
rare ne doit déroger à la doctrine Commune d'un art , ce seroit 
déjà un subterfuge à rejeter. Je lear parled^une chose commune. 
Les histoires récitent qu^en une vingtaine de bntailies est mort en 
Espagne jusqu'à trois • cent mille hommes. < Sans enquérir plus 
avant , qui es^^^e qui ne jugera aisémenC que ceux qui sont morts 
par compagnie étoient bien séparés en nativité quant au regard 
des astres? Ainsi en telle multitude^ Capricorne et le Mouton et 
le Taureau s'entreheurtent tellement des cornes , que tout y est 
confus ; Âqnarius jette son eau en telle abondance que c^est un 
déluge , la Vierge est dépucelée , TÉcrevisse va au rebours , le 
Lion donne de la queue par derrière sans qu'on s'en soit aperçu, 
les Gémeaux se mêlent en sorte que c'est tout un , l'Archer tire 
en trahison , la Balance est fausse , les Poissons se cachent sous 
l'eau , si qu'on n'y voit plus goutte. 

Qui plus est, ils ne se contentent point d'avoir tant élargi leurs 
ailes eu la nativité d'un homme, mais ils usurpent aussi le juge- 
ment ou plutôt la divination de toutes entreprises par le regard 
présent des astres. Gomme quoi si quelqu^un a affaire cent 
lieues loin d'où il est , monsieur Tastrologue épiera le ciel pour 
savoir quand il sera bon; que ce pauvre fou parte pour trouver 
an bout de quinze jours ses gens bien disposés , quand les astres 
qui lui promettent bonne adresse seront hors de leur règne. 
Je vous prie, si les astres avoient quelque vertu pour conduire 
les entreprises des hommes, ne sefaudroit-il point arrêter à ceux 
qui sont en règne à l'heure que la chose se fait? Quelle folie est- 
ce dédire, si je dois acheter de la marchandise d'un homme qui 
est outre-mer, que l'astre qui règne à mon partement m'y donne 
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bonne adresse, et que ceux qui doutinent quand ce Tient à join* 
dre, n^y puissent rien! D me souvient du conte que Ton fait du 
cardinal Famèse, lequel fut contraint de laisser son diner pour 
monter bientôt à cheval , afin d'avoir bonheur en son ambassade : 
et s'il fiît parti deux heures plus tard , ayant dîné à son aise , et 
qu'il fût arrivé au soir au même logis, en quoi cela Teût-il avancé 
ou reculé? Qui est-ce qui ne voit que le principal est de con- 
noitre la situation des astres quand ce vient à faire la dépêche? 
Je dis quand il seroit question d'y ajouter foi. Mais il est facile 
de voir que le tout n'est qu'abus. J'ai ouï parler de quelques 
fantastiques qui sont en état , lesquels n'osent monter sur leurs 
mules devant qu'avoir pris congé aux astres. Je prends le cas 
que ce fût un conseiller d'une cour souveraine. Il y a une heure 
établie pour s'assembler. En voilà une vingtaine qui sont tous 
sujets à une même règle. Leurs astres cependant seront diffé- 
rents. La loi les appelle tous ensemble; que sera-t-il de faire? Si 
on se gouverne par astrologie , tant s'en faut que jamais procès 
fût vidé, que trois juges ne se pourroient trouver ensemble pour 
ouïr un plaidoyer. 11 faudra donc ou qu'on remue les astres pour 
les faire autrement accorder , ou que toute police soit abattue. 
Or, nous savons que Dieu approuve cet ordre , qu'il y ait heures 
certaines pour tenir la justice, pour ouïr sa parole, recevoir ses 
sacrements , sans regarder la position du ciel. Si en s'amusant 
aux étoiles on délaisse l'ordre de Dieu et que chacun se retire à 
part sans s'accommoder à la communauté du genre humain , Dieu 
ne serart-il point contraire à soi-même? Où sera cette sagesse 
infinie par laquelle il a ordonné si bien toutes choses comme par 
compas , si on ne lui peut obéir en un endroit qu'on ne contre- 
vienne à l'ordre qu'il a mis en nature? Ce seroit à telles manières 
de gens qu'on pourroit appliquer la risée qu'ouït un ancien phi- 
losophe de sa chambrière, lequel étant trop enteutif aux étoiles, 
et n'ayant point loisir de regaurder à ses pieds, fit un faux pas et 
tomba dedans une fosse. Alors elle lui dit : « qu'il n'est rien si 
bon que de penser à ce qui nous est le plus prochain. Je ne vou- 
drois point tourner cette moquerie contre les vrais astrologues, 
desquels on ne peut trop louer le labeur qu'ils ont pris à nous 
faire connoltre les secrets du ciel, en tant qu'il étoit bon pour 
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glorifier Dieu et nous en servir à notre usage. Mais quant à ces 
fous spédulatifs qui- se promènent par-dessus les nues , et ce- 
pendant ne considèrent point à quoi Dieu les appelle , n^ont nul 
égard à leur office, se détournent du chemin que Dieu leur 
montre , oublient le devoir qu'ils ont à leur prochain ; n'est-ce 
pas raison qu^)n se moque de leur vanité, et que Dieu aussi les 
mette en opprobre , les faisant non-seulement chopper , mais 
en la fin se rompre le cou du tout? 

Après que messieurs les généthliaques ont assujetti un chacun 
de nous à leur juridiction astronomique , ils usurpent une même 
puissance sur l'état universel du monde. Or, je confesse bien , 
suivant ce que j'ai ci-dessus traité, qu'en tant que les corps ter- 
restres ont convenance avec le ciel , on peut bien noter quelque 
chose aux astres des choses qui adviennent ici-bas. Car tout 
ainsi que l'influence du ciel cause souvent les tempêtes , tour- 
billons et temps divers, item les ploies continuelles; ainsi par 
conséquent elle amène bien la stérilité et les pestilences. En tant 
donc qu'on verra un ordre et comme une liaison du haut «ivec le 
bas, je ne contredis pas qu'on ne cherche aux créatures célestes 
l'origine des accidents qu'on voit au monde. J'entends l'orîgine, 
non pas première et principale , ains comme moyen inférieur à 
la volonté de Dieu , et même dont il se sert comme de prépara* 
tion pouraccomplir son œuvre ainsi qu'il l'a délibéré en son con- 
seil éternel. Tant y a qu'il ne nous faut pas du tout nier qu'il n'y ait 
quelque correspondance aucunes fois entre une peste que nous 
verrons ici et la constellation qui se connoit au ciel par l'astro- 
logie. Néanmoins, il s'en faut beaucoup que cela soit général; 
car quand l'élection fut laissée à David laquelle il voudroit choiisir 
des trois verges de Dieu, et qu'il eut choisi la peste , nous ne di- 
rons point que cela procédât deâ astres. Pareillement, quand la 
famine fut si grande en Syrie et en Israël du temps d'Élie, et que 
la sécheresse y fut si longue^ ce seroit grande folie de- cher- 
cher si les astres y étoient disposés , vu que c'étoit un miracle 
extraordinaire. Et ne faut prendre cet exemple comme bien rare 
entre les autres , attendu que Dieu parle généralement eu Moïse, 
en disant que toutes les adversités qu'ont les hommes sont ca- 
chées en ses trésors; en quoi il signifie qu'il les met en avant 
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par son juste jugement pour punir les péchés des hommes , et 
que si les hommes, par leur malice, ne provoquoient son ire, qu'il 
les tiendroit encloses comme en un coffre. Et de fait, il n'y a guère 
de plus commune doctrine par tous les prophètes que cetteH^i, 
c'est qu'il nous rendra le ciel et la terre comme d'airain. Puis- 
qu'il en assigne la cause à nos péchés , toute constellation est 
exclue. Quant aux guerres, il y a encore moins de propos de^ cher- 
cher la raison aux étoiles pourquoi elles adviennent , vu que ce 
sont aussi fléaux de Dieu pour châtier les iniquités^ qui n'ont 
nulle dépendance de là. Notre^Seigneur faisant la promesse à 
Abraham de donner la terre de Cbanaan à sa lignée , dit : < Que 
le terme p'est pas encore venu. » il n'allègue point que le regard 
des astres ne le porte pas. Quoi donc ? que l'iniquité des Âmor- 
rhéens n'est pas encore venue au comble. Par quoi , tout ainsi 
qu'on cueille le fruit d'un arbre quand il est mûr, ainsi nos péchés 
mûrissent les punitions de Dieu. Regardons maintenant si Tim- 
piété des hommes et leurs transgressions proviennent des astres. 
11 y a bien eu jadis quelques fantastiques qui l'ont imaginé,. mais 
cette rêverie a aussi été à bon droit rejetée de tout Je monde, et 
même teaue pour une invention diabolique , laquelle tous chré- 
tiens doivent détester ; comme de fait elle ne peut être reçue que 
toute l'Écriture sainte ne soit renversée , que Dieu oe soit blas- 
phémé, et qu'on ne lâche aux hommes la bride de malfaire. 
Ainsi je prends cet article pour tout conclu , que le mépris de 
Dieu et les dissolutions qui se font en quelque pays que ce soit , 
n'ont nul regard aux étoiles. Puisqu'ainsi est, il ne faut point 
aussi attribuer aux étoiles le» vengeances de Dieu qui survien- 
nent pour telles causes. Si on réplique que Dieu se pourra bien 
servir des moyens naturels pour châtier les hommes, je ne le 
nie pas. Mais est-ce à dire que cela se fasse par un ordre con- 
tinuel, selon que les astres y seront préparés? Tout au contraire, 
quand Dieu veut sécher la mer Rouge et le Jourdain , combien 
qu'il se veuille servir du vent qui étoit propre à cela, néanmoins 
il n'est pas dit que ce vent-là soit ému par quelques constella- 
tions , ains que Dieu l'a élevé sur-le-charop. Combien que j'ac- 
corde volontiers que , lorsque bon lui semble , il applique bien 
la nature et propriété des étoiles à son service. Seulement je 
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veux dire que ni les famined, ni les pestes, ni les guerres n^advien- 
nent jamais pource que les astres y sont disposés , si ce n^est 
selon que Dieu veut déclarer son ire sur la malice des hommes; 
au contraire , que Tahondance des biens , la santé et la paix ne 
procèdent non plus de Pinfluence des astres , mais de la béné- 
diction de Dieu , soit qu'il nous veuille convier et exhorter à la 
repentance par une telle douceur, soit quMI nous veuille faire 
sentir son amour en Tobéissance de sa justice. Conclusion , jus- 
qu'à ce que nos astrologues fardés aient montré que ce sont les 
étoiles qui nous font servir à Dieu ou nous incitent à lui être re- 
belles , je conclus quelles ne sont point cause ni du bien ni du 
mal que nous avons , car chacun voit que Tun s'ensuit de l'au- 
tre. Si je voulois amasser tous les exemples qui conviennent à 
cet argument, ce seroit chose infmie. Toutefois, il n'y a celui qui ne 
les puisse noter de soi-même. Par quoi , apprenons de nous ar- 
rêter aux promesses et menaces de Dieu, lesquelles ne tenant 
rien de la situation des étoiles , nous enseignent qu'il ne nous y 
faut point amuser. 

Voilà pourquoi Dieu, par son prophète Isaïe» se moque des 
Égyptiens et des Chaldéens, qui ont été deux peuples les plus 
experts en cet art qui furent jamais au monde , leur reprochant 
que par toute leur science ils n'ont pu prévoir la désolation qui 
leur éloit prochaine , pource qu'elle ne provenoit point du cours 
naturel des étoiles , ains de son jugement occulte. On ne peut 
pas répliquer qu'il taxe les personnes qui se vantoient à fausses 
enseignes de savoir l'astrologie. 11 s'adresse notamment à l'art, 
déclarant que ce n'est que vanité. Parlant au royaume d'Egypte, 
il dit: c Où sont maintenant tes sages? qu'ils t'annoncent et qu'ils 
sachent ce que Dieu a décrété sur loi. » S'il y avoit nulle part 
science d'astrologie , elle étoit là. Le prophète dépite tous ceux 
qui s'en mêlent, disant que ce n'est point à eux de savoir les 
événements, comme ils en font profession. II y a encore des mots 
plus exprès quand il parle àBabylone : « Tu t'es, dit-il, tourmentée 
en la multitude de tes conseils. Maintenant, que tes astrologues 
viennent en avant, qu'ils contemplent les cieux et épluchent les 
étoiles , pour voir s'ils jugeront de ce qui te doit advenir. Voici, 
ils seront comme paille, et le feu les consumera. Les Chaldéens 
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ont été les plus renommés en astrologie qui furent jajnais, tel- 
lement que tous ceux qui se sont fourrés en cette curiosité ont 
emprunté leur nom d^iceux. Or,, nous voyons comment Dieu 
les condamne et réprouve , et .ivotamment prononce qu.^on ne 
peut pas lire, aux étoiles les .mutations et ruines d^s princi^- 
j»autés., et qu'il .punira routrecuidance. de ceMx, qui SQiSont 
ingérés de, ce faire. Voilà aussi pourquoi il dit p^r le. même 
propl^ète qu'il dissipe, les signes des devins et tourne {les mar 
giciens. en fureur, qu'il, détourne les sages au reboui^s et assoti^ 
IjBur sciencew II ne reprend pas la. témérité de cçux qui. sont 
mal fondés en Tarp, mais il renverse leur^ principes et maxir 
m^p à ^voir^ cette considération , des étoiles, dont il^parM.en 
d'autres Jieux.Parqi)oi Daniel, voulant exposer auroi Nabucad^e- 
zer le songe auquel tous Igs astrologues et devips Ae Chald^e nV 
ypient su mordre , il ne .se fait point plus sayant qu^eux en F-art, 
^i ,plu^ subtil, m/lis il met .çoipin^e deux ^pses opposites leur 
science eX la révélation de Dieu. Lesi astroklogues,' ditrU ^.et^ de- 
vins n^ t'ont pu déclarer le secret, car c.'es(, Di^i. qui jest^u. ciel, 
auquel il appartient de révéler les cboses secrètes.. Bref, ,pous 
voyons que toute cette partie dVtrologie qui sert à divination, 
qu'on appelle judiciaire , non-seulement est tçnue .de Pieu pQvtr 
vaine et inutile, mais es( condamnée comme dérogeant à son hon- 
nejur.jBt entreprenant sur sa majestés . ^ x> 

Pourtant, si nous vouions ê.tre de j^pn peuple, écoutons ce 
qu'il nou3 dit en son prophète, Jérémie, que nous ne sioycms 
pas semblables aux païens , craignant \es signeç du ci^l. Je sais 
bien le- subterfuge qu'amènent aucuns., qu'il ne faut pas 
craindre les astces comme s'ils avpieut domination s^r npus , 
et toutefois qjii'ils ne laissent point d'y avoii; quelque supéi- 
riorité subalterne, sous la main et conduite de Dieu. Mais il n'y 
a nul douteque le prophète ne nous veuille ramener à. lapro<- 
yidence de Diqu ^ et, pour ce faire, nous détourner de la vain^ 
solLicituçle en laquelle se tourmentent les païens , attendu -, qu'il 
parlpit au peuple d'I^ael, leqiii^l éloit tenté de s'adonner à 
telles folies, à l'exemple des Clialdéens et Égyptiens. Qu'on dej- 
mande .^ nosgénéthliaques d'aujourd'hui, de, quelle source est 

venu leur art, ils ne peuvent nier que Babylone n'en ait été la 

u 
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fontaine, et que ce qu'ils en tiennent sont comme petits mis* 
seaux découlés de là. Puis donc que Dieu a une fois défendue 
son peuple d'être semblable aux prédécesseurs et mattres de 
ceux-ci , ferons-nous bien de leur ajouter foi , quand il n'y au- 
roit autre mal que celui-là , qu'en attribuant aux étoiles et à 
leur influence la cause de nos afflictions et prospérités , nous 
mettons comme des nuées devant nos yeux pour nous éloi- 
gner de la providence de Dieu ? Déjà nous voyons que c'est une 
chose trop pernicieuse. Il y a puis après que les hommes vagant 
entre les étoiles, n'entrent plus en leur conscience pour examiner 
leur vie, connoissant qu'ils portent en eux la matière de tous maux, 
et que leurs péchés sont le bois pour allumer l'ire de Dieu dont 
proviennent les guerres , les famines, les mortalités, les grêles, 
les gelées et toutes choses semblables. Pareillement, ceux qui 
attendent bonheur par la prédiction des astres, se reposant là- 
dessus, retirent leur confiance de Dieu, et deviennent non- 
chalants à la requérir, comme s'ils avoient déjà gagné ce qu'ils 
prétendent. Je n'ignore pas la réplique qu'ils ont pour caviller 
cela. Us allèguent un dicton de Ptolomée, que les significations 
des astres ne sont point comme arrêts d'un parlement qui aient 
leur exécution prête , pource que Dieu est par-dessus. Mais 
quand tout est dit^ ce n'est qu'une échappatoire ; car puisque 
tous les maux dont les étoiles nous menacent procèdent du cours 
de nature , il ne peut se faire que nous ne concevions une fan*- 
taisie que nos péchés donc n'en sont point cause. Je laisse à part 
l'absurdité et contradiction qui est en leur dire , à savoir que 
l'ordre que Dieu aura mis pour être perpétuel sera changé par 
causes survenantes, comme si Dieu se contredisoit à soi-même. 
11 me suffit que nous ayons l'intention du prophète, qui est 
d'opposer , ainsi que choses contraires , le regard qu'ont les 
païens aux astres, pour imaginer que leur condition et tout 
l'état de leUr vie dépend de là, et la connoissance en laquelle 
se doivent reposer les fidèles, qu'ils sont en la main de Dieu , 
et qu'ils seront bénis de lui , le servant en bonne conscience, 
et que tous les maux qu'ils endurent sont autant de châtiments 
pour leurs péchés. 
11 semble bien à nos généthliaques qu'ils ont une solution ap- 
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parente, en disant que le prophète nomme les étoiles signes ; 
car de là ils concluent que leur office est de signifier. Et pour 
confirmation ils allèguent ce qui est dit au premier de Genèse^ 
que Dieu les a créées à cette fin. Puisqu'ils font si grand sivé de 
ce mot de signes, que répondront-ils à ce qui est dit en Isaïe, que 
Dieu renverse les signes des devins ? Il est bien certain qu'il 
parle là des astrologues. Ainsi, quand je leur confesserai qu'ils 
peuvent bien avoir des signes, mais que Dieu les renverse, qu'au- 
ront-ils gagné ? Au reste , c'est une cavillation trop impudente de 
dire que Jérémie confesse obliquement qu'il y ait signification 
aux astres quand il les nomme signes. C'est une façon de parler 
assez commune, en reprenant les abus, d'user des mots accoutu- 
més entre ceux qu'on veut rédarguer. L'Écriture appelle souvent 
les idoles dieux des païens. Si quelqu'un, sous ombre de ce nom, 
vouloit prouver que les idoles sont dieux, qui est-ce qui ne se 
moquetoit de sa sottise ? Le prophète, en somme, admoneste 
le peuple de ne se point troubler ni fâcher de cette opinion des 
païens , que les étoiles signifient ceci ou cela ; comme aujour- 
d'hui nous ne pouvons reprendre cette erreur , sinon en disant 
qu'il ne se faut point amuser à telles significations. Quant au 
texte de Moïse, ils le déchirent en le voulant étendre jusqu'à leur 
folle fantaisie. Dieu a ordonné les étoiles pour être en signes. 
Mais il faut noter de quoi. Or tout hnmme de sain jugement en- 
tend bien que Moïse a voulu toucher ce que j'ai dédairé ci-des- 
sus de l'usage de la vraie astrologie. Si les étoiles nous sont en 
signes pour nous montrer la saison de semer ou planter, de sai- 
gner ou donner médecine , couper le bois , ce n'est pas à dire 
pourtant qu'elles nous soient signes pour savoir si nous devons 
vêtir une robe neuve, trafiquer en marchandise le lundi plutôt 
que le mardi, et choses semblables, qui n'ont nulle correspon- 
dance avec les astres. Tout ainsi donc que nous confessons les 
signes naturels, aussi nous détestons la sorcellerie, que le diable 
a inventée par les devins. 

Par quoi c'est une calomnie trop impudente qu'ils nous im- 
posent, voulant faire accroire que nous détruisons l'ordre que 
Bieu a établi, en ôtant aux astres la propriété de signifier, et 
même que nous condamnons une science tant belle et tant utile. 
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toute cette couverture leur est ôtéë en un mot, quand on dis- 
tingué entre ràsti^olo^ie naturelle et'c^e bâtai^eiqu^ont fofgée 
léis'itfagiciens* Je sais que de saVoir le cours 'désastres, leur* vertu 
et ce qui est de semblable , non-«eulement apporte grande uti^^ 
Hté aux'honfmes, màis'itocite à magnifier Dieu eu cette 'sagesse 
acteiirdble qui se montre là. Car Combien que les plus ignorants 
et idiots ne |>uissent lever les yeu^ au ciel sans avoir ample ma- 
tière de glorifier Dieu , tolrtefois ceux qui ont étudié pour co«i- 
prendre les secrets de nature, qui ne sont point connus de tous, 
doitent être beaticolip plus incita à en faire leur deroir. Mais 
c'est autre chose du droit usage et modéré, que' de Tabus^et fes* 
cèSi Si quelqu'un, en louant le vin, vouloit approuver Pivrogne- 
rie, tout le monde ne s'élèveroit-il pas contre^ iui^ pource qu'il 
seroit un méchant corrupteur des œuvres de Dieu? Autant en 
font 'ceux qui empruntent ou plutôt dérobent? le titré- d'une 
boifne science et -approuvée'! pour colorer des rêveries toutes 
osntraires à la vérité de la seience qUMls prétendent. Et dé 
fait, 'j'ai du commencement prévenu leur cautellô etf protestant 
qm non-seulement je 716 veux rejeter l'art qui est tiré de l'ordre 
de nature, <mftis ijue je le prise et loue cofnme uh don singulier 
de Dieu. Suivant cela, quand les généthliaques voudront faire 
valdir leurs coquilles sous couleur que c'est une chose saimte et 
bonne que la considération des œuvres de Dieu, que chacun soit 
averti de leê amener au point, «t ne se point laisseï^ mener à 
travers champs par leurs ambages. ïls en font tout ainsi que les 
aâeumistes-qui s'insinuent par longues préfaces de la tempé-^ 
rdnce des éléments et de la convenance qu'ils ont entre eux, et 
choses ' semblables , qui sont vraies et fondées en misons Mais 
après avoir bien tourné à Fentour du pot^-ils font en la fin leur-pi- 
pée,«t puis c'est tofit. Bref, puisque les cieux nous doivent ra^ 
conter la louange de Dieu, et le firmamient nous doit être un mi- 
roir de sa vertu et sagèisse infînie, apprenons, pour en bien faire 
notre profit^ 4e ne point extravaguer en des imaginations qui nous 
éloignent de lui. > ., - . 

' : Mais nos mathématiciens répliquent que Joseph, Moïse etDa* 
niel ont été 'enseignés en l'école des Égyptiens etCbaldéen^s, et 
que cela est récité d'eux en leur louange, et non pas coÀnme vicieux 
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OU mauvais. Je réponds, quant à Joseph, qu'il fait bien le semblant 
d^être devin, mais que ce n^est que feintise, comme chacun voit, 
pour le temps quHl se veut déguiser à ses frères. Au reste, quand 
il prédit la famine d'Egypte , en trouve-t-il la conjecture aux 
astres ? Tout au contraire , il le tient de révélation miraculeuse. 
Voilà les Égyptiens qui ont sondé jusqu'au plus profond du ciel 
pour savoir deviner tout ce qui est signifié par les astres. Néan- 
moins, ils ne connoissentrien de cette famine, et en eussent été 
surpris devant que d*y avoir pensé. Dieu en avertit Pharaon par 
songe, Joseph lui en déclare ce qui lui est révélé de Dieu. En 
tout cela, y a-t-il rien qui favorise à ceux qui en font un bou* 
clier? Quant est de Moïse, il est bien dit qu'il étoit instruit en 
toute la sagesse des Égyptiens ; mais cela s'entend-il des su- 
perstitions? Or, entre les pires superstitions qu'ils eussent, je 
mets cette curiosité de vouloir deviner par les astres. Pour ôter 
tout doute , qu'on regarde si Moïse s'est jamais aidé de cette 
science en toutes ses entreprises. Quand il dut retirer le peuple 
de captivité, à savoir s'il prit les astres pour sa conduite? Pa- 
reillement , 4|uand il passa la mer Rouge? Finalement, en tout 
ce que Dieu a fait par sa main, s'est-il jamais guidé par cette 
science? U s'est toujours réglé selon la bouche de Dieu, regar- 
dant la {iromesse pour le temps de la rédemption, et n'attentant 
rien, sinon suivant ce qui lui étoit révélé. Daniel a bien été ins- 
truit eu l'art des Gbaldéens. Mais nous ne voyons point qu'il ait 
appété de savoir plus que l'astrologie naturelle ; et, sans en te- 
nir plus long propos , il n'y a nul doute que Dieu, en parlant 
tant de fois des devins, n'ait voulu expressément condamner la 
superstition tant d'Egypte que de Chaldée, dont le peuple d'Is- 
raël pouvoit être corrompu. Ainsi, quand les généthliaques, pour 
honorer leur science, mettent en avant cette ancienneté, voici 
tout ce qu'ils gagnent, qu'on sait que c'est une curiosité que 
Dieu réprouve , et laquelle il a étroitement défendue à son 
Église. Tant y a qu'ils font grande injure aux saints patriarches, 
lesquels ils veulent, à fausses enseignes, tirer eu leur bande. 

Ils s'aident aussi de la sentence de notre Seigneur Jésus, di- 
sant qu'il y aiva des signes au ciel pour annoncer le jour de 

sa venue dernière ; mais ils en parlent comme clercs d'armes. 

11. 
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Yi^i est qu^il leur est à pardonner , vu que ce n'est pas leur 
gibier que de<Ia sainte Écriture. Oui bien, s'ils s'absteneient de 
la polluer, en la dépravant ainsi qu'ils font. Or, tant s'enfant 
que ce passage leur' favorise ; que nous le pouvons retourner 
contre eux. Car notre Seigneur Jésus ne parle point là de quel- 
que constellation procédant du cours de la nature , mais plutôt 
d'une chose extraordinaire qui n'a rien de semblable ni de com- 
mun' avec. Et même les prophètes, voulant exprimer oonbiea 
l'ire de Dieu'sera épouvantable , usent de tellesfaçons de parler^ 
que le soleil sera obscurci , et la lune ne rendra» plus sa clarté. 
H i est certain que cela n'est pas advenu à l'œil toutes fois et 
qualités que Dieu a puni son Ëglisei Si esl-oe qu'en ce dernier 
jour, lequel nous doit timener la perfeetion de* loHtes choses, il 
y aura signes visibles y tant poup avertir le» fidèles, que pour 
rendre les' incrédules plus inexousables. Quoi qu'il en seit;, ce 
point nous doit être comme vidé, que les «signes dont il' est là 
fait mention ne se peuvent comprendre par le cours ni regard 
des étoiles, vu que Dieu -les doit envoyer propres et particuliers 
pour cela; et outre plus qu'ils en)porteront changement de cet 
ordre commun sur lequel les généthliaques font semblant d'être 
fondés. Autant en faut-il dire de l'étoile qui apparut aux philo* 
sophes qui vinrent des quartiers d'Orient, et c'est une grande 
moquerie d'attribuer à l'ordre de nature ce que TÉcriture récite 
pour miraculeux. -Diront-ils que, selon leur science , une étoile 
se lève tirant son cbemin vers Judée , puis droit en Jérusalem; 
que là elle s'évanouisse , que tnntôt après elle se montre dere-* 
chef, qu'elle tende en Bethléem et qu'elle s'arrête sur une mai* 
son pour la marquer? qui plus est, qu'elle chemine par com- 
pas, selon que les hommes qu'elle guide peuvent marcher? 
Quand ils auront bien épluché les cieux, ils ii''y trouveront que 
les étoiles firhées au firmament ou les planètes. Ufaut bien donc 
que ceni soit par-dessus nature , et par conséquent pardessus 
Part d'astrologie. Maintenant, quel propos y a-t-il de tirer un pri- 
vilège singulier à une loi générale? Qui est*ce qui ne verra leur 
impudence pour s*en moquer, quand ils arguent en cette façon? 
Dieu a dressé une étoile par miracle pour conduire les philoso- 
phes qui dévoient adorer son Fils, et lui a d<mné un cours propre 
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pour leur voyage , qui n'étoit conforme ni au mouvement uni- 
versel- du ciel ni à celui des t>l&n^te8. Il s'ensuit donc que ies 
astres déclarent quelle sera la condition et fortune de chacun 
de nous, ef^que par leur influence toute notre vie est gouvernée. Il 
ne faat pdint grande subtilité pour rédarguer une telle bêlise ; 
et quand 41 n'y auroit que cela ^ on voit combien les fondements 
sur lesquels ils s'appuient sont fermes. Mais encore afin que cha* 
eun entende mieux Timpiété qui est ici cachée comme le venin 
en la queue d-un serpent , il est bon qu'on soit averti quUls ne 
font nul scrupule d'assujettir toute la chrétienté aux étoiles , 
autant que Jes corps humains. Cai> ils entreprennent de rendre 
raison pourquoi Mahomet avec son Alcoran a pl-us grande vogue 
que Jésus-Christ avec son Évangile, d'autant qu'il y a regard des 
astres plus bénin pour Fun que pour l'autre. Quelle abomina* 
tion est cela ! L^vangile est le seeptre de Dieu par lequel il 
règne ^ur nous, c'est la vertu de son bras, qu'il déploie v^ comme 
dit saint Paul, en salUt à tous croyants ; c'est sa vérité immuable, 
sous laquelle tous les anges de paradis se doivent humilier. Le 
Saint-Esprit est celui qui la fait profiter en lui donnant vigueur, 
et lui donne victoire par-dessus toute contradiction et des dia- 
bles et du monde. Ces fantastiques disent que quelque bout 
d'un signe du zodiaque le met en crédit. Au contraire , la secte 
de Mahomet, comme l'Écriture nous enseigne, est une juste 
vengeance de Dieu pour punir l'ingratitude du monde ; et ils 
veulent faire accroire qu'elle est avancée par la disposition des 
étoiles. Bref, on peut voir que tous ceux qui maintiennent telles 
rêveries ne savent que c'est de Dieu , ni de religion, non plus 
que bêtes. 

Pour faire leur profit de tout, comme font gens affamés , ils 
nous objectent les éclipses et comètes, et disent que s'ils empor- 
tent quelque signification, on en peut bien autant juger de tous 
les astres* Je réponds, quant aux éclipses, que si elles sont na-* 
turelles , elles n'emportent nulle signification , si ce n'est de ce 
qu'elles peuvent engendrer conime pluie, ou vent, ou tourbillon, 
ou telles choses , suivant ce que nous en avons devisé ci-dessus. 
Mais qu'on puisse par icelles deviner de ce qui doit advenir aux 
royaumes et principautés , ou aux hommes particuliers , c'est à 
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faire aux idiots de le penser. Même nous lisons quHl a fallu quel- 
quefois qu*un homme savant en astrologie annonçât à Tarmée 
romaine Téclipse de lune qui se devoit faire, à ce que les soldats, 
qui étoient gens ignorants quant à cela, n'en fussent point troublés 
comme de quelque mauvais présage. Nous voyons donc que la 
vraie astrologie ôte la superstition que ces rêveurs veulent re« 
mettre dessus. Quant aux éclipses miraculeuses, comme celle qui 
advint à la mort de notre Seigneur Jésus , je ne nie point qu'il 
n'y ait signiGcation ; mais tant s'en faut que cela serve à nos de- 
vins, que plutôt c'est pour leur rabaisser le caquet. Que s'il faut 
qu'il y ait miracle extraordinaire pour signifier, comment trou- 
veront-ils telle propriété et vertu en l'ordre commun ? 11 en est 
quasi autant des comètes , combien que non pas du tout. Tant y 
a que ce sont inflammations qui se procréent, non point à terme 
préfîx , ains selon qu'il plait à Dieu. En ceh déjà on voit com- 
bien les comètes diffèrent des étoiles, vu qu'elles se procréent 
de causes survenantes. Et néanmoins je n'accorde pas que leurs 
prédictions soient certaines, comme aussi l'expérience le montre. 
Car si une comète est apparue, et que tantôt après un prince 
meure, on dira qu'elle Test venue ajourner. S'il ne s'ensuit 
nulle mort notable , on la laisse passer sans mot dire. Cepen- 
dant je ne nie pas , lorsque Dieu veut étendre sa main pour faire 
quelque jugement digne de mémoire au monde, qu'il ne nous 
avertisse quelquefois par les comètes ; mais cela ne sert de rien 
pour attacher les hommes et leur condition à une influence per- 
pétuelle du ciel. 

Il reste maintenant de répondre aux exemples qu'ils nous al- 
lèguent ; car il semble bien qu'il y ait une pleine approbation de 
leur art. Entre le^ autres, il y en a un qui étonne tous ceux qui 
le lisent : c'est du mathématicien nommé Asclétarion, qui prédit 
que Domitien l'empereur devoit être tué. Or, Domitien étant fâ- 
ché contre lui, l'appela et lui dit, puisqu'il se mêloit de deviner 
ainsi des autres, qu'il devinât aussi de soi-même. Il répondit que 
]'heure de sa mort étoit prochaine , et que son corps seroit dé- 
chiré des chiens. Domitien le fait tuer, commande qu'on le brûle 
pour ensevelir ses cendres, selon la coutume. Mais voici un orage 
soudain qui éteint le feu , et des chiens se ruent sur le corps 
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pour le manger. Quelque terrtpé après, Domitien fut tué. Ce qu'on 
réoitcdeiafes^César^et de son mathématicien' Spunna n'est pas 
du tout si rterreilteux ; toutefois il* en approche. Car ledit ma- 
thématicien avertit César qu'il se gardât du premier jour du mois 
de mars. Le jour étant Tenu, César lui dit : Voici le premier jour 
de mars. L'autre i^ondit : Il n'est pas encore passé ; et de fait, 
étant Tchii au sénat, fut là tué. Ainsi, nos génélhliaques pensent 
bien, sans contredit, atdir gagné leur cause pour montrer qu'il 
y a une vraie certitude en leur art. Or, je leur demande si, le 
jour même que Jules-César naquit, et à l'heure, ils pensent qu'il 
n'y en eût point -d'antre à Rome et en toute l'Italie . 11 est bien 
vraisemblable qu'il y en avoil grande quantité qui êtoient nés sous 
un même horoscope. Autant en eslt-il de Domitien. Sont-ils tous 
morts pourtant au même jour, et leur mort a-t-elle été violente? 
Mais, au contraire, tout ainsi qiie l'horoscope ne les a pas faits tous 
empereurs, aussi il ne leur a point été cause d'une mort sem- 
blable. On voit donc qu'il n'y a nulle raison ni vérité. S'i! y en 
avoit, elle auroit'lieu partout. En voilà trente qui ont une même 
nativité :']\in nleUrt à vingt ans, l'autre à cinquante; l'un, dé 
fièvre ; l'autre,- en guerre. Ainsi tous diversemeiit. Devant qiie 
mourir, chacun a sa façon de vivre et son état différent des au» 
très; à savoir si chacun a son étoile au ciel où on lise ce qui lui 
doit advenir. Car si la constellation pouvoit quelque chose, cela 
seroif égal en tous. Par une même raison, il est aisé de réfuter ce 
qu'ils allègueiit d'Auguste ; lequel ayant oui de Théogènes que 
sa nativité lui promettoit l'empire romain, en mémoire de cela 
forgea sa mohnoie du signe de Capricorne, sous. lequel il étoil 
né. Qui est-ce qui doutera que sous le même signe ne fussent nés 
beaticoup de pauvres malotrus, dont l'un étoit demeuré porcher, 
l'autre vaclier, et chacun en tel empire? Si l'horoscope ou le re- 
gard des astres eût donné l'empire romain à tous ceux qui étoient 
nés dii même temps qu'Auguste, il lui en fût resté bien petite 
portion. Dont je conclus que toutes les divinations qui ont été 
faites n'ont pas'été fondées en raison ni science. Ils répliqueront 
que néanmoins on en voit la vérité par l'issue. Je réponds que 
cela ne sert de rien pour approuver que ce soit un art licite. Or, 
noussomnieii sur ce point-là seulement, que c'est une curiosité 
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mauvaise et réprouvée de Dieu^ et non pas si les devins adressent 
quelquefois à dire vérité ou non. Vrai est que tout ce qui vient du 
diable n'est que mensonge. Mais Dieu permet bien que les trom- 
peurs adressent quelquefois à dire vérité, quand il veut punir par 
ce moyen Tincrédulité des méchants. Prenons exemple de tous 
les deux en la sorcière de laquelle parle Samuel. Ce qu^elle dit au 
roi Saul est bien advenu. Dirons-nous pourtant qu^elle eût une 
science fondée en raison pour prédire les choses cachées? Nenni. 
Dieu, par sa juste vengeance, a lâché pour ce coup la bride à Sa- 
tan, afin que ce malheureux roi-là fût trompé comme il en étoit 
digne. Pareillement, il ne faut point juger de ce qu^elIe dit vérité, 
quMl soit licite aux enfants de Dieu d'user de tels moyens ; car ce 
n'est pas ainsi que Dieu veut que nous sachions ce qu'il nous est 
expédient de savoir, et de ceci nous en avons une règle générale 
au treizième chapitre du Deutéronome^ où il est dit que si quel- 
que prophète prédit ceci ou cela, et qu'il advienne, et sous cou- 
leur qu'il aura bien deviné, s'il nous veut mener à servir des 
dieux étrangers, nous n'y devons point adhérer, pource que 
Dieu veut éprouver s'il est aimé de nous ou non. Pesons bien ce 
mot; c'est que quelque couleur ou apparence de vérité qu'il y ait 
es choses qui sont contraires à Dieu, et qu'il réprouve par sa pa- 
role, que celui qui chemine en bonne conscience s'en pourra bien 
garder, et qu'il n'y a que les infidèles ou hypocrites qui soient 
trompés ; d'autant, comme dit saint Paul, que c'est bien raison 
que ceux qui n'ont point voulu suivre la clarté cheminent en té- 
nèbres. Bref, je tiens autant de compte de toutes les vérités 
qu'ont jamais dites ces mathématiciens, que des faux miracles 
dont les magiciens de Pharaon ont combattu Moïse , et par 
lesquels Jésus-Christ a prédit que le monde sera déçu. 

Or, comme c'est un horrible labyrinthe et sans issue que des 
folies et superstitions desquelles les hommes s'enveloppent de- 
puis qu'ils ont une fois lâché la bride à leur curiosité, beaucoup 
d'esprits volages, après s'être amusés à la divination des astres, 
se fourrent encore plus avant, à savoir en toutes espèces de divi- 
nations; car il n'y a nulle tromperie du diable où ils ne prennent 
goût depuis qu'ils ont été afTriandés à une ; et pour faire trouver 
bonne leur diablerie, ils la couvrent du nom de Salomon, comme 
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s^il eût été un sorcier. L^Ecriture parle bien de Tintelligence qu'il 
a eue des profonds secrets de nature; mais elle ne dit pas quMl 
ait été devin; et, de fait, nous voyons la condamnation univer- 
selle que prononce si souvent Moïse sur tous ceux qui s*en mê- 
lent, principalement au dix-huitième chapitre du Deutéronome^ 
où il dit : < QuMl ne se trouve point en toi devin qui devine , ni 
observateur des jours, ni ayant égard aux oiseaux, ni magicien, 
ni enchanteur qui enchante, ni homme consultant avec les esprits 
familiers , ni sorcier, ni conjurant les morts ; car tous ceux qui 
font ainsi sont en abomination & Dieu, et pour telles iniquités il 
a détruit les peuples qui ont habité en ce pays. > Qu'il nous sou- 
vienne toujours de ce que j^ai touché ci-dessus, que Dieu, regar- 
dant aux Egyptiens, veut détourner son peuple de toutes leurs 
façons de faire. Par quoi il condamne toute l'astrologie judiciaire 
qui passe les limites de vraie science en devinant ; et pareillement 
toute magie, en tant que ce mot emporte révélation des choses 
cachées, qui se fait par enchantement, ou en conjurant les esprits, 
ou par telle vanité. Et notons que Dieu ne s'est point contenté 
d*un seul mot; mais voyant que les esprits des hommes sont si 
chatouilleux à exlravaguer en vanités, pour mieux ôter tous sub- 
terfuges, raconte toutes les espèces qui étoient connues pour ce 
temps-là, et même use d'aucuns noms qui étoient honorables, 
comme Chossem, qui se prend pour celui qui révèle, et quel- 
quefois s'applique aux prophètes qui prédisent ce qui est encore 
caché. Après, Hober, qui vient de conjoindre, et dit celui qui as- 
semble ou conjoint les conjonctions, signifiant sans doute les as- 
trologues qui conjoignent les astres ensemble, de travers ou de 
biais , pour leur faire donner les œillades l'un à l'autre. Ttem , 
/tdont, qui signifie sachant ou connoissant, comme nous voyons 
qu'ils prêchent leurs badinages, comme s'il n'y avoit nulle autre 
science au monde. Cependant nous voyons ce que Dieu en pro- 
nonce, et l'horrible menace qu'il eii fait, laquelle doit bien faire 
dresser les cheveux en la tète à tous ceux qui le craignent. Or, si 
tout genre de divination est ainsi réprouvé, que sera-ce de ceux 
qui se mêlent de conjurer les esprits pour en quérir des choses 
secrètes? Car on voit que c'est une sorcellerie tout évidente. Tou- 
tefois, ily en a de si effrontés, comme j'ai dit, qu'ils attribuent 
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leurs cercles et autres enchaotements à Salomon^et même ils al- 
lèguent : puisque les esprits sont ordonnés pour être ministres 
aux fidèles, qu'il n'y a point de mal de les conjurer pour nous en 
servir. Mais en quelle foi est-ce qu'ils attendent de s'en servir ainsi, 
vu que c'est contre la défense expressede Dieu? Car tant s'en faut 
qu'il nous soit licite d'user de conjurations secrètes,. pour faire 
parler les anges à nous , que c'est une superstition malheureuse 
de les invoquer en quelque manière que ce soit. D'autre part, qui 
est-ce qui leur a vendu ou loué les diables pour être leurs ya- 
lets? Car les enfants de Dieu les ont pour ennemis mortels, et les 
doivent fuir et repousser, au lieu.de chercher nulle communica- 
tion avec eux. Ceux donc qui s'en veulent servir connaîtront en 
la fin qu'ils se sont joués ù leurs maîtres. Par quoi concluons, 
suivant ce qui est prononcé de Dieu, que c'fBst .un sacrilège 
énorme et détestable que toute divination ; c^r pour condamQor 
autant qu?il est possible la rébellion contre sa parole, il l'accom- 
pare à la divination et idolâtrie. , . . 

Pourtant, ce n'est point sans juste raison que Iç^ lois ciyil^ 
condamnent si fort les mathématiciens. Et ne faut pcânt dire 
que c'est pour l'abus des affronteui^s , . ou bien que ,1e nom 
en a été adieux aux ignorants, sans savoir .pourquoi ; car Dieu, 
comme juge de la police d'Israël, a. fait une ordonnance lencor^ 
plus sévère contre eux, c'est que tous fussent misa mort avec 
leurs complices. Mais prenons le cas que ce fût chose permise 
des hommes : puisque nous voyons que Dieu la déteste tant, 
quelle folie est-ce de la vouloir conjoindre avec la chrétienté, 
comme si on voyloit accorder le feu avec l'eau I Et c'est mer- 
veille que ceux d'Éphèse, qui avoient été adonnés à folles cu- 
riosités, après avoir cru en Jésus-Christ ont brûlé leurs li- 
vres , comme saint Luc le récite aux ^ctes ; et maintenant qu'il 
y en a de si pervers, qu'il semble que la connoissance de Jé- 
3us-Christ ne leur serve sinon pour aiguiser, leur appétit à 
chercher toutes vanités frivoles. Cette diversité est par trop 
grande, que les uns , sitôt qu'ils ont goûté que c'est.de l'Ëvanr 
gile , renoncent aux divinations auxquelles ils s'étoient amusés 
toute leur vie ; et les autres , sous ombre d'avoir coni^u 1^ vé» 
rite de Dieu, soient incités de s'y adonner, n'ayant jamais su 
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que c'étoit; que ceux dont parle saint Luc aient brûlé des li- 
vres jusqu'à la valeur de cinq mille francs, et que ceux ici 
soient tellement enchantés d'une vaine imagination qu'ils ont 
conçue, qu'ils y consument toute leur substance. Même il 
faut noter que saint Luc ne dit point que; ce fussent arts mér 
chants ou diaboliques; mais il les nomme perierga,^ qui s^r 
gnifife curiosités frivoles pu inutiles. Non pas qu'à la xérité 
ce ne fussent choses méchantes ; mais afin de fermer la bouche 
à ceux qui ne demandent qu'à trouver des échappatoires, comme 
nous voyons que font nos mathématiciens ; lesquels sont d'au- 
tant pires que leur père Simon magicien, que lui, yoyauat la 
vertu de Jqsus-Cbrist , en est si étonné, que son art ne lui est 
rien au prix. Et combien qu'il soit si malheureux de vouloir 
acheter par argent la grâce du SaiDLt-Esprit, si esj-ce . néan- 
moins qu'il reconnoît que la vertu du Fil^ de Dieu ODScurci't 
toute la science qu'il avoit pensé avoir. Ceux-ci, ayant été ijluj 
minés de Dieu pour connoître sa vérité, en détournent leucs 
veux, et les jettent en ténèbres mortelles , et aiment mieux être 
éblouis en leurs mensonges que de jouir de là clarté céleste , 
en laquelle nous avons vie et salut. 

Quel remède donc pour obvier à tels inconvénients ? C'est 
que la sobriété que saint Paul nous recommande , nous soit 
comme une bride pour nous tenir en la pure obéissance de Dieu ; 
et, pour ce faire , que chacun advise bien de garder ce trésor ines- 
timable de l'Évangile en bonne conscience ; car il est certain 
que la crainte de Dieu sera un bon rempart pour nous munir 
contre tous erreurs. Ainsi , que nous ayons tous cetle règ(e 
générale, de sanctifier nos corps et nos âmes à Dieu*, et le 
servir sans feinlise. Après , que chacun regarde à quoi il est 
appelé , pour s'appliquer à ce qui sera de son office. Que gens 
de lettres s'adonnent à éludes bonnes et utiles, et non point à 
curiosités frivoles, qui ne servent que d'amuse-fous. Que grands 
et petits, savants et idiots, pensent que nous ne sommes point 
nés pour nous occuper à choses inutiles, mais que la lin de 
nos exercices doit être d'édifier et nous et les autres en la 
crainte de Dieu. De fait, quand on aura bien regardé de près, 

qui sont ceux qui nous amènent cette astrologie erratique, 

12 
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sinon ou gens outrecuidés, ou des esprits extravagants , ou gens 
oisifs , qui ne savent à quoi prendre leur ébat , ou de quoi devi- 
ser? comme sont protonotaires damereaux , ou autres muguets 
et mignons de cour. Non pas quMls y soient savants ( si toute- 
fois il y pouvoit avoir scienée en folie et mensonge ) , mais ce 
leur est assez de voltiger ou fleureter par-dessus ; et cependant 
ils enveloppent beaucoup de pauvres gens en leurs tromperies. 
Voilà pourquoi j'ai dit quMl nous faut arrêter aux choses solides. 
Car quiconque , en premier Ijeu , s'adonnera à craindre Dieu , 
et étudiera à savoir quelle est sa volonté , s'exerçant surtout à la 
pratique de ce que TÉcriture nous enseigne , puis secondement 
appliquera son esprit à ce qui est de sa vocation , ou pour le 
moins à choses bonnes et utiles , n'aura point le loisir de se 
transporter en l'air, pour voltiger entre les nues , sans toucher 
ni ciel ni terre. Je sais bien qu'ils ne faudront point à jouer du 
rebec et dire que l'un n'empêche point l'autre. Sur quoi je dis 
brièvement, que nulle bonne science n'est répugnante à la crainte 
de Dieu ni à la doctrine qu'il nous donne pour nous mener en 
la vie éternelle , moyennant que nous ne mettions point la charrue 
devant les bœufs, c'est-à-dire que nous ayons cette prudence 
de nous servir des arts tant libéraux que mécaniques en pas- 
sant par ce monde pour tendre toujours au royaume céleste. 
Mais il est question ici d'une curiosité non-seulement super- 
flue et inutile , mais aussi mauvaise , et qui nous détourne tant 
de la fiance que nous devons avoir en Dieu , et de la considé- 
ration qu'il veut que nous ayons de sa justice , miséricorde 
et jugement , que du devoir que nous avons envers nos pro- 
chains. 
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Saint Augustin, au livre qu^il a intilulé: Du Labeur des 
Moines , se complaignant d'aucuns porteurs de rogatons , qui 
déjà de son temps exerçoient foire vilaine et déshonnête , por- 
tant çà et là des reliques de martyrs, ajoute , c voire si ce sont 
reliques de martyrs. > Par lequel mot il signiGe que dès lors il 
se commettoit de Pabus et tromperie , en faisant accroire au sim- 
ple peuple que des os recueillis çà et là étoient os des saints. 
Puisque Torigine de cet abus est si ancienne , il ne faut douter 
quHl n'ait bien été multiplié cependant, par si longtemps : même, 
vu que le monde s'est merveilleusement corrompu depuis ce 
temps*là , et qu'il est décliné toujours en empirant , jusqu'à ce 
qu'il est venu en l'extrémité où nous le voyons. Or, le premier 
vice, et comme la racine du mal, a été , qu'au lieu de chercher 
Jésus-Christ en sa parole , en ses sacrements et en ses grâces 
spirituelles , le monde, selon sa coutume, s'est amusé à ses ro- 
bes , chemises et drapeaux ; et en ce faisant a laissé le principal, 
pour suivre l'accessoire. Semblablement a-t-il fait des apôtres , 
martyrs et autres saints. Car au Heu de méditer leur vie , pour 
suivre leur exemple , il a mis toute son étude à contempler et 
tenir comme en trésor leurs os, chemises, ceintures, bonnets, 
et semblables fatras. 

Je sais bien que cela a quelque espèce et couleur de bonne 
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dévotion et zèle , quand on allègue qu'on garde les reliques de 
Jésus-Gbrist pour Tbonneur qu'on lui porte , et pour en avoir 
meilleure mémoire , et pareillement des saints ; mais il falloit 
considérer ce que dit saint Paul , que tout service de Dieu in- 
venté en la tête de Thomme , quelque apparence de sagesse qu'il 
àitj'n'ést^qùe vanité et foHe , sMl a'ia meilleui^ fondement et plus 
certain , que notre semblant. Outre plus , il falloit contre-peser 
le profit quien peut venir, avec îe danger; et en Défaisant, il se fût 
trouvé que c'étoit une chose bien peu utile , ou du tout superflue 
et frivole, que d'avoir ainsi des reliquaires : au contraire , qu'il 
est bien difficile, ou du tout impossible, que de là on nedécline petit 
à petit à idolâtrie. Car on ne se peut tenir de les regarder et ma- 
nier sans les bonorer; et en les bonorant, il n'y a nulle mesure 
qu'incontinent on ne leur attribue l'bonneur qui étoit dû à lésus- 
Gbrist. Ainsi, pour dire en bref ce qui en est , la convoitise d'a- 
voir des reliques n'est quasi jamais sans superstition, et, qui pis 
est, elle est thèrè d'idolâtrie , laquelle est ordinairement con- 
jointe kvéc. ' « 

Chacun confesse que ce qui a ému notre Seigneur à cacher 
Je cbrps' de Moïse, à été de' peur que le'peupîô d'Iàraël n^en 
abusât en l'achirânt. Or,' il (îonvient életiAre ce qui à 'été fait en 
un saint, âtoùâ léè autres, vu que c'est iine même raison'. iMais 
èticore' que nous laissions là lés saints , avisons que dit saint 
Paul de Jésus-Christ même. Car il proteste de ne le cdûnoîtrô 
plus selon la chair, après sa résurrection , admonestant par ces 
mots que tout ce qui est charnel en Jésus-Christ se doit oublier 
et mettre en arrière, afin d'employer él mettr'e toute notre affec- 
tion à le chercher et posséder selon l'esprit. Maintenant donc, 
de prétendre qiie c'est une belle chose d'avoir quelque mé- 
morial, tant de lui que des saints, pour nous inciter' à dévotion, 
qu'est-ce sinon (me fatisse couverture pour farder nAtre folle 
cupidité, qui n'est fondée en nulle raison? Et même quand il 
gemMéroit' avis que cette raison (lit suffisante, puisqu'elle ré^u* 
gne apertement à ce que le Saint-Esprit a prononcé* par fa 
bôUchëde saint Paul, que voulons-nous plus?' '* ' • 

' Combien qu'iln'est jà métier de faire longue dispute sur ce 
point , à savoir s'il est bon ou mauvais d'avoir des reliques, pour 
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les garder seulement comme choses précieuses , sans les adorer. 
Car, ainsi que nous avons dit, rexpérience montre que Tunn^est 
presque jamais sans Fautre. Il est bien vrai que saint Ambroise, 
pariant d^Hélène , mère de Constantin, empereur, laquelle avec 
grand' peine et gros dépens chercha la croix de notre Seigneur, 
dit qu'elle n'adora , sinon le Seigneur qui y avoit pendu , et non 
pas le bois ; mais c'est une chose bien rare , d'avoir le cœuf 
adonné à quelque relique que ce soit , qu'on ne se contamine et 
pollue quand et quand de quelque superstition. Je confesse qu'on 
ne vient pas du premier coup à idolâtrie manifeste ; mais petit à 
petit on vient, d'un abus à l'autre, jusqu'à ce qu'on trébuche en 
l'extrémité. Tant y a que le peuple qui se dit chrétien en est 
venu jusques-là, qu'il a pleinement idolâtré en cet endroit, 
autant que firent jamais païens. Car on s'est prosterné et age- 
nouillé devant les reliques , tout ainsi que devant Dieu ; on leur 
a allumé torches et chandelles en signe d'hommage : on y a mis 
sa fiance ; on a là eu son recours, comme si la vertu et la grâce 
de Dieu y eût été enclose. Si l'idolâtrie n'est sinon transférer 
l'honneur de Dieu ailleurs , nierons-nous que cela ne soit ido- 
lâtrie ? Et ne faut excuser que c'a été un zèle désordonné de 
quelques rudes et idiots, ou de simples femmes. Car c'a été un 
désordre général, approuvé de ceux qui avoient le gouvernement 
et conduite de l'Église ; et même on a colloque les os des morts 
et toutes autres rehques sur le grand autel, au lieu le plus haut 
etlepluséminent, pour les faire adorer plus authentiquement. 
Voilà donc comme la folle curiosité qu'on a eue du commence- 
ment à faire trésor de reliques , est venue en cette abomination 
tout ouverte, que non-seulement on s'est détourné du tout de 
Dieu, pour s'amuser à choses corruptibles et vaines, mais que, 
par sacrilège exécrable , on a adoré les créatures mortes et in- 
sensibles, au lieu du seul Dieu vivant. 

Or, comme un mal n'est jamais seul , qui n'en attire un autre, 
cette malheurté est survenue depuis qu'on a reçu pour reliques , 
tant de Jésus-Christ que de ses saints, je ne sais quelles ordures, où 
il n'y a ni raison ni propos ; et que le monde a été si aveugle, 
que quelque titre qu'on imposât à chacun fatras qu'on lui pré- 
senloit , il l'a reçu sans jugement ni inquisition aucune. Ainsi, 

12. 
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quelques os d^àne ou de chien , que le premier moqueur ait 
voulu mettre en avant pour ôs de martyr, on n'a point fait diffi- 
culté de les recevoir bien dévotement. Autant en a-t-il été de 
tout le reste , comme il sera traité ci-après. De ma part, je ne 
doute pas que ce n^aitété une juste punition de Dieu. Car puisque 
le monde étoit enragé après les reliques, pour en abuser en su- 
perstition perverse , c'étoit bien raison que Dieu permît qu'après 
un riiensonge un autre survînt. C'est ainsi qu'il a accoutumé de se 
venger du déshonneur qui est fait à son nom, quand on trans- 
porte sa gloire ailleurs. Pourtant, ce qu'il y a tant de fausses reti- 
ques et controuvées partout , cela n'est venu d'auti*e cause, sinon 
que Dieu a permis que le monde fût doublement'trompéTetdéçu, 
puistfu'il aimoit tromperie et meusotige.' C'étoit Toffice des 
chrétiens, de laisser les corps' des saints en leur séfiiulbVe pour 
obéir à celte sentence universelle, que touf homme 'est pou- 
dre et retournera en poudre : non pas dé lés élever «n pompe 
et somptuosité, pour faire une résurrection devant le temps. Cela 
n'a pas été entendu, mais au contraire, contre l'ordonnance de 
Dieu on a délferré les corps des fidètes pour les n^agnifîer en 
gloire, au lieu qu'ils dévoient être en leurs couches et lieu de 
repos, en attendant le dernier jour. On à appété dé les avt)ir, et 
a-t-on là mis sa fiahce : Qn les a adorés, on leur a fait tous signes 
de' révérence. Et qu'en est-il advenu? Le diable', voyant telle 
stupidité; ne s*est point tenu'cdîilent d'avoir déçu le monde en 
une sorte, mais amis en 'avant cette autre déception, de donner 
titre de reliques des saints à ce qui étoit du tout profane. Et 
Dieu, par sa vengeance, a été sens et esprit aux incrédules: telle- 
ment que, sans enquérir plus outre, ils ont accepté tout ce qu'on 
leur présentoit, sans distinguer entre le blanc eu le noir. 

Or, pour le présent, mon intention n'est pas de traiter quelle 
abomination c'est d'abuser des reh'ques, tant de noire Seigneur 
Jésus que des saints , en telle sorte qu'on a fait jusqu'à 
cette heure, et comme on a fait en la plupart de la chrétienté, 
cair il faudroit un livre propre pour déduire cettef matière. 
Mais pofurce que c'est une chose notoire , que la plupart des re- 
liques qu'on montre partout sont fausses , et ont été mises en 
avant par moquei^ies , qui ont impudemment abusé le pauvre 
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monde ; je me suis avisé d^ën dire quelque chose , afin de don- 
ner occasion à un chacun d'y penser et prendre ^rdé. Car, 
quelquefois nous approuvons une chose à l'étourdie , d'autant 
que noire esprit est préoccnpé , tellement que nous ne prenons 
le loisir d'examiner ce qui en est, pour asseoir bon et droit ju- 
^ment , et ainsi nous faillons par faute d'avis. Mais quand on 
nous avertit , nous commençons à y penser , et sommes tout ébahis 
couHRent nous avons été sr faciles et légers à croire ce qui n'^é^ 
tort nullement probable. Ainsi en est-il advemi en cet endroit; 
car par faute d'avertissement, chacun étant préoccupé de ce qu'il 
oit dire. Voilà le corps d'un tel saint, voilà ses souliers, voilà 
ses chausses , se laisse persuader qu'ainsi est. Mais quand j'aurai 
remontré évidemment la fraude qui s'y Commet , quiconque 
atiraun petit de prudence et raison, ouvrira lors les yeux et «e 
nettrà'à eotasidérer ce qui jamais ne lui étoit venu en pensée. 
■ Combien que je* ne puis pas faire en ce livret ce qwc je vou- 
drois bién^ car il seroit besoin d'avoir registres de toutes parts, 
pour savoir quelles reliques on dit qu'il 'y a en chacun lieu, afin 
d'en faire comparaison. Et alors on conneitroit que chacun 
apôtre auroit plus de quatre corps, et chacun saint pour le moins 
deux ou trois; autant en seroit^l de tout le resté. Bref, quand 
on auroit tout amassé en un monceau, il n'y auroil celui qui ne 
fût étonbé, voyant la moquerie tant sotte et lourde," laquelle 
néanmoins a pu aveugler toute la terre. Je petisois que puisqu'il 
n'y a si petite église cathédrale qui n'ait comme une fourmilière 
d'ossements"^ et autres tels menus fatras, que seroit-^e si on 
assembloit toute la multitifde de*deux ou trois mille évéchés, de 
vingt ou trente mille abbayes, de plus de quarante mille cou- 
vents , de tant d'églises paroissiales et de chapelles? Mais encore 
le principal seroit de les visiter^ et non pas nommer seulement; 
car on ne tes connoif point toutes à nommer. En cette ville on 
avoit, ce disoit-on, le temps passée un bras de saint Autoine : 
quand il étoit enchâssé, on le baisoit et adofôit:' quand on le mit 
en avant , on trouva que c'étoit le membre d'un cerf. Il y avoit 
eu grand autel de la cervelle de saint Pierre. Pendant qu'elle 
étoit enchâssée, on n'en faisoit nul doute^; car c'eût été un blas- 
phème de ne s'en fier au billet. Mais quand on éplucha le nid, et 
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on y regarda de plus près, on trouva que c^étoit une pierre de 
ponce. Je pourrois réciter beaucoup de semblables exemples , 
mais ceux-ci suffiront pour donner à entendre combien on décou- 
vriroit d^ordure si on faisoit une fois une bonne Visitation univer- 
selle de toutes les reliques d^Europe : voire avec prudence pour 
savoir discerner .Car plusieurs, en regardant un reliquaire, ferment 
les yeux par superstition ; afin, en voyant, de ne voir goutte, c^est- 
à-dire quMls n'osent pas jeter Tœil à bon escient pour considérer 
ce que c'est. Ainsi que plusieurs qui se vantent d'avoir vu le 
corps de saint Claude tout entier, ou d'un autre saint, n'ont ja- 
mais eu cette hardiesse de lever la vue pour regarder que c'étoit. 
Mais celui qui auroit la liberté de voir le secret, et l'audace d'en 
user, en sauroit bien à dire autrement. Autant en est-il de la tête 
de la Magdeleine qu'on montre près de Marseille , avec le morceau 
de pâte ou de cire attaché sur l'œil. On en fait un trésor, comme 
si c'étoit un dieu descendu du ciel. Mais si on en faisoit l'examen , 
on troHveroit clairement la fourbe. 

Ce seroit donc une chose à désirer, que d'avoir certitude de 
toutes les fariboles qu'on tient çà et là pour reliques, ou bien 
au moins , d'en avoir un registre et dénombrement , pour mon- 
trer combien il y en a de fausses. Mais puisqu'il n'est possible 
de ce faire , je souhaiterois d'avoir seulement l'inventaire de dix 
ou douze villes, comme de Paris, Toulouse, Rheims et Poitiers. 
Quand je n'aurois que cela , si verroit-on encore de merveilleuses 
garennes, ou pour le moins ce seroit une boutique bien confuse. 
Et est un souhait que j'ai accoutumé de faire souvent, que de 
pouvoir recouvrer un tel répertoire. Toutefois, pource que cela me 
seroit aussi trop difficile, j'ai pensé à la fin qu'il valoit mieux 
donner ce petit avertissement qui s'ensuit , afin de réveiller ceux 
qui dorment, et les faire penser que ce peut être du total, quand en 
une bien pelile portion il se trouve tant à redire. J'entends quand 
on aura trouvé tant de mensonges en ce que je nommerai des re- 
liquaires , qui n'est pas à peu près la millième partie de ce qui 
s'en montre, que pourra-t-on estimer du reste ? Davantage, s'il 
appert que celles qu'on a tenues pour les plus certaines aient 
été frauduleusement controuvées, que pourra-t-on penser des 
plus douteuses? 

û 
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Et plût à Dieu que les princes chrétiens pensassent un petit 
à cela, car leur office seroit de ne permettre po"?nt leurs pauVreé 
sujets être -ainsi iséduitSj non-seulement par ftiusse doctrine, 
mais visiblement en leur faisant accroire que vessies de béliers 
sohf latitefmes, comme dit le proverbe; Car ils auront à rendre 
compte à Dieu de leur dissimulation , s'ils se taisent en le voyant,' 
et leur serft «né faute bien chèrement vendue', que d'avoirper- 
mis qu'on sel moquât de Dieii, où ils pouvoient donner remède. 
Quoi qu'îl en sort ,' j'espère que ce petit Traité servira à tous , 
donnant occasioii à un chacurt dépenser eh son endroit à ce que 
le'tittfe porte^; C'est que si on avoit un rôle de toutes les reliques 
du' hionde, qu'on veri*oitdffîrcment combien onaitroit été aveu-' 
glé païf' ci-devant, et quelles ténèbres et= stupidité il y aurôit eu 
partoutekter^é. ' ' • i ' . -. j ; ■ 
= Commençons^ donc par Jésus-Christ , duquel , pource qu'on 
ne pou voit dire (Jtfon eût le corpte iiaturel ( car du corps ïtaira* 
Caleux , ilfe ofiit Men 'trouvé la façofr de le forgei', voii^ en tel 
nombre, et toutes fois Blquantei^ que bon letir sembleroit) , bà 
a airiassé, au lieu ; nûBle autres fatras , pour suppléer ce dé^ 
faut. Combien encore qii'oû n'a point laissé échapper le corps de 
Jéisiis^brist sans en retenir quelque lopin. Car outre les dents 
et les theveux , l'abbaye -de Cbàrroux,* ail diocèse dé- Poitfer^, Se 
vante d^avoir le prépuce , c'est-à-dire la peau qui lui fut coupée 
à l&'circoncteion. Je 'vous prie, ■ d'où eàt-ce que leur est venue 
cette peau? L'Evangélisle saint Luc récite bien que notre Sei- 
gneur Jésus 'a' été cireoûcis; mais que la peau ait été serrée, 
pour la réserver en relique, il u'en fait point 'de mention. Toutes 
les histoires anciennes n^en disent "mot. Et par l'espace de cinq 
cents ans il n'en a jamais été parlé en l'Église' chrétienne *,'^oii 
est-ce dond qu'elle étoit cachée*, pour la retrouver sf soudaine- 
ment? 'Davantage, comment eût-elle volé jusques à Charroux? 
Mais pour l'approuver, ils disent qu'il en est tombé quelques 
Joùttes de sang'. Cela est leur dire, qui aurôit métier de pro^ 
dation. Par quoi on voit bien que ce n'est qu'une moquerie^ 
Toutefois, encore que nous leur concédions que la peau qui 
ftit^upée à Jésus-Christ ait été gardée," et qu'elle puisse être 
oa là, ou ailleurs, que dirons-nous du prépuce qui se montre 
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à Rome, à Saint-Jean de Latran?Il est certain que jamais il n^y 
en a eu qu*un. Il ne peut donc être à Rome et à Gharroux tout 
ensemble. Ainsi, voilà une fausseté toute manifeste. 

11 y a puis après le sang , duquel il y a eu grands combats. 
Car plusieurs ont voulu dire quMl ne se trouvoit point du sang 
de Jésus-Christ, sinon miraculeux. Néanmoins il s'en trouve 
de naturel en plus de cent lieux. En un lieu quelques gouttes, 
comme à La Rochelle , en Poitou , que recueillit Nicodème en 
son gant, comme ils disent. En d'autres lieux, des fioles pleines, 
comme à Matouë, et ailleurs. En d'autres, à pleins gobelets, 
comme à Rome, à Saint-Eustace. Même on ne s'est pas contenté 
d'avoir du sang simple, mais il l'a fallu avoir mêlé avec l'eau, 
comme il saillit de son côté quand il fut percé en la croix. Cette 
marchandise se trouve en l'église de Saint-Jean de Latran , à 
Rome. Je laisse le jugement à chacun , quelle certitude on en 
peut avoir. Et même , si ce n'est pas mensonge évident , de 
dire que le sang de Jésus-Christ ait été trouvé sept ou huit 
cents ans après sa mort, pour en .épandre par tout le monde, vu 
qu'en l'Église ancienne jamais n'en a été faite mention. 

Il y a puis après ce qui attouche au corps de notre Seigneur : 
ou bien tout ce qu'ils ont pu ramasser pour faire reliques en 
sa mémoire, au lieu de son corps. Premièrement, la crèche en 
laquelle il fut posé à sa nativité, se montre à Rome en l'église 
Notre-Dame la Majeure. Là même, en l'église Saint-Paul, le 
drapeau dont il fut enveloppé : combien qu'il y en a quelque 
lambeau à Saint-Salvador en Espagne. Son berceau est aussi 
bien à Rome , avec la chemise que lui fît la vierge Marie sa mère. 
Item, en l'église Saint-Jacques, à Rome, on montre l'autel sur 
lequel il fut posé au temple à sa présentation , comme s'il y 
eût eu lors plusieurs autels, ainsi qu'on en fait à la papauté 
tant qu'on veut. Ainsi en cela ils mentent sans couleur. Voilà ce 
qu'ils ont eu pour le temps de l'enfance de Jésus-Christ. Il n'est 
jà métier de disputer beaucoup où c'est qu'ils ont trouvé tout ce 
bagage , si longtemps depuis la mort de Jésus-Christ. Car il n'y 
a nul de si petit jugement, qui ne voie la folie. Par toute 
l'histoire évangélique , il n'y a pas un seul mot de ces choses. 
Du temps des apôtres, jamais on n'en ouït parler. Environ cin- 
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quante ans après la mort de Jésus-Christ, Jérusalem fut saccagée 
et détruite. Tant de docteurs anciens ont écrit depuis, faisant 
mention des choses qui étoient de leur temps , même de la croix 
et des clous qu'Hélène trouva ! De tous ces menus fatras ils n'en 
disent mot. Qui plus est , du temps de saint Grégoire , il n'est 
point question qu'il y eût rien de tout cela à Rome, comme 
on voit par ses écrits. Après la mort duquel Rome a été plusieurs 
fois prise , pillée et quasi du tout ruinée. Quand tout cela sera 
considéré, que sauroit-on dire autre chose, sinon que tout cela a 
été conlrouvé pour abuser le simple peuple? Et de fait, les ca- 
fards , tant prêtres que moines , confessent bien qu'ainsi est , en 
les appelant jnœ fraudes , c'est-à-dire des tromperies honnêtes, 
pour émouvoir le peuple à dévotion. 

11 y a puis après les reliques qui appartiennent au temps qui 
est depuis l'enfance de Jésus-Christ , jusqu'à sa mort. Entre 
lesquelles est la colonne où il étoit appuyé en disputant au 
temple, avec onze autres semblables du temple de Salomon. Je 
demande qui c'est qui leur a révélé que Jésus-Christ fût ap- 
puyé sur une colonne, car l'évangéliste n'eu parle point en ra- 
contant l'histoire de cette dispute. Et n'est pas vraisemblable 
qu'on lui donnât lieu comme à un prêcheur, vu qu'il n'étoit pas 
en estime ni en autorité, ainsi qu'il appert. Outre plus, je de- 
mande, encore qu'il fût appuyé sur une colonne, comment est- 
ce qu'ils savent que ce fût celle-là ? Tiercement , d'où est-ce 
qu'ils ont eu ces douze colonnes, qu'ils disent être du temple de 
Salomon? 

il y a puis après les cruches où étoit l'eau que Jésus-Christ 
changea en vin aux noces en Cana de Galilée , lesquelles ils ap- 
pellent hydries. Je voudrois bien savoir qui en a été le gardien 
par si longtemps pour les distribuer. Car il nous faut toujours 
noter cela, qu'elles ont été trouvées seulement huit cents ans ou 
mille après que le miracle a été fait. Je ne sais point tous 
les lieux où on les montre. Je sais bien qu'il y en a à Pise, à Ra- 
venne, à Cluny, à Angers, à Saint-Salvador en Espagne. Mais 
sans en faire plus long propos, il est facile, par la vue seule, de 
les convaincre de mensonge. Car les unes ne tiennent point plus 
de cinq quartes de vin, tout au plus haut; les autres encore 
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moins, et les. autres, tiennent environ un ;i)uids, Qu^on accorde 
ces flûtes, si on peut ; et lors je leur laisserai leurs bydries sans 
leur en faire controverse. Mais ils n'oqt pas é.lié contentas seule- 
ment du vaisseau, s'ils n^en avoient quand et.quajQd le l^reuvage. 
Car à Orléans ils se disent avoir 4u vin , lequel ils nomipeat de 
l'archttriclin. Car pource que Févangéliste saint Jean , récitait \ç 
miracle., parle de rarchitriclin, qui, est à dire maître d'hôtel,. il 
leur a semblé avis, que. c'étoit le npm propre, dej'éppux v et en- 
tretiennent le peuple en cette bêtise. Une fois, l'an, iJs^fpnt lécher 
Je bout d'une pelite.cuiHer à ceux, qui leur veulent apporter leur 
offrande, leur disant qu'ils leur donnent .à ];)oire (ju vin que notre 
Seigneur lit au banquet; et jaunis la quantité ne s'en diminue, 
moy^nant qu'on remplisse bien le gol^ele(. Je uq sais de quelle 
grandeur montées souliers, qu'on dit êtretà Iloin€i.^u lieu nompiç 
.Siancla SaMctorunj^.et.s'il les a portés en son enfance, ou étant 
i^éjà {lomine. Et.quand tout eS(t dit, autant yaut l'un que l'autre. 
Carce.quç. j'ai.déjà démontre suffis^mnaent qqelle i'mpud^iice 
c'est :de. produire maintenant les. squliers de.,Jésus-€hrist, que 
les. apôtres mêmes n'omit point eus de leur tempes. .... 

, Venons, à ce qui appartient ji la Cèpe, dernière, que. Jésus- 
jClu-i^t liJL avec ses. apôtres. La table est A Rome, ^ Saint-Jean dç 
La^ran. ll.y gï^ a du paip ^ Saint-Salvador en Espagne. Le côuteivu 
,dpnt fut coupé l'agneau paspal est à Trier., Notez que Jf sus- 
Christ étoit en un lieu emprunté quand il Ht sa Cène. En partant 
de là , il laissa la table ; nous ne lisons point que jamais elle ait 
jété retirée parler apôtres. Jérusalem., (quelque temps après, fut 
détruite, çommç nous avons dit. Quelle apparence y a-t-il d'avqir 
trouvé cette table sept ou huit cents ans après? Davantage, la 
Jorme des tables, étoit lors tout autre qu'elle n'est maintenant; 
car on étoit couché au rppas, et non pas assis, ce qui est expres- 
sément dit en l'Evangile. Le mensonge .donc est trop patent. Et 
que faut-il plus? La coupe où il donna le sî\crenient de son 
^ang à. boire à se«5 apôtres, se mont^-e à Notre-Dame de l'Ile, près 
4e Lyon, et en Albigeois en un certain conyent d'augustins. Au- 
quel croira-t-on? Encore estrce pis du plat où fut mis l'agneau 
pascal ; car il est à Rome, à Gênes, et en Arles. Il faut dire que 
la coutume de ce temps-là étoit diverse de la nôtre. Car au lieu 
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qu^on change maintenant de mets, pour un seul mets on change- 
roit de plat: voire si on veut ajouter foi à ces saintes reliques. 
Youdroit-on une fausseté plus patente? Autant en est-il du linceul 
duquel Jésus-Christ torcha les pieds de ses apôtres, après les avoir 
lavés. 11 y en a un à Rome à Saint-Jean de Latran , un autre à 
Aix en Allemagne, à Saint-Corneille, avec le signe du pied de 
Judas. 11 faut bien que l'un ou Tautre soit faux. Qu'en jugerons- 
nous donc? Laissons-les débattre l'un contre l'autre, jusques à 
ce que l'une des parties ait vérifié son cas. Cependant, estimons 
que ce n'est que tromperie de vouloir faire accroire que le drap 
que Jésus-Christ laissa au logis oii il fit sa Cène, cinq ou six cents 
ans après la destruction de Jérusalem, soit volé, ou en Italie, ou en 
Allemagne. J'avois oublié le pain dont miraculeusement furent 
repus les cinq mille hommes au désert, duquel on en montre une 
pièce à Rome, en l'église Notre-Dame la Neuve, et quelque petit 
à Saint-Salvador en Espagne. II est dit en l'Ecriture qu'il y eut 
quelque portion de manne réservée, pour souvenance que Dieu 
avoit nourri miraculeusement le peuple d'Israël au désert. Mais 
les reliefs qui demeurèrent des cinq pains, l'Evangile ne dit point 
qu'il en fut rien réservé à telle fin ; et n'y a nulle histoire an- 
cienne qui en parle, ni aucun docteur de l'Eglise. Il est donc fa- 
cile de juger qu'on a pétri depuis ce qu'on en montre mainte- 
nant. Autant en faut-il juger du rameau qui est à Saint-Salvador 
en Espagne. Car ils disent que c'est celui que tenoit Jésus-Christ 
quand il entra en Jérusalem le jour de Pàques-Fleiu'ies. Or, l'E- 
vangile ne dit pas qu'il en tint ; c'est donc une chose controuvée. 
Finalement, il faut mettre en ce rang une autre relique qui se 
montre là même : c'est de la terre où Jésus-Christ avoit les pieds 
assis quand il ressuscita Lazare. Je vous prie, qui est-ce qui avoit 
si bien marqué la place, qu'après la destruction de Jérusalem, que 
tout étoit changé au pays de Judée, on ait pu adresser au lieu où 
Jésus-Christ avoit une fois marché ! 

il est temps de venir aux principales reliques de notre Sei- 
gneur. Ce sont celles qui appartiennent à sa mort et passion. 
Et premièrement nous faut dire de sa croix , en laquelle il fut 
pendu. Je sais qu'on tient pour certain qu'elle fut trouvée d'Hé- 
lène, mère de Constantin, empereur romain. Je sai9 aussi qu'ont 
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écrit anf uns docteurs anciens touchant TapproMSicm pour certi- 
fier que la croix qu'elle trouva étoit sans doute celle même en la- 
quelle Jésus-Christ avoit été pendu. De tout cela, je m^en rap- 
porte à ce qui en est. Tant y a que ce fut une foHe curiosité à elle, 
ou une sotte dévotion et inconsidérée. Mais encore, prenons le cas 
que c'eût été une œuvre louable à elle de mettre peine à trouver 
la vraie croix, et que notre Seigneur déclara adonc , par miracle, 
que c^étoit celle qu'elle trouva ; seulement, considérons ce qui en 
est de notre temps. On tient que cette croix que trouva Hélène est 
encore en Jérusalem ; et de cela, nul n'en doute. Combien que 
Fhistotrejecclésiastique y contredit notamment. Car il est là ré- 
cité qu'Hélène en prit une partie pour envoyer à l'empereur son 
fils, lequel la mit à Constantinople, sur une colonne de porphyre, 
au milieu du marché; de Fautre partie, il est dit qu'elle l'en- 
ferma en un étui d'argent , et la bailla en garde à l'évêque de 
Jémsalem. Ainsi, ou nous arguerons l'histoire de mensonge, ou 
ce qu'on tient aujourd'hui de la vraie croix est une opinion vaine 
et frivole. Or, avisons d'autre part combien il y en a de pièces 
par tout le monde. Si je ne voulois réciter seulement ce que j'en 
pourrois dire, iî y auroit un rôle pomr remplir un livre entier. 
Il n'y a si petite viïle où il n*y en ait, nourseulement en église 
cathédrale, mais en quelques paroisses. Pareillement, il n'y a si 
méchante abbaye où Ton n'en montre. Et en quelques lieux, il y 
en a de bien gros éclats : comme à la Sainte-Chapelle de Paris, 
et à Poitiers et à Rome, où il y a un crucifix assez grand qui en 
est fart, comme l'on dit. Bref, si on vouloit ramasser tout ce qui 
s'en est trouvé, if y en auroit la charge d'un bon grand bateau. 
L'Evangile testifie que la croix pouvoit êltre portée d'un homme. 
Quelle audace donc a-ce été de remplir la terre de pièces de bois 
en tefle quantité que trois cents hommes ne les sauroient por- 
ter î Et de fait , ils ont forgé cette excuse que , quelque chose 
qu'on en coupe, jamais elle n'en décroît. Mais c'est une bourde si 
sotte et lourde, que même les superstitieux la connoissent. Je 
laisse donc à penser quelle certitude on peut avoir de toutes les 
vraies croix qu'on adore çà et là. Je laisse à dire d'où c'est que 
sont venues certaines pièces, et par quel moyen. Comme les uns 
disent que ce qu'ils en ont leur a été porté par les auges ; Tes 
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autr«8^ <]uUl leur est tombé du eiel. Ceux de Poitiefs racontent 
que ee qu'ils «a ont fut apporté par une demoiselle d'Hélène^ 
laquelle Tavoit dérobé ; et comme elle s'enfuyoit, se trouva égiH 
rée auprès de Poitou. Ils ajoutent à la fable , qu'elle étoit boi- 
teuse. Voilà les beaux fondements qu'ils ont pour persuader le 
pauvre peuple à idolâtrer. Car ils n'ont pas été contents de se* 
duire et abuser les simples en montrant du bois commun au 
lieu du bois de la croix ; mais ils ont résolu qu'il le falloit ad(H 
rer, qui est une doctrine diabolique. Et saint Ambroise nommé- 
ment l'a réprouvée, comme superstition de païens. 

Après la croix s'ensuit le titre, que fit mettre Pilate, où il avoit 
écrit : Jésus Nazarien, roi des Juifs. Mais il faudroit savoir et le 
lieu et le temps, et comment c'est qu'on l'a trouvé. Quelqu'un 
me dira que Socrate, historien de l'Eglise, en fait mémoire. Je le 
eonfesse. Mais il ne dit point qu'il est devenu. Ainsi, ce témoi* 
gnage n'est pas de grande valeur. Davantage, ce fut une écriture 
faite à la hâte, et sur-rle-champ après que Jésus-Christ fut cruci- 
fié. Pour tant de montrer un tableau curieusement fait, comme 
pour tenir en montre, il n'y a nul propos. Ainsi, quand il n'y en 
auroit qu'un seul , on le pourroit tenir pour mie fausseté et fic- 
tion. Mais quand la ville de Toulouse se vante de l'avoir, et ceux 
de Rome y contredisent, le montrant en Téglise de Sainte-Croix, 
ils se démentent l'un l'autre. Qu'ils se combattent donc tant 
qu'ils voudront : en la fin , toutes les deux parties seront con- 
vaincues de mensonge , quand on voudra examiner ce qui 
en est. 

Encore, y a-t-il plus grand combat des clous. Je réciterai ceux 
qui sont venus k ma notice. Sur cela , il n'y aura si petit en- 
font qui ne juge que le diable s'est par trop moqué du monde^ 
en lui ôtant sens et raison, pour ne pouvoir rien discerner en cet 
endroit. Si les anciens écrivains disent vrai , et nommément 
Théodorite, historien de l'Eglise ancienne, Hélène en fit enclaver 
un au heaume de son fils ; des deux autres, elle les mit au mors 
de sou cheval. Combien que saint Ambroise ne dit pas du tout 
ainsi ; car il dit que l'un fut mis à la couronne de Constantin ; de 
l'autre, le mors de son cheval en fut fait; le troisième, qu'Hé- 
lène W garda. Nous voyons qu'il y a déjà plus de douze cents ans 
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que cela étoit en différend, que c^est que les clous étoient devenus. 
Quelle certitude en peutron donc avoir à présent? Or, à Milan , 
ils se vantent d^avoir celui qui fut posé au mors du cheval de Con- 
stantin. A quoi la ville de Carpentras s^oppose , disant que c^est 
elle qui l'a. Or, saint Anibroise ne dit pas que le clou fût atta- 
ché au mors , mais que le mors en fut fait. Laquelle chose ne se 
peut nullement accorder avec ce que disent tant ceux de Milan 
que ceux de Carpentras. Après, il y en a un à Rome, à Sainte-Hé- 
lène ; un autre là même, en l'église Sainte-Croix ; un autre à 
Sène, un autre à Venise ; en Allemagne, deux ; un à Cologne, aux 
Trois-Maries ; l'autre à trier. En France, un à la Sainte-Cha- 
pelle de Paris ; l'autre aux Carmes ; un autre à Saint-Denis en 
France; un à Bourges; un à la Tenaille; un à Draguignan. En 
voilà quatorze de compte fait. Chacun lieu allègue bonne appro- 
bation en son endroit, ce lui semble. Tant y a que chacun a aussi 
bon droit que les autres. Pourtant, il n'y a meilleur moyen que 
de les faire passer tous sous un Fidelium : c'est de réputer que 
tout ce qu'on en dit n'est que mensonge , puisqu'autrement on 
n'en peut venir à bout. 

S'ensuit le fer de la lance, qui ne pouvoit être qu'un ; mais il 
faut dire qu'il est passé par les fourneaux de quelque alchi- 
miste : car il s'est multiplié en quatre , sans ceux qui peuvent 
être çà et là , dont je n'ai point ouï parler. Il y en a un à 
Rome, l'autre à la Sainte-Chapelle de Paris, le troisième en l'ab- 
baye de la Tenaille, en Saintonge ; le quatrième à la Selve, près 
de Bordeaux. Lequel est-ce qu'on choisira maintenant pour vrai? 
Pourtant, le plus court, c'est de les laisser tous quatre pour tels 
qu'ils sont. Mais encore, quand il n'y en auroit qu'un seul, si 
voudrois-je bien savoir d'où il est venu : caries histoires anciennes, 
ni aussi tous les autres écrits, n'en font nulle mention. Il faut 
donc qu'ils aient été forgés de nouveau. 

Touchant de la couronne d'épines , il faut dire que les pièces 
en ont été replantées pour reverdir ; autrement, je ne sais com- 
ment elle pourroit être ainsi augmentée. Pour un item, il y en a 
la troisième portion en la Sainte-Chapèlle de Paris ; à Rome, en 
l'église Sainte-Croix, il y en a trois épines ; en l'église Saint-Eus- 
taee, de Rome même, quelque quantité; à Sène, je ne sais 
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quantafi épines ; à Yicence , une ; à Bourges^ otiiq ; i Besançoii , 
aa régiise. de SainWeao, trois ; à Mon^Royal, trois ; à Saint-Sal» 
vador en Espagne , je ne sais eombien ; à SainWacques^ en 6a-* 
Uee, deux; à Albi^ trois; à Toulouse, à Màcon, à Gharroux en 
Poitou, à Cléri,à Saint-Flour, k Saint-Maximin en Provence, en 
Fabbaye de la Salle, en Téglise paroissiale de St-Magia à Noyon : 
en chacun de tous ces lieux, il y en a pour le moins une< Quan^ 
on auroit fait diligente inquisition, on en pourroit nommer plus 
de quatre fois autant. Nécessairement on voit qu^il y a là de fau»* 
seté. Quelle fiance donc peut^n avoir ni des unes ni des autres? 
Avec ce , il est à notef que, en toute TËglise ancienne, jamais 
on ne sut à parler que cette couronne étoit devenue^ Par quoi il 
est aisé de conclure que la première plante a commencé à jetw 
longtemps après la passion de notre Seigneur JésufrChrist. 

il y a puis après la robe de pourpre , de laquelle Pilate vêtit 
poire Seigneur par dérision, d^autant qu^il s^étoit appelé roi^ 
Or 9 c^étoit une robe précieuse, qui n^étoit pas pour jeter à Ta- 
bandon : et n'est pas à présumer que Pilate ou ses gens la lai»* 
sasseut perdre, après s'être moqués pour une fois de notre 
Seigneur Jésus. Je voudrois bien savoir qui a été le marchand 
qui Tacheta de Pilate, pour la garder en reliquaire. Et pour 
mieux colorer leur bourde, ils montrent quelques gouttes de 
sang dessus , comme si les méchants eussent voulu gâter une 
robe royale , en la mettant par risée sur les épaules d* Jésusr» 
Christ. Je ne sais pas s'il y en a quelqu'une aussi bien ailleurs^ 
Mais de la robe qui étoit tissue de haut en bas sans couture , 
sur laquelle fut jelé le sort , pource qu'elle sembloit plus pro* 
pre à émouvoir les simples à dévotion , il s'en est trouvé plu- 
sieurs; car, à Argenteuil, près de Paris, il y en a une y et à 
Trier une autre. Et si la bulle de Saint-Salvador en Espagne dit 
vrai, les chrétiens, par leur zèle inconsidéré, ont fait pis que 
ne tirent les gendarmes incrédules. Car iceux n'osèrent la dé- 
chirer en pièces, mais pour l'épargner mirent le sort dessus , et 
les chrétiens l'ont dépecée popr l'adorer. Mais encore , que ré- 
pondront-ils au Turc qui se moque de leur folie, disant qu'elle 
est entre ses mains? Combien qu'il n'est jà métier de les faire 
plaider contre le Turc ; il suffît qu'entre eux ils vident leur dé- 
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bat. Cependant oous serons excusés de ne croire ni à Tun ni à 
Taulre , de peur de favoriser à Tune des parties plus qu'à Tautie, 
sans connotssance de cause; car cela seroit contre toute raison. 
Qui plus est, s'ils veulent qu'on ajoute foi à leur dire, il est re- 
quis, en premier lieu , qu'ils s'accordent avecques les évangé- 
listes. Or, ^t-il ainsi, que cette robe, sur laquelle le sort fut 
jeté, étoit un saye ou un hoqueton, que les Grecs appellent 
choeiony et les Latins iunica. Qu'on regarde si la robe d'Argen- 
teuil , ou celle de Trier , ont telle forme ; on trouvera que c'est 
oonmie une chasuble. Ainsi , encore qu'ils crevassent les yeux 
aux gens, si connoitroit-on leur fausseté en tâlant des mains. 
Pour faire fin à cet article , je demanderais volontiers une petite 
question. Ce que les gendarmes ont divisé entre eux les vête- 
ments de Jésus-Christ, comme l'Écriture témoigne, il est cer- 
tain que c'étoit pour s'en servir à leur profit; qu'ils me sachent 
à dire, qui a été le chrétien qui les ait rachetés des gendarmes, 
tant le saye que les autres vêtements qui se montrent en d'au- 
tres lieux , comme à Rome en l'église Saint-Eustace , et ailleurs. 
Comment est-ce que les évangélistes ont oublié cela? car c'est 
une chose absurde, de dire que les gendarmes ont butiné en- 
semble les vêtements , sans ajouter qu'on les a rachetés de leurs 
mains, pour en faire des reliques. Davantage, comment est-ce 
que tous ceux qui ont écrit anciennement, ont été si ingrats de 
n'en sonner mot? Je leur donne terme à me répondre sur ces 
questions, quand les hommes n'auront plus sens ni entende- 
ment pour juger. Le meilleur est qa'avec la robe ils ont aussi 
bien voulu avoir les dés , dont le sort fut jeté par les gendarmes. 
L'un est à Trier, et deux autres à Saint-Salvador en Espagne. 
Or, en cela ils ont naïvement démontré leur ànerie; car les 
évangélistes disent que les gendarmes ont jeté le sort, qui se 
tiroit adonc d'un chapeau ou d'un bocal , comme quand on veut 
faire le roi de la fève , ou bien quand on joue à la blancque. Bref, 
on sait que c'est jeter aux lots. Cela se fait communément en 
partages. Ces bêtes ont imaginé que le sort étoit jeu de dés , le- 
quel n'étoit pas adoncques en usage , au moins tel que nous 
l'avons de notre temps ; car, au lieu de six et as, et autres points, 
ils avoient certaines marques , lesquelles ils nopimoient par leurs 
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noms : comme Vénus ou Gbien. Qu'on aille maintenant baiser 
les reliques au crédit de si lourds menteurs. 

Il est temps de traiter du suaire, auquel ils ont encore mieux 
montré tant leur impudence que leur sottise. Car outre le suaire 
de la Véronique, qui se montre à Rome en Téglise de Saint- 
Pierre, elle couvre-cbef que la Vierge Marie, comme ils disent, 
mit sur les parties honteuses de notre Seigneur, qui se montre 
à Saint-Jean de Latran , lequel aussi bien est derechef aux Âu- 
gustins de Garcassonne ; item , le suaire qui fut mis sur sa tête 
au sépulcre , qui se montre là même ; il y a une demi-douzaine 
de villes , pour le moins , qui se vantent d'avoir le suaire de la sé- 
pulture tout entier; comme Nice, celui qui a été transporté là de 
Ghambéry ; item, Aix en Allemagne ; item, le Traict; item, Be- 
sançon ; item, Gadoin en Limousin ; item, une ville de Lorraine, 
assise au port d'Aussois ; sans les pièces qui en sont dispersées 
d'un côté et d'autre; comme à Saint-Salvador en Espagne, et 
aux Augustins d'Albi. Je laisse encore un suaire entier qui est 
à Rome en un monastère de femmes , pource que le pape a dé- 
fendu de le montrer solennellement. Je vous prie, le monde n'a- 
t-il pas été bien enragé , de trotter cent ou six vingt lieues loin, 
avec gros frais et grande peine , pour voir un drapeau duquel 
il ne pouvoit nullement être assuré , mais plutôt étoit contraint 
d'en douter ? Gar quiconque estime le suaire être en un certain 
lieu, il fait faussaires tous les autres qui se vantent de l'avoir; 
comme pour exemple : celui qui croit que le drapeau de Gham- 
béry soit le vrai suaire , cettuy-là condamne ceux de Besançon , 
d'Aix , de Gadoin , de Trier et de Rome , comme menteurs , et 
qui font méchamment idolâtrer le peuple en le séduisant et lui 
faisant accroire qu'un drapeau profane est le linceul où fut 
enveloppé son Rédempteur. Venons maintenant à TÉvangiie ; car 
ce seroit peu de chose qu'ils se démentissent Tun l'autre, mais 
le Saint-Esprit leur contredisant à tous , les rend tous ensemble 
confondus , autant les uns que les aiUres. Pour Je premier , c'est 
merveille que les évangélistes ne font nulle mention de cette 
Véronique , laquelle toucha la face de Jésus-Ghrist d'un couvre- 
chef, vu qu'ils parlent de toutes les femmes lesquelles l'accom- 
pagnèrent à la croix. G'étoit bien une chose notable et digne d'être 
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mue en registre , que la (ace de Jéaua-Ghriat eût été mûraculett- 
sèment imprimée en un itneeul. Au contraire, il semble avis que 
cela n^emporte pas beaucoup , de dire que certaines femmes 
ayant accompagné Jésus-Cbristàlacroix, sans qu'il leur soit 
advenu aucun miracle. Comment est-ce doncques que les évaih 
gélisles raconlent des choses menues et de légère importance, 
se taisant des principales? Certes , si un tel miracle aveit été fait, 
comme on fait accroire, il nous faudroit accuser le Saiot^-Esprit 
d'oubliance ou d'indiscrétion , qu'il n'auroit su prudemment 
élire ce qui étoit le plus expédient de raconter. Gela eat pour leur 
Véronique, afin qu'on connoisse combien c'est un mensonge 
évident, de ce qu'ils en veulent persuader. Quant est du suaire 
auquel le corps fut enveloppé, je leur fais une semblable de- 
mande : les évangélistes récitent diligemment les miracles qui 
furent faits à la mort de Jésus-Christ , et ne laissent rien de ce qui 
appartient à Thistoire ; comment est-ce que cela leur est échappé , 
de ne sonner root d'un miracle tant excellent, c'est que Teifigie 
du corps de notre Seigneur Jésus étoit demeurée au linceul au- 
quel il fut enseveli? Cela valoit bien autant d'être dit comme plu- 
sieurs autres choses. Même l'évangéliste saint Jean déclare 
comment saint Pierre étant entré au sépulcre , vit les linges de 
la sépulture , l'un d'un côté , l'autre d'autre. Qu'il y eût aucune 
pourtraiture miraculeuse, il n'en parle point. Et n'est pas à pré- 
sumer qu'il eût supprimé une telle œuvre de Dieu , s'il en eût 
été quelque chose. 11 y a encore un autre doute à objecter ; c'est 
que les évangélistes ne parlent point que nul des disciples, ni les 
femmes fidèles, aient transporté les linceux dont il est question, 
hors du sépulcre; mais plutôt ils donnent à connoilre qu'ils les 
ont ont là laissés , combien qu'ils ne rexpriment pas. Or , le sé- 
pulcre étoit gardé des gendarmes, qui eurent depuis le linceul 
en leur puissance. £st-il à présumer qu'ils le baillassent à quel- 
que lidèle pour en faire des reliques ? vu que les Pharisiens les 
evoient corrompus pour se parjurer, disant que les disciples 
avoient dérobé le corps? Je laisse à les rédarguer de fausseté par 
la vue même des pourtraitures qu'ils en montrent; car il est fa- 
cile à Yoir que ce sont peintures faites de main d'homme. Et ne me 
puis assez ébahir , premièrement comme ils ont été si lourdauds, 
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de ne point avoir meilleure astuce pour tromper ; et encore plus 
comment le monde a été si niais de se laisser ainsi éblouir les 
yeux , pour ne voir point une chose tant évidente. Qui plus est, 
ils ont bien montré qu'ils avoient les peintres à commandement. 
Car quand un suaire a été brûlé, il s*en est toujours trouvé un 
nouveau le lendemain. On disoit bien que c'étoit celui-là même 
qui avoit été auparavant, lequel s'étoit par miracle sauvé du feu ; 
mais la peinture étoit si fraîche , que le mentir n'y valoit rien , s'il 
y eut eu des yeux pour regarder. Il y a, pour faire fin, une raison 
péremptoire, par laquelle ils sont du tout convaincus de leur 
impudence. Partout où ils se disent avoir le saint suaire , ils mon- 
trent un grand linceul qui couvroit tout le corps avec la tête ; et 
voit-on là l'effigie d'un corps tout d'un tenant. Or, l'évangéliste 
saint Jean dit que Jésus-Christ fut enseveli à la façon des Juifs. 
Et quelle étoit cette façon , non-seulement on le peut entendre 
par la coutume que les Juifs observent encore aujourd'hui, mais 
aussi par leurs livres, qui montrent assez l'usage ancien : c'est 
d'envelopper à part le corps jusques aux épaules, puis enve- 
lopper la tête dedans un couvre-chef, le liant aux quatre coins. 
Ce qu'aussi l'évangéliste exprime, quand il dit que saint Pierre 
vit les linges d'un côté, où le corps avoit été enveloppé ; et 
d'un autre côté le suaire qui avoit été posé sur la tête. Car telle 
est la signification de ce mot de suaire , de le prendre pour un 
mouchoir , ou couvre-chef, et tion pas pour un grand linceul 
qui serve à envelopper le corps. Pour conclure brièvement, il 
faut que l'évangéliste saint Jean soit menteur, ou bien que tous 
ceux qui se vantent d'avoir le saint suaire soient convaincus de 
fausseté, et qu'on voie apertement qu'ils ont séduit le pauvre 
peuple par une impudence trop extrême. 

Ce ne seroit jamais fait, si je voulois poursuivre par le menu 
toutes les moqueries dont ils usent. On montre à Bome, à Saint- 
Jean de Latran, le roseau qui fut mis en la main de Jésus-Christ, 
au lieu d'un sceptre , quand on le battoit par moquerie , en la 
maison de Pilate. Là même, en l'église Sainte-Croix, on montre 
l'éponge avec laquelle on lui mit en la bouche le fiel et la myr- 
rhe. Je vous prie, où est qu'on les a recouvrés ? C'étoient les 
infidèles qui les avoient entre les mains. Les ont-ils délivrés aux 
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apôtres^ pour en faire des reliques ? Les ont^-lls eux-mêmes en^ 
serrés^ pour les consenrer au temps à venir ? Quel sacrilège est- 
ce, d'abuser ainsi du nom de Jésus-Christ, pouur couvrir des fa- 
bles tant froidement forgées ? Autant en est-il des deniers que 
Judas reçut pour avoir traiii notre Seigneur. Il est dit en FËvan* 
gUe qu'il les rendit en la synagogue dea Pharisiens, et puis, on en 
acheta un champ pour ensevelir les étrangers. Qui est-ce qui a 
retiré ces deniers-là de la main du marchand ? Si on dit que ç'ont 
été les disciples, cela est par trop ridicule : il faut chercher une 
meilleure couleur. Si on dit que cela s'est fait longtemps après, 
encore y srtril moins d'apparence, vu que l'argent pouvoit être 
passé par beaucoup de mains. 11 faudroit donc montrer, ou que 
le marchand qui vendit sa possession aux Pharisiens pour ea 
faire un cimetière, l'eût fait pour acheter les deniers, afin d'en 
faire des reliques ; ou bien qu'il les a revendus aux fidèles. Or, 
de cela, il n'en fut jamais nouvelle en l'Église ancienne. C'est 
une semblable fourbe des degrés du prétoire de Pikte qui sont 
à Saint-Jean de Latran , à Rome , avec des trous , où ils disent 
que des gouttes de sang tombèrent du corps de notre Seigneur 
Jésus-Christ. Item, là même, en l'église Saint-Praxède, la colonne 
à laquelle il fut attaché quand on le fouetta ; et en l'église Sainte- 
Croix , trois autres , à l'entour desquelles il fut pourmené al- 
lant à la mort. De toutes ces colonnes, je ne sais où ils les ont 
songées. Tant y a qu'ils les ont imaginées à leur propre fantai- 
sie. Car en toute l'histoire de l'Évangile, nous n'^en lisons rien. 
Il est bien dit que Jésus-Christ fut flagellé; mais qu'il fût atta- 
ché à un pilier , cela est de leur glose. On voit donc qu'ils n'ont 
tâché à autre chose, sinon d'amasser comme une mer de menson- 
ges. En quoi ils se sont donné une telle licence, qu'ils n'ont point 
eu honte de feindre une relique de la queue de l'àne sur lequel 
Botre Seigneur fut porté. Car ils la montrent à Cènes. Mais il ne 
ftous £aut étonner non plus de leur impudence, que de la sottise et 
«tupidité du monde, qui a reçu avee dévotion une telle moquerie. 
Quelqu'un pourroit ici objecter qu'il n'est pas vraisemblable 
4|u'on montre tous les reliquaires que nous avons déjà nommés 
si authentiquement , qu'on ne puisse quand et quand alléguer 
d'où ils viennent, et de quelle main on les a eus. A eela je pour- 
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rois répondre en tni mot, qtt^en meDsonges tant évidents, il n*est 
pas possible de prétendre aucune vérisimilitude.' Car quelque 
chose qu'ils sVmentdunom de Constantin, on du roi Louis, ou 
de quelque pape ; tout cela ne fait rien pour approuver que Jé- 
sus-Christ ait été crucifié avec quatorze clous, ou qu^on eût ero^ 
ployé une haie tout entière à lui faire sa couronne d'épines ; ou 
qu'un fer de lance en ait enfanté , depuis , trois autres; ou que 
son saye se soit multiplié en trois, et ait changé de façon pour 
devenir une chasuble ; ou que d'un suaire seul il en soit sorti 
une couvée , comme de poussins d'une poule ; et que Jésus-* 
Christ ait été enseveli tout autrement que l'Évangile ne porte. 
Si je montrois une masse de plomb , et que je disse : ce billon 
d'or m'a été donné par un tel prince; on m'estimeroitun fol in- 
sensé, et pour mon dire,' le plomb ne changeroit pas sa couleuf 
ni sa nature , pour être transmué en or. Ainsi , quand on nous 
dit : c Voilà que Godefroy de Bouillon a envoyé par deçà , après 
avoir conquis le pays de Judée », et que la raison nous montre 
que ce n'est que mensonge, nous faut-il laisser abuser de paro* 
les pour ne point regarder ce que nous voyons à l'œil ? Mais en- 
core , aGn qu*on sache combien il est sûr de se fier à tout ce 
qu'ils disent pour l'approbation de leurs reliques , il est^à noter 
que les principales reliques, et les plus authentiques qui soient à 
Rome, y ont été apportées, comme ils disent , par Tite et Ves- 
pasien. Or , c'est une bourde aussi chaude, comme si on disoit 
que le Turc fût allé en Jérusalem pour quérir la vraie croix, afin 
de la mettre à Conslantinople. Yespasien, avant qu'il (ut empe- 
reur, conquêta et détruisit une partie de Judée : depuis, lui étant 
venu à l'empire, son fils Tite , lequel il avoit là laissé pour son 
lieutenant, {nrit la ville de Jérusalem. Or , c'étoient païens, 
auxquels il chaloit autant de Jésus-Christ que de celui qui n'a- 
Yoit jamais été. Ainsi on peut juger s'ils n'ont pas osé mentir 
aussi franchement , en alléguant Godefroy de Bouillon ou saint 
Louis, comme quand ils ont allégué Yespasien. Davantage, qu'on 
pense quel jugement a eu tant le roi qu'on appelle saint Louis, 
que ses semblables. Il y avoit bien une dévotion et zèle tel quel 
d'augmenter la chrétienté ; mais si on leur eût montré des crottes 
de chèvres , et qu'on leur eût dit : voici des patenôtres de Notre- 
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Dame, ils les eussent adorées sans contredit, ou les eussent ap- 
portées en leurs navires par deçà, pour les coUoquer honorabie- 
ipent en quelque lieu. Et de fait, ils ont consumé leurs corps et 
leurs biens , et une bonne partie de la substance de leur pays, 
pour rapporter un tas de menues folies dont on les avoit emba- 
bouinés , pensant que ce fussent joyaux les plus précieux du 
monde. Pour donner encore plus amplement à connoltre ce qui 
en est, il est à noter qu^eu toute la Grèce , TÂsie-Mineure et la 
Mauritanie, que nous appelons aujourd'hui en vulgaire le pays 
des Indes , on montre avec grande assurance toutes ces anti- 
quailles , que les pauvres idolâtres pensent avoir à Peu tour de 
nous. Qu'est-il de juger entre les uns et les autres? Nous dirons 
qu'on a apporté les reliques de ces pays-là. Les chrétiens qui y 
babitent encore afferment qu'ils les ont , et se moquent de no- 
tre folle vanterie. Comment pourroit-on décider ces procès, sans 
une inquisition, laquelle ne se peut faire, et ne se fera jamais? 
Par quoi, le remède unique est de laisser la chose comme elle 
est, sans se soucier ni d'une part, ni d'autre. 

Les dernières reliques qui appartiennent à Jésus-Christ, sont 
celles qu'on a eues depuis sa résurrection : comme un morceau 
du poisson rôti que lui présenta saint Pierre, quand il s'apparut 
à lui sur les bords de la mer. Il faut dire qu'il a été bien épicé, 
ou qu'on y ait fait un merveilleux saupiquet, qu'il s'est pu gar- 
der si longtemps. Mais, sans risée, est-il à présumer que les apô- 
tres aient fait une relique du poisson qu'ils avoient apprêté pour 
leur dîner? Quiconque ne verra que cela est une moquerie 
aperte de Dieu , je le laisse comme une bête qui n'est pas digne 
qu'on lui remontre plus avant. 

H y a aussi le sang miraculeux qui est sailli de plusieurs hos- 
ties; comme à Paris, en l'église de Saint-Jean en Grève, à Saint- 
Jean d'Angely, à Dijon, et ailleurs en tout plein de lieux. Et afin 
de faire le monceau plus gros , ils ont ajouté le saint canivet dont 
l'hostie de Paris fut piquée par un Juif; lequel les pauvres fols 
Parisiens ont en plus grande révérence que 1 hostie même ; dont 
notre maiU'e de Quercu ne se contentoit point, et leur reprochoit 
qu'ils étoient pires que Juifs ; d'autant qu'ils adoroient le cou- 
teau qui avoit été instrument pour violer le précieux corps de 
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Jésns-Ghrîst. Ce que j'allègue, pource qu'on en peut autant dire 
de la lance , des clous et des épines ; c'est que tous ceux qui les 
adorent, selon la sentence de notre maître de Quercu , sont phis 
méchants que les Juifs qui ont crucifié notre Seigneur. 

Semblablement, on montré la forme de ses pieds où il a mar- 
ché quand il s'est apparu à quelques-uns depuis son ascension : 
comme il y en a un à Rome, en l'église Saint-Laurent , au lieu 
où il rencontra saint Pierre, quand il lui prédit qu'il devoit souf- 
frir à Rome ; un autre à Poitiers, à Sainte-Radegonde ; un autre 
à Soissons ; un autre à Arles. Je ne discute point si Jésus-Christ 
a pu imprimer sur une pierre la forme de son pied; mais je dis- 
pute seulement du fait , et dis , puisqu'il n'y a nulle probation 
légitime, qu'il faut tenir tout cela pour fable. Mais la relique la 
plus fériale de cette espèce, est la forme de ses fesses qui est à 
Rheims en Champagne, sur une pierre, derrière le grand autel;, 
et disent que cela fut fait du temps que notre Seigneur étoit 
devenu maçon pour bâtir le portail de leur église. Ce blasphème 
est si exécrable que j'ai honte d'en plus parler. 

Passons donc outre , et voyons ce qui se dit de ses images ; 
non point de celles qui se font communément par peintres , ou 
tailleurs , ou menuisiers , car le nombre en est infini ; mais de 
celles qui ont quelque dignité spéciale pour être tenues en quel- 
que singularité comme reliques. Or, il y en a de deux sortes : 
les unes ont été faites miraculeusement, comme celle qui se 
montre à Rome en l'église Sainte-Marie , qu^on appelle in PoT" 
ticu; item, une autre à Saint-Jean de Latran ; item, une autre, en 
laquelle est pourtraite son effigie en l'âge de douze ans ; item, celle 
deLucques , qu'on dit avoir été faite par les anges, et laquelle on 
appelle Fulius sancius. Ce sont fables si frivoles, qu'il me semble 
ad vis que ce seroit peine perdue, et même que je serois ridicule 
et inepte , si je m'amusois à les réfuter. Par quoi il suffît de les 
avoir notées en passant ; car on sait bien que ce n'est pas le 
métier des anges d'êtres peintres , et que notre Seigneur Jésuâ 
veut être connu autrement de nous et se réduire en noire sou- 
venance, que par images charnelles. Eusèbe récite bien en l'his- 
toire ecclésiastique , qu'il envoya au roi Abagarus son visage 
pourtrait au vif; mais cela doit être aussi certain qu'un des com- 
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méats des Chroniques de Mélusine, Toutefois , encore qu^ainsi 
fût , comment est-ce qu^ils Tont eu du roi Âbagarus? car ils se 
vantent à Rome de l'avoir. Or, Eusèbe ne dit pas qu'elle fût de- 
meurée en être jusques à son temps, mais il en parle par ouï- 
dire, comme d'une chose lointaine. Il est bien à présumer que 
six ou sept cents ans après , elle soit ressuscitée et soit venue 
depuis Perse jusques à Rome. Ils ont aussi bien forgé les 
images de la croix, comme du corps ; car ils se vantent à Bresse 
d'avoir la croix qui apparut à Constantin : de quoi je n'ai que 
faire d'en débattre à rencontre d'eux ; mais je les renvoie à 
ceux de Gourtonne , qui maintiennent fort et ferme qu'elle 
est par devers eux. Qu'ils en plaident donc ensemble. Lors , 
que la partie qui aura gagné son procès , vienne , et on lui 
répondra. Combien que la réponse soit facile , pour les con- 
vaincre de leur folie ; car ce qu'aucuns écrivains ont dit, qu'il 
apparut une croix à Constantin , n'est pas à entendre d'une croix 
matérielle , mais d'une figure qui lui étoit montrée au ciel en 
vision. Encore donc que cela fût vrai, on voit bien qu'ils ont 
trop lourdement erré par faute d'intelligence , et ainsi ont bâti 
leurs abus sans fondement. 

Quant est de la seconde espèce des images , qu'on tient en 
reliques pour quelques miracles qu'elles ont faits ; en ce nombre 
sont compris les crucifix auxquels la barbe croit, comme celui 
de Saint-Salvador et celui d'Aurenge. Si je m'arrête à remontrer 
quelle folie, ou plutôt quelle bêtise c'est de croire cela , on se 
moquera de moi ; car la chose de soi-même est tant absurde, 
qu'il n'est jà métier que je mette peine à la réfuter. Toutefois, 
le pauvre monde est si stupide , que la plupart tient cela aussi 
certain que l'Évangile : jemetssemblablementen ce rang les cru- 
cifix qui ont parlé , dont la multitude est grande. Mais conten- 
tons-nous d'un pour exemple, à savoir, de celui de Saint-Denis 
en France: il parla (ce disent-ils) pour rendre témoignage que 
TÉglise étoit dédiée. Je laisse à penser si la chose le valoit bien ; 
mais encore je leur demande comment est-ce que le crucifix 
pouvoit être adonc en l'église , vu que quand on les veut dédier, 
on en retire toutes les images ? Comment est-ce donc qu'il s'étoit 
dérobé pour n'être point transporté avec les autres? Il faut dire 
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qu'ils ont pensé tromper le monde fort à leur aise , vu quMIs ne 
se sont souciés de se contredire apertement , mais qu'il leur a 
suffi de mentir à gueule déployée , ne se donnant point garde 
des répliques qu'on leur pouvoit faire. 

11 y a finalement les larmes , dont Tune est à Vendôme , une 
à Trier , une à Saint-Maximin , une à Saint-Pierre le Pueillier, 
d'Orléans ; sans celles que je ne sais point. Les unes, comme ils 
disent, sont naturelles, comme celle de Saint-Maximin, laquelle, 
selon leurs chroniques, tomba à notre Seigneur en lavant les pieds 
à ses apôtres ; les autres sont miraculeuses. Comme s'il étoit à 
croire que les crucifix de bois fussent si dépits que de pleurer. 
Mais il leur faut pardonner cette facfte , car ils ont eu honte que 
leurs marmousets n'en fissent autant que ceux des païens. Or, 
les païens ont feint que leurs idoles pleuroient quelquefois : 
ainsi nous pouvons bien mettre l'un avec l'autre. 

Quant à la vierge Marie , pource qu'ils tiennent que son corps 
n'est plus en terre, le moyen leur en est ôté de se vanter d'en avoir 
les os ; autrement, je pense qu'ils eussent fait accroire au monde 
qu'elle avoit un corps pour remplir un grand charnier. Au reste, 
ils se sont vengés sur ses cheveux et sur son lait , pour avoir 
quelque chose de son corps. De ses cheveux, il y en a à Rome , 
à Sainte-Marie sur Minerve , à Saint-Salvador en Espagne , à Ma- 
çon , à Cluny, à Noërs, à Saint-Flour, à Saint-Jaquerie, et en 
autres plusieurs lieux. Du lait , il n'est jà métier de nombrer les 
lieux où il y en a j et aussi ce ne seroit jamais fait'; car il n'y a 
si petite villette ni si méchant convent , soit de moines , soit de 
nonnains , où l'on n'en montre ; les uns plus , les autres moins. 
Non pas qu'ils aient été honteux de se vanter d'en avoir pleines 
potées, mais pource qu'il leur sembloit avis que leur mensonge 
seroit plus couvert s'ils n'en avoient que ce qui se pourroit tenir 
dedans quelque montre de verre ou de cristallin, afin qu'on n'en 
fit pas d'examen plus près. Tant y a, que si la sainte Vierge 
eiit été une vache, et qu'elle eût été une nourrice toute sa vie, ^ 
grand' peine en eût-elle pu rendre telle quantité. D'autre part , 
je demanderois volontiers comment ce lait , qu'on montre au- 
jourd'hui partout, s'est recueilli pour le réserver en notre temps ; 
car noiis ne lisons pas que jamais aucun ait eu cette curiosité. 
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Il est bien dit que les pasteurs ont adoré Jésus-Christ , que )es 
sages lui ont ofiert leurs présents ; mais il n^est point dit quMIs 
aient rapporté du lait pour récompense. Saint Luc récite bien ce 
que Siméon prédit à la Vierge, mais il ne dit pas qu^il lui demanda 
de son lait. Quand on ne regardera que ce point, il ne faut jà 
arguer davantage, pour montrer combien cette folie est contre 
toute raison et sans couverture aucune. Et c^est merveilles, 
puisquUls ne pouvoient avoir autre chose du corps , qu'ils ne se 
sont avisés de rogner de ses ongles et de choses semblables ^ 
mais il faut dire que tout ne leur est pas venu en mémoire. 

Le reste quUls ont des reliques de Notre-Dame est de son ba- 
gage. Premièrement, il y en a une chemise à Chartres, de la 
quelle on fait une idole assez renommée ; et à Aix en Allemagne, 
une autre. Je laisse là comment c^est quMls les ont pu avoir; car, 
c'est chose certaine que les apôtres et les vrais chrétiens de 
leur temps n'ont pas été si badins que de s'amuser à telles ma- 
nigances. Mais qu'on regarde seulement la forme, et je quitte le 
jeu , si on n'aperçoit à l'œil leur impudence. Quand on fait la 
montre , à Aix en Allemagne , de la chemise que nous avons dit 
être làj on montre, au bout d'une perche, comme une longue 
aube de prêtre. Or, quand la vierge Marie auroit été une géante, 
à grand' peine eût-elle porté une si grande chemise. £t pour lui 
donner meilleur lustre , on porte quand et quand les chaussettes 
de saint Joseph , qui seroient pour un petit enfant ou un nain. 
Le proverbje dit : qu'un menteur doit avoir bonne mémoire , de 
peur de se couper par oubli. Us ont mal gardé cette règle, quand 
ils n'ont pensé de faire meilleure proportion entre les chausses 
du mari et la chemise de la femme. Qu'on aille maintenant baiser 
bien dévotement ces reliques , lesquelles n'ont autre apparence 
dp vérité. De ses couvre-chefs, je n'en sais que deux : à Trier un, 
en l'abbaye Saint-Maximin ; à Lisio, en Italie, un autre. Mais je 
Youdrois qu'on avisât de quelle toile ils sont , et si on les por- 
loit de telle façon en ce temps-là au pays de Judée; je voudrois 
aussi qu'on fît comparaison de l'un à l'autre, pour voir comment 
ils s'entre-semblent. A Boulogne , ils en ont un fronteau : quel- 
qu'un me demandera si je pense que ce fronteau soit une chose 
controuvée. Je réponds que j'en estime autant que de sa ceinture 
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qui est àPrat, et de celle qui est à Notre-Dame de Montfeirat ; 
item , de sa pantoufle qui est à Sainte-Jaquerie , et un de 
ses souliers , qui est à Saint-Tlour. Quand il n^y auroit autre 
chose , tout homme de moyenne prudence sait bien que ce n^a 
pas été la façon des fidèles , de ramasser ainsi chausses et 
souliers pour faire des reliques , et que jamais il n^en ûit fait 
mention de plus de cinq cents ans après la mort de la vierge Marie. 
Qu^en faut-il donc plus arguer , comme si la chose étoit dou- 
teuse ? Même ils ont voulu faire accroire à la sainte Vierge qu'elle 
étoit fort curieuse à se parer et testonner, car ils montrent deux 
de ses peignes : Pun à Rome, en Téglise de Saint-Martin , et 
Fautre à Saint-Jean le Grand , de Besançon , sans ceux qui se 
pourroient montrer ailleurs. Si cela n'est se moquer de la sainte 
Vierge , je n'entends point que c'est de moquerie. Ils n'ont 
point aussi oublié l'anneau de ses épousailles , car ils l'ont à 
Péruse. Pource que maintenant la coutume est que le mari 
donne un anneau à sa femme en l'épousant, ils ont imaginé qu'il 
se faisoit ainsi adonc ; et , sans en faire plus longue inquisition, 
ils ont député un anneau à cet usage , beau et riche , ne con- 
sidérant point la pauvreté en laquelle a vécu la sainte Vierge. 
De ses robes, ils en ont à Rome, à Saint-Jean de Latran; item, 
en l'église Sainte-Barbe; item, à Sainte-Marie sur Minerve ; 
item , en l'église Saint-Biaise , et à Saint-Salvador en Espagne : 
pour le moins ils se disent en avoir des pièces. J'ai bien encore 
ouï nommer d'autres lieux , mais il ne m'en souvient. Pour 
montrer la fausseté en cet endroit , il ne faudroit que regarder 
la matière ; car il leur a semblé avis qu'il leur étoit aussi facile 
d'attribuer à la vierge Marie des vêlements à leur poste, que de 
vêtir les images ainsi qu'ils les vêtent. 

Il nous reste à parier des images , non point des communes , 
mais de celles qui sont en recommandation par-dessus les autres,» 
pour quelque singularité. Or , ils font accroire à saint Luc, qu'il 
en peignit quatre à Rome , au lieu où est maintenant l'église 
de Sainte-Marie qu'ils appellent Invioiaia, L'une se montre là 
en un oratoire , laquelle il fit ( comme ils disent ) à sa dévotion, 
avec l'anneau duquel saint Joseph l'avoit épousée. 11 s'en montre 
& Rome même une autre à Sainte-Marie la Neuve , laquelle ils 
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ômnt avoir été (aite ainsi par saint Luc en Troiade, et que de- 
puis elle leur a été apportée par un ange ; item , une autre à 
Sainte-Marie Âra Cœli y en telle forme qu'elle étoit auprès de la 
croix. Mais à Saint-ÂugusUn , ils se vantent d'avoir la principale ; 
car c'est celle , si on les en croit , que saint Luc portoit toujours 
aveo aoiy jusqu'à la faire entrer en son sépulcre. Je vous prie, 
quel blasphème de faire d'un saint évangéliste un idolâtre par- 
fait I £t même quelle couleur ont-ils pour persuader que saint 
Luc ait été peintre ? Saint Paul le nomme bien médecin , mais 
du métier de peintre , je ne sais où ils l'ont songé. Et quand 
wnsi seroit qu'il s'en fût mêlé, il est autant à présumer qu'il eût 
voulu peindre la vierge Marie , comme un Jupiter, ou une Vé- 
nus 9 ou quelque autre idole : ce n'étoit pas la façon des chré- 
tiens d'avoir des images ; et n'a été longtemps après , jusqu'à 
ce que l'Église a été corrompue de superstitions. D'autre part, 
tous les anglets du monde sont pleins des images de la vierge 
Marie « qu'on dit qu'il a faites; comme à Cambrai, et deçà et 
delà. Mais en quelle forme ? il y a autant d'honnêteté comme 
qui voudroit pourtraire une femme dissolue, yoilà comment 
Dieu les a aveuglés , qu'ils n'ont eu considération non plus que 
bêtes brutes. Combien que je ne m'étonne pas trop de ce qu'ils 
ont imputé à saint Luc d'avoir fait des images de la Vierge, 
vu qu'ils ont bien osé imposer le semblable au prophète Jérémie ; 
témoin le Puy en Auvergne. Il seroit temps, ce crois-je , que le 
pauvre monde ouvrît les yeux une fois, pour voir ce qui est tant 
manifeste. Je laisse à parler de saint Joseph , dont les uns en ont 
des pantoufles, comme en l'abbaye Saint-Simon, de Trier ; les 
autres ses chausses , comme nous avons déjà dit ; les autres ses 
ossements. 11 me suffît de l'exemple que j'ai allégué pour décou- 
vrir la sottise qui y est. 

Je mettrai ici saint Michel, aiin qu'il fasse compagnie à la 
vierge Marie. On pensera que je me gaudisse en récitant les re- 
liques d'un ange, car les joueurs de farces même s'en sont 
moqués. Mais les cafards n'ont pas laissé pourtant d'abuser tout 
à bon escient le pauvre peuple ; car à Carcassonne , ils se van- 
tent d'en avoir des reliques , et pareillement à Saint-Julien de 
Tours. Au grand Saint-Michel, qui est si bien fréquenté de pè- 
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lerins , on montre son braquemart, qui est comme un poignard 
à usage de petit enfant ; et son bouclier de même, qui est comme 
la bossette d'un mors de cheval : il n'y a bomme ni femme « 
simple], qui ne puisse juger quelle moquerie c'est. Mais pource 
que tels mensonges sont couverts sous ombre de dévotion , il 
semble avis que ce n'est point mal fait de se moquer de Dieu 
et de ses anges, ils répliqueront que l'Ëcriture témoigne que 
saint Michel a combattu contre le diable. Mais s^il falloit vain<»*e 
le diable à l'épée, il la faudroit plus forte et de meilleure pointe , 
et de meilleur tranchant que n'est pas celle-là. Sont^ils si bêtes 
d'imaginer que ce soit une guerre charnelle y qu'ont tant les 
anges que les fidèles à rencontre des diables , laquelle se dé- 
mène par glaive matériel ? Mais c'est ce que j'ai dit du commeih- 
cernent : que le nH)nde méritoit bien d'être séduit en telle bêtise, 
d'autant qu'il étoit si pervers de convoiter des idoles et mar* 
mousets pour adorer, au lieu de servir au Dieu vivant. 

Pour tenir ordre, il nous faut maintenant traiter de saint Jean* 
Baptiste , lequel, selon l'histoire évangélique , c'est-ànHire la vé« 
rite de Dieu, après avoir été décollé, fut enterré par ses disciples. 
Tbéodorite , chroniqueur ancien de l'Église , raconte que son 
sépulcre étant en Sébaste, ville Syrie, fut ouvert par les païens 
quelque temps après , et que ses os furent brûlés par iceux , et 
la cendre éparse en l'air. Combien qu'Eusèbe ajoute , que quel* 
ques hommes de Jérusalem survinrent là et en prirent en ca- 
chette quelque peu qui fut porté en Antioche , et là enterré 
par Athanase en une muraille. Touchant de la tête , Sozome* 
nus , un autre chroniqueur, dit qu'elle fut emportée par l'em- 
pereur Théodose augrès de la ville de Constantinople. Par quoi, 
selon les histoires anciennes , tout le corps fut brûlé , excepté 
la lêle ; et tous les os et les cendres perdus , excepté quelque 
petite portion que prirent les ermites de Jérusalem à la dérobée. 
Voyons maintenant ce qu'il s'en trouve. Ceux d'Amiens se glo- 
rifient d'avoir le visage ; et en la masque qu'ils montrent, il y 
a la marque d'un coup de couteau sur l'œil , qu'ils disent qu'Hé- 
rodias lui donna ; mais ceux de Saint-Jean d'Augeli y contre- 
disent, et montrent la même partie. Quant au reste de la tête, 
le dessus, depuis le front jusques au derrière, étoit à Rhodes, 
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et est maintenant à Malte, comme je pense ; au moins les com- 
mandeurs ont fait accroire que le Turc leur avoit rendu. Le de^ 
rière est à Sainl-Jcan de Nemours ; sa cervelle est à Nogent-le- 
Rotrou. Nonobstant cela , ceux de Saint- Jean de Maurienne ne 
laissent point d'avoir une partie de la tête. Sa mâchoire ne laisse 
point à être à Besançon , à Saint-Jean le Grand : il y en a une 
autre partie à Saint-Jean de Latran , à Paris ; et à Saint-Flour 
en Auvergne , un bout de Poreille ; à Saint-Salvador en Es- 
pagne , le front et des cheveux ; il y en a aussi bien quelque 
lopin à Noyon, qui s'y montre fort authentiquement ; il y en a 
semblablement une partie à Lucques , je ne sais de quel endroit. 
Tout cela est-il fait? Qu'on aille h Rome et au monastère de 
Saint-Sylvestre , et on orra dire , voici la têle de saint Jean- 
Baptiste. Les poètes feignent qu'il y avoit autrefois un roi en 
Espagne , nommé Gérion , lequel avoit trois têtes : si nos forgeurs 
de reliques eu pouvoient autant dire de saint Jean-Baptiste , cela 
leur viendroit bien à point pour leur aider à mentir. Mais puisque 
cette fable n'a point lieu, comment s'excuseront-ils? Je ne les veux 
point presser de si près que de leur demander comment la tête s'est 
ainsi déchiquetée pour être départie en tant de lieux, et si divers, 
ni comment c'est qu'ils l'ont eue de Constantinople : seulement, 
je dis qu'il faudroit que saint Jean eût été un monstre , ou que 
ce sont abuseurs effrontés de montrer tant de pièces de sa tête. 
Qui plus est, ceux de Sène se vantent d'en avoir le bras : ce 
qui est répugnant, comme nous avons dit, à toutes les histoires 
anciennes. Et néanmoins, cet abus non-seulement est souffert, 
mais aussi approuvé : comme rien ne se trouve mauvais au 
royaume de l'antechrist , moyennant qu'il entretienne le peuple 
en superstition. Or, ils ont controuvé une autre fable : c'est que, 
quand le corps fut brûlé , que le doigt dont il avoit montré no- 
tre Seigneur Jésus-Christ demeura entier, sans être violé. Cela 
non-seulement n'est pas conforme aux histoires anciennes, mais 
même il se peut aisément rédarguer par icelles ; car Eusèbe et 
Théodorite, nommément, disent que le corps étoit déjà réduit en 
08 quand les païens le ravirent. Et n'eussent eu garde d'ou- 
blier un tel miracle, s'il en eût été quelque chose : car ils ne sont 
autrement que trop curieux à en raconter, même de frivoles. 
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Toutefois, eucore qu^ainsi fût, oyons un ptetit où est 0e doigt. A 
Besançon, en Tégiise St-Jean le Grand, il y en a un ; à Toulouseï 
un autre; à Lyon, un autre; à Bourges, un autre; à Florence, 
un autre ; à St-Jean des Aventures, près Mâcon, un autre. Je no 
dis mot là-dessus , sinon que je prie les lecteurs de ne se point 
endurcir à rencontre d^m avertissement si clair et si certain, et 
ne point fermer les yeux à une telle clarté, pour toujours se lais* 
ser séduire comme en ténèbres. Si c^étoiejit joueurs de passer 
passe qui nous éblouissent les yeux , t^llement quMi nous sem- 
blât avis quUl y en eût six , encore auriona-nous cet avis dt 
craindre d'être abusés. Or, ici il n'y a nulle subtilité; il estseu^? 
lemeut question si nous voulons croire que le doigt de saint Jean 
soit à Florence, et quMl soit autre part en cinq lieux : autant dt 
Lyon et de Bourges, et des autres. Ou, pour le dire plus bref, si 
nous voulons croire que six doigts ne soient qu'un, et qu'un seul 
soit six. Je ne parle sinon de ce qui est venu à ma notice. Je ne 
doute pas que si on enquéroit plus diligemment , qu'il ne s'en 
trouvât encore une demi-douzaine ailleurs. Et de la tête, qu'il m 
s'en trouvât encore des pièces qui monteroient bien la grosseur 
d'une tête de bœ^f , voire outre ce que j'en ai dit. Or de peur d» 
ne rien laisser derrière, ils ont aussi bien fait semblant d'avoir les 
cendres : dont il y en a une partie à Gênes, l'autre partie à Rome, 
en l'église Saint-Jean de Latran. Or avons-nous vu que la plupart 
avait été jetée en l'air; toutefois, ils ne laissent point d'en avoir, 
comme ils disent, une bonne portion, et principalement à Gênes« 
Restent maintenant, après le corps, les autres appartenances : 
comme un soulier, qui est aux Chartreux de Paris; lequel fut dé- 
robé il y a environ douze ou treize ans. Mais incontinent il s'en 
retrouva un autre de nouveau. Et de fait, tant que l'enge des cor* 
donniers soit faillie , jamais ils n'auront faute de telles reliques» 
A Rome, à Saint-Jean de Latran, ils se vantent d'avoir sa haire, 
de laquelle il n'est fait nulle mention en l'Évangile : sinon pource 
qu'il est là parlé qu'il étoit vêtu de poil de chameau, ils veulent 
convertir une robe en haire. Là même, ils disent qu'ils ont l'au- 
tel sur lequel il prioit au désert ; comme si , de ce temps-là, on 
eût fait des autels à tout propos et en chacun lieu. C'est mer^ 
veille qu'ils ne lui font accroire qu'il ait chanté messe. En Avi-r 
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gnon, est Tépée de laquelle il fut décollé; et à Âix en Allema- 
gne, le linceul, lequel fut étendu sous lui. Je voudrois bien savoir 
comment le bourreau étoit si gracieux, que de lui tapisser le pavé 
de la prison quand il ie vouloit faire mourir. N^est-ce pas une 
sotte chose de con trouver cela? Mais encore, comment l'un et 
Tautre sont-ils venus entre leurs mains? Pensez-vous qu'il est 
bien vraisemblable que celui qui le mit à mort, fût-il un gen- 
darme ou un bourreau , donnât le linceul et son épée pour en 
faire une relique ? Puisqu'ils vouloient faire une telle garniture 
de toutes pièces, ils ont failli de laisser le couteau dUiérodias, 
dont elle frappa Tœil : tout le sang qui fut répandu, et même son 
sépulcre. Mais je pourrois bien aussi errer; car je ne sais pas si 
toutes ces bagues sont autre part. 

C'est maintenant aux apôtres dVoir leur tour. Mais pource 
que la multitude pourroit engendrer confusion, si je les mettois 
tous ensemble, nous prendrons saint Pierre et saint Paul à part, 
puis nous parlerons des autres. Leurs corps sont à Rome : la 
moitié en l'église de Saint-Pierre, et Pautre moitié à Saint-Paul. 
Et disent que saint Sylvestre les pesa , pour les distribuer ainsi 
en égales portions. Les deux têtes sont aussi à Rome , à Saint- 
Jean de Latran. Combien qu'en la même église il y a une dent 
de saint Pierre à part. Après tout cela , on ne laisse point d'en 
avoir des os partout : comme à Poitiers, on a la mâchoire avec la 
barbe ; à Trier, plusieurs os de l'un et de l'autre ; à Argenton en 
Rerry, une épaule de saint Paul. Et quand seroit-ce fait? car par- 
tout où il y a église qui porte leurs noms, il y en a des reliques. 
Si on demande quelles, qu'on se souvienne de la cervelle de saint 
Pierre, dont j'ai parlé , qui étoit au grand autel de cette ville. 
Tout ainsi qu'on trouva que c'étoil une pierre de ponce, ainsi 
trouveroit-on beaucoup d'os de chevaux ou de chiens, qu'on at- 
tribue à ces deux apôtres. 

Avec les corps, il y a suite. A Saint- Salvador en Espagne, ils 
en ont une pantoufle : de la forme et de la matière, je n'en puis 
répondre ; mais est bien à présumer que c^est une semblable 
marchandise que celle qu'ils ont à Poitiers, lesquelles sont d'un 
satin broché d'or. Voilà comment on le fait brave après sa mort, 
pour le récompenser de la pauvreté qu'il a eue sa vie dtirant. 
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Pourcequeles évêques de maintenant soDt ainsi mignons quand 
ils se mettent en leur pontificat, il leur semble avis que ce seroit 
déroger à la dignité des apôtres, si on ne leur en faisoit autant. 
Or, les peintres peuvent bien contrefaire des marmousets à leur 
plaisir, les dorant et ornant depuis la tête jusqu'aux pieds, puis 
après leur imposer le nom de saint Pierre ou de saint Paul. Mais 
on sait quel a été leur état pendant quUls ont vécu en ce monde, 
et qu'ils n'ont eu autres accoutrements que de pauvres gens. 
Il y a aussi bien à Rome la chaire épiscopale de saint Pierre, 
avec sa chasuble. Comme si de ce temps-là les évêques eussent 
eu des trônes pour s'asseoir. Mais leur office .éloit d'enseigner, 
de consoler, d'exhorter en public et en particulier, et montrer 
exemple de vraie humilité à leur troupeau : non point de faire, 
des idoles, comme font ceux de maintenant. Quant est de sa cha- 
suble, la façon n'étoit point encore venue de se déguiser : car on 
ne jouoit point des farces en l'église comme on fait à présent. 
Ainsi, pour prouver que saint Pierre eut une chasuble , il fau- 
droit premièrement montrer qu'il auroit fait du bateleur, comme 
font nos prêtres de maintenant, en voulant servir à Dieu. Il est 
bien vrai qu'ils lui pouvoient bien donner une chasuble, quand 
ils lui ont assigné un autel ; mais autant a de couleur l'un comme 
l'autre. On sait quelles messes on chautoit alors. Les apôtres ont 
célébré de leur temps, simplement, la Cène de notre Seigneur, à 
laquelle il n'est point métier d'avoir un autel. De la messe , on 
ne savoit encore quelle bête c'étoit, et ne l'a-t-on pas su long- 
temps après. On voit bien donc que quand ils ont inventé leurs 
reliques, ils ne se doutoient point de jamais avoir contredisants, 
vu qu'ils ont ainsi osé impudemment mentir à bride avalée. Com- 
bien que de cet autel ils ne conviennent point entre eux ; car ceux 
de Rome afferment qu'ils l'ont, et ceux de Pise le montrent aussi 
bien aux faubourgs tirant vers la mer. Pour faire leur profit de 
tout, ils n'ont point oublié le couteau duquel Malchus eut l'o- 
reille coupée ; comme si c'étoit un joyau digne de mettre en re- 
lique. J'avois oublié sa crosse, laquelle se montre à St-Élienne 
des Grés, à Paris, de laquelle il faut estimer autant que de Pau- 
tel, ou de la chasuble, car c'est une même raison. 
Il y a un petit plus d'apparence à son bourdon ; car il est bien 
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à présumer quMI pouvoit être armé de tel bâton , allant par les 
ehamps. Mais ils gâtent tout , de ne se pouvoir accorder ; car 
ceux de Cologne se font forts de l'avoir, et ceux de Trier sem- 
blablement. Ainsi, en démentant Fnn l'autre, ils donnent bien 
occasion qu'on n 'ajoute nulle foi à tous deux. Je laisse déparier 
de la chaîne de saint Paul , dont il fut Hé ; laquelle se montre à 
Rome, en son église. Item, du pilier sur lequel saint Pierre fut 
martyrisé, lequel est à Saint-Ânastase. Je laisse seulement à pen- 
ser aux lecteurs d'où c'est que cette chaîne a été prise pour en 
faire une relique. Item, à savoir si en ce temps-là on exécutoit les 
liommes sur des piliers. 

Nous traiterons en commun de tous les autres apôtres, pour 
avoir plus tôt fait. Et premièrement, nous raconterons où il y en 
a des corps entiers, afin qu'en faisant conférence de l'un à l'au- 
tre, on juge quel arrêt on peut prendre sur leur dire. Chacun sait 
que la ville de Toulouse en pense avoir six ; à savoir : saint Jac- 
ques le Majeur, saint André, saint Jacques le Mineur, saint Phi- 
lippe, saint Simon et saint Jude. A Padoue est le corps saint Ma- 
thias; à Salerne, le corps saint Mathieu; à Orconne, celui de 
saint Thomas ; au royaume de Naples, celui de saint Barthélémy. 
Avisons maintenant lesquels ont deux corps ou trois. Saint An- 
dré a tin second corps à Melphe ; saint Philippe et saint Jacques 
le Mineur , chacun aussi un autre à Rome, ad Sanctos Aposto- 
l0s ; saint Simon et saint Jude, aussi bien à Rome, en l'église 
Saint-Pierre ; saint Barthélémy, à Rome, en son église. En voilà 
déjà six qui ont deux corps chacun. Et encore, de superabon- 
dant, la peau de saint Barthélémy est à Pise. Toutefois, saint Ma- 
thias a emporté tous les autres ; car il a un corps à Rome à 
Sainte-Marie la Major, elle troisième à Trier. Outre cela, encore 
a-t-il une tète à part et un bras à part, à Rome même. Il est 
vrai que les lopins qui sont de saint André çà et là récompen- 
sent à demi. Car à Rome, en l'église Saint-Pierre, il a une tête; 
en l'église Saint-Grisogone , une épaule ; à Saint-Eustace , une 
côte, et au Saint-Esprit, un bras ; à Saint-Biaise, je ne sais quelle 
autre partie ; à Aix eu Provence, un pied. Qui conjoindroit cela 
ensemble, ce seroit tantôt pour en faire deux quartiers, moyen- 
nant qu'on les pût bien proportionner. Or, comme saint Bar- 
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thélemy d hissé la peau à Pise, aussi y a*t-il «nemattit llVfer^ 
il y en a je ne sais quel membre ; à Fréjus, un deigt ; à Rome, en 
Féglise Sainte-'Barbe ) d^autfes reliques. Ainsi enoofe n*esMI 
point des plus pauvres, car tes autres n*en ont pas tant. Toute* 
fois, chacun en a encore quelque lopin. Gomme saint Ptiilippe t 
un pied à Rome ad Sanctos Apostolos^ et à Sainte-Barbe , je m 
sais quelles reliques. Item plus, à Trier. En ces deux demlèvea 
églises, il a semblablement saint Jacques pour compagnon ; le* 
quel a pareillement une tête en relise Saint-Pierre, et un bras à 
Saint-Grisogone, et un autre ad Sanctos Apostolos. Saint Mathieu 
et saint Thomas sont demeurés les plus pauvres ; car le premier, 
avec son corps, n'a, sinon quelques os à Trier, un bras à Rome 
à Saint-Marcel, et à Saint-Nicolas une tête. Sinon que par aTeiH 
ture il m'en soit échappé quelque chose, ce qui se pourroitbien 
faire ; car en tel abîme qui n'y seroit confus? 

Pource qu'ils trouvent en leurs chroniques que le corps de 
saint Jean l'évangéliste s'évanouit incontinent ai^rès qu'on l'eut 
mis en la fosse, ils n'ont pu produire de ses ossements ; mais pour 
suppléer ce défaut, ils se sont rués sur son bagage. Et premiè- 
rement, ils se sont avisés du calice auquel il but la poison, étant 
condamné par Domitien. Mais poivce que deux l'ont voulu avoir, 
ou il nous faut croire ce que disent les alchimistes de leur mut^ 
tipHcation, ou que ceux-ci, avec leur calice, se sont moqués du 
monde. L'un est à Boulogne, et l'autre à Rome, à Saint-Jean de 
Latran. Ils ont pois après controuvé son hoqueton, et née eMne 
dont il étoit lié , quand on l'amena prisonnier d'Épbèse ; avec 
l'oratofre où il souloit prier étant en la prison. Je veudrois bien 
savoir s'il avoitlors menuisiers à louage pour lui faire des oratoi^ 
res. Item, quelle familiarité avoient les chrétiens avec sa garde, 
pour retirer sa chaîne et en faire une relique ? €es moqueriee 
sont trop sottes, et fût-ce pour abuser les petits enfants. Mais 
le joyau le plus férial est des douze peignes des Apôtres, qu'en 
montre à Notre-Dame de l'Ile , sus Lyon. Je pettse bien qu'ils 
ont été du commencement là mis pour faire accroire qu'ils étoient 
aux douze pairs de France ; mais depuis, leur dignité s'est aô* 
erue, et sont devenus apostoliques. 

Il nous faut dorénavant dépêcher, ou mitrement jamais nmn 

is 
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ne sortiroiifl de cette forêt. Nous réciterous donc en bref les re- 
liques qu'on a des .saints qui ont été du temps que notre Sei- 
gneur Jésus-Gbrist vivoit; puis , conséquemment , des martyrs 
anciens. et des autres saints. Sur cela le^ lecteurs auront à juger 
quelle estime ils en devront avoir. Sainte Anne, mère de la 
vierge Jllarie , a Tun de ses corps à Apt en Provence, Tautre à 
Notre-Dame de Tlie, à Lyon ;.outre cela, elle a une tête à Trier, 
Pautre à Turen en Jullet, Tautre en Turinge, en une ville nom- 
mée de son nom. Je laisse les pièces qui sont en plus de cent 
lieux ; et entre autres il me souvient que j'en ai baisé une partie 
en Tabbaye d'Orcamp , près Noyon , dont on fait grand festin. 
Finalement, elle a un de ses bras à Rome, en Téglise Saint-Paul. 
Qu'on prenne fondement là-dessus si on peut. 

Il y a puis après le Lazare, et la Madeleine sa sœur. Touchant 
de lui, il n'a que trois corps, que je sache : l'un est à Marseille, 
l'autre à Autun, le troisième à Avalon. Il est vrai que ceux d'Au- 
tun en ont eu gros procès à rencontre de ceux d'Avalon ; mais 
après avoir beaucoup despeudu d'argent d'un côté et d'autre, ils 
ont tous deux gagné leur cause : pour le moins, ils sont demeu- 
rés en possession de titre. Pource que la Madeleine étoit femme, 
il falloit qu'elle fût inférieure à son frère: pour, tant elle n'a eu 
que deux corps, dont l'un est à Vezelé près d'Auxerre, et l'autre 
qui est de plus grand renom, à Sainl-Maximin en Provence, là 
où la tête est à part, avec son noli metangere^ qui est un lopin 
de cire , qu'on pense être la marque que Jésus-Christ lui fit par 
dépit , pource qu'il étoit marri qu'elle le vouloit toucher. Je ne 
dis pas les reliques qui en sont dispersées per tout le monde, 
tant de ses os que de ses cheveux. Qui voudroit avoir certitude 
de tout cela , il s'enquerroit, pour le premier, à savoir. si le La- 
zare et ses deux sœurs Marthe et Madeleine ne sont jamais ve- 
nus en France pour prêcher. Car en lisant les histoires ancien- 
nes, et en jugeant du tout avec raison, on voit évidemment. que 
c'est la plus sotte fable du monde , et laquelle a autant d'appa- 
rence que si on disoit que les nuées sont peaux de veau; et 
néanmoins ce sont les plus certaines reliques qu'on ait. Mais en- 
core qu'ainsi fût , il suffisoit d'abuser d'un corps en idolâtrie, 
sans faire d'un diable deux ou trois. 
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Ils ont aussi bien canonisé celui qui perça le côté de notre 
Seigneur en la croix, et l'ont appelé saint Longin. Après l'avoir 
ainsi baptisé, ils lui ont donné deux corps, dont l'un esta Man- 
toue/' et l'autre à Notre-Dame de l'Ile, près Lyon. Ils ont fait le 
semblable des sages qui vinrent adorer notre Seigneur Jésus 
après sa nativité. Et premièrement , ils ont déterminé du nom- 
bre , disant qu'ils n'étoient que trois. Or l'Évangile ne dit pas 
combien ils étoient ; et aucuns des docteurs anciens ont dit qu'ils 
étoient quatorze, comme celui qui a écrit le commentaire imparfait 
sur saint Mathieu , qu'on attribue à Ghrysostôme. Après, au lieu 
que l'Évangile les dit philosophes, ils en ont fait des rois à la hâte, 
sans pays et sans sujets. Finalement, ils les ont baptisés, donnant 
à'I'un nom Baltbasar , à l'autre Melchior , et à l'autre Gaspard. Or, 
encore que nous leur concédions toutes leurs fables, ainsi frfvoles 
qu'elles sont, il est certain que les sages relournè)*entau pays d'O- 
rient ; car la sainte Écriture le dit , et ne peut-on dire autre chose, 
sinon qu'ils moururent là. Qui est-ce qui les en a transportés de- 
puis ? Et qui est-ce qui les connoissoit, poiy les marquer, afin de 
faire ainsi des reliques de leurs corps ? Mais je m'en déporte, d'au- 
tant que c'est folie à moi de rédarguer des moqueries tant évi- 
dentes. Seulement je dis qu'il faut que ceux de Cologne et ceux 
de Milan se combattent à qui les aura ; car tous deux prétendent 
ensemble les avoir, ce qui ne se peut faire. Quand leur procès 
sera vidé, lors nous aviserons ce qu'il sera de faire. 

Entre les martyrs anciens, saint Denis est des plus célèbres ; 
car on le tient pour un des disciples des Apôtres, et le premier 
évangéliste de France. A cause de cette dignité, on a de ses reli- 
ques en plusieurs lieux. Toutefois, comme l'on dit, le corps est 
demeuré entier seulement en deux lieux : à Saint-Denis en 
France , et à Regesbourg en Allemagne. Pour ce que les Fran- 
çois maintenoient de l'avoir, ceux de Regesbourg en émurent 
le procès à Rome, il y a enviroh cent ans , et le corpd leur [fut 
adjugé par sentence définitive, présent l'ambassadeur de France, 
dont ils ont belle bulle. Qui diroit, à Saint-Denis près Paris, que 
le corps n'est point là, il seroit lapidé. Quiconque voudra contre- 
dire qu'il ne soit à Regesbourg, sera tenu pour hérétique, d'au- 
tant qu'il sera rebelle au Saint-Siège apostolique. Ainsi , le plus 
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expédient sera de oe s'entremettre point en leurs querelles. Qu'ils 
se crèvent les yeux les uns aux autres s'ils veulent; et en ee fai* 
sant, qu'ils ne profitent de rien , sinon pour découvrir que tout 
leur cas git en mensonge. 

De saint jËtienne, ils ont tellement parti le corps , qu'il est en- 
tier à Rome en son église , le chef en Arles, et des os en plus ù^ 
deux cents lieux* Mais pour montrer qu'ils sont des adhérents du 
ceux qui l'ont meurtri , ils ont canonisé les pierres dont il a été 
lapidé. On demandera où c'est qu'on les a pu trouver, et com- 
ment ils les ont eues , et de quelles mains , et par quel moyen. 
Je réponds brèveroent que cette demande est folle ; car on sait bien 
qu'on trouve partout des cailloux, tellement que la voiture n'en 
coûte guère. A Florence, en Arles, aux Augustins, au Yigan en 
Languedoc , on en montre. Celui qui voudra fermer les yeux et 
l'entendement croira que ce sont les propres pierres dont saint 
Etienne fut lapidé; celui qui voudra un peu considérer s'en mo- 
querBf Et de fait , les carmes de Poitiers en ont bien trouvé un 
depuis quatorze ans, auquel ils ont assigné l'office de délivrer les 
femmes, lesquelles sont en travail d'enfant. Les jacobins, aux* 
quels on avoit dérobé une côte de sainte Marguerite , servant à 
Oet usage, leur en ont fait grand' noise, criant contre leurs abus; 
mais en la fin, ils ont gagné en tenant bon. 

J'avois quasi délibéré de ne parler des innocents, pource que, 
quand j'en aurois assemblé une armée, ils répliqueront toujours 
que cela ne contrevient point à l'histoire, d'autant que le nom- 
bre n'en est point défini. Je laisse donc à parler de la multitude. 
Seulement, qu'on note qu'il y en a en toutes les régions du 
monde. Je demande maintenant, comment c'est qu'on a trouvé 
leurs sépulcres si longtemps après, vu qu'on ne les tenoit point 
pour saints quand Hérode les fit mourir. Après , quand c'est 
qu^on les a apportés? Ils ne me peuvent répondre autre chose, 
sinon que c'a été cinq ou six cents ans après leur mort. Je m'en 
rapporte aux plus pauvres idiots qu'on pourra trouver, si on 
doit ajouter foi à des choses tant absurdes. Après encore, qu'il 
s'en fût trouvé par fortune quelqu'un , comme se pouvoit-il 
Diire qu'on en apportât plusieurs corps en France, en Allema- 
gnoi «n Italie , pour les distribuer en des villes tant éloignées 
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Pune de Tautre? Je laisse donc cette fausseté pour convaincue 
du tout. 

Pour tant que saint Laurent est du nombre des anciens mar- 
tyrs, nous lui donnerons ici son lieu : je ne sais point que son 
corps soit en plus d'un lieu, c'est à savoir à Rome, en Féglise 
dédiée de son nom ; il est vrai qu'il y a puis après un vaisseau 
de sa chair grillée ; ilem, deux (ioles pleines, l'une de son sang, et 
l'autre de sa graisse ; item, en l'église surnommée Palisperne, son 
bras et de ses os ; et à Saint-Sylvestre , d'autres reliques. Mais 
si on vouloit amasser tous les ossements qui s'en montrent seu- 
lement en France, il y en auroit pour former deux corps, au long 
et au large. Il y a puis après la grille sur laquelle il fut rôti ; 
combien que l'église qu'on surnomme Palisperne se vante d'en 
avoir une pièce. Or, pour la grille, encore la laisserai-je passer ; 
mais \\s ont d'autres reliques trop fériales, desquelles il ne m'est 
point licite de me taire : comme des charbons qu'on montre à 
Saint-Eustace ; item, une serviette dont l'ange torcha son corps. 
Puisqu'ils ont pris le loisir de songer telles rêveries pour abu- 
ser le monde, que ceux qui verront cet avertissement prennent 
aussi loisir de pensera eux, pour se garder de n'être plus ainsi 
moqués. D'une même forge est sortie «a tunique, qu'on montre 
à Rome même en l'église Sainte-Barbe. Pource qu'ils ont ouï 
dire que saint Laurent étoil diacre, ils ont pensé qu'il devoit 
avoir les mêmes accoutrements dont leurs diacres se déguisent, 
en jouant leur personnage à la messe ; mais c'étoit bien un autre 
office, de ce temps-là, en l'Église chrétienne, que ce n'esta pré- 
sent en la papauté : c'étoient les commis ou députés à distribuer 
les aumônes, et non point bateleurs pour jouer des farces. Ainsi 
ils n'avoient que faire de tuniques, ni dalmatiques, ni autres ha- 
bits de fols pour se déguiser. 

Nous ajouterons à saint Laurent, saint Gervais et saint Protais, 

desquels le sépulcre fut trouvé à Milan du temps de saint 

Ambroise, comme lui-même le testifie; pareillement saint Jérôme, 

saint Augustin et plusieurs autres. Et ainsi, la ville de Milan 

maintient qu'elle en a encore les corps. Nonobstant cela, ils sont 

à Brisac, en Allemagne, et à Besançon, en l'église paroissiale de 

Saiqt-Pierre ; sans les pièces infinies qui sont éparses en diverses 

is. 
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éffiÊf$ ; MleiBent, qu'il faut néoessairemeiit qi|e obacun ait eu 
quatre corps pour le moins, ou qu'on Jette aux champs tous )e$ 
on qui »'«Q montrent à fausses enseignes. 

Poiirc9 qu'ils ont donné à saint Sébastien Tofflce de guérir de 
h pente* eela a foit qu'il a été plus requis, et que chacun a plus 
ippété de l'aroir ; ce crédit l'a fait multiplier en quatre corps en- 
tierii dont l'un est i Rome, à Saint-Laurent, l'autre à Soissons, 
le troinième à Piligni, près Nantes, le quatrième près de I^a^ 
bonne, au lieu de sa nativité. En outre, il a deux têtes : l'une i 
SaiDt*Pierrede Rome, et l'autre aux Jacobins de Toulouse. Il est 
vrai qu'elles sont creuses, si l'on s'en rapporte aux cordeliers 
d*A.ngen3, leaquels se disent en avoir la cervelle ; item, plus les 
jacobins d'Angers en ont un bras; il y en a un autre à Saint- 
^rnin de Toulouse ; un autre à la Chaise-Dieu en Auvergne, 
0| un autre à Montbrison en Forez ; sans les menus lopins qui 
•n sont en plusieurs églises. Mais quand on aura bien oontrepesé, 
qu'on devine où est le corps de saint Sébastien ? Même ils n'ont 
pas été contents de tout cela, s^ils ne faisoieut aussi bien des reli- 
ques des flèches dont il fut tiré ; desquelles ils en montrent une 
I (lambesc en Provence ; une à Poitiers, aux Augustins; et les 
autres parKsi par-li. Par cela, voit-on bien qu'ils ont pensé de ne 
jamais rendre compte de leurs tromperies. 

Une semblable raison a valu à saint Antoine , pour lui multi- 
plier ses reliques; car d'autant que c'est un saint colère et dan- 
gereux, comme ils le feignent, lequel brûle ceux à qui il se cour- 
itHjce ; parcetle opinion il se fait craindre et redouter. La crainte 
a engendré dévotion, laquelle a aiguisé l'appétit pour faire dési- 
rer d'avoir son corps, à cause du profit. Par quoi la ville d'Arles 
BU a eu grand combat, et long, contre les antoniens de Vien- 
nois ; mais l'issue n'en a été autre qu'elle a accoutumé d'être ea 
telle matière , c'est-à-dire que tout est demeuré en confus. Car, 
M on vouloit liquider la vérité, nulle des parties n'auroit bonne 
oause. Avec ces deux corps, il a un genou aux Augustins d'Albi; 
i Bourg, à Màcon, à Dijon, à Ghàlons, àOiiroux, à Besançon, 
des reliques de divers membres ; sans ce qu'en portent les quê- 
teurs, qui n'est point petite quantité. Voilà que c'est d'avoir le 
bruit d^être mauvais; car ëans cela le bon saint fût demeuré en 
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$a fosse, ou en quelque coin, sans qu'on eu oât tenu compte. 

J'avois oublié sainte Pétronelle, la fîlle dç saint Pierre, laquelle 
a son corps entier à Rome, en Téglise de son père ; item, plus, des 
reliques à part à Sainte^Barbe. Mais elle ne laisse point pourtant 
d'eu avoir un autre au lians,au couvent des jacobins; lequel est 
là tenu en grande solennité, pource qu'il guérit des ôèvres. D^nu-' 
tant qu'il y a eu plusieurs .saintes noounées ^uaanne, jene sais pas 
bonnement si leur intention a été de redoubler le corps d'une; 
psais tant y a qu'il y a un corps de sainte Susanne k Home, en 
l'église dédiée de son nom, et un autre à Toulouse. Sainte Hélène 
n'a pas été si heureuse : car, outre son corps qui esta Venise, 
elle n'a gagné de superabondant qu'une tête , laquelle est à Saintr 
Gérion de Cologne. Sainte Ursule Ta surmontée en cette partie: 
son corps, premièrement, est à Saint-Jean d'Angely ; elle a puis 
après ime tête à Cologne, une portion aux Jacobins du Mans, une 
autre aux Jacobins de Tours, l'autre à Bergerat. De ses eompa- 
gnes,i|u'on appelle les onze mille Vierges, on en a bien pu avoir 
partout^ Et de fait, ils se sont bien aidés de cela, pour oser men- 
tir plus librement ; car, outre cent charretées d'ossements, qui 
sont à Cologne, il n'y a à grand' peine ville en toute l'Europe, qui 
n'en soit remparée, ou en une église qu en plusieurs. 

Si j'accommençois à faire les montres des saints vulgaires, j'en- 
trerois en une forêt dont je ne trouverois jamais issue. Par quoi 
je me contenterai d'alléguer quelques exemples en passant, dont 
on pourra (aire jugement de tout le reste. A Poitiers, il y a deux 
églises qui se combattent du corps de saint Hilaire; à savoir : les 
chanoines de son église, et les moines de la Selle; le procès en 
est pendant au crochet jusques àee qu'on en fasse Visitation. Ce- 
pendant le^ idolâtres seront contraints d'adorer deux corps d'un 
homme. Les Gdèles laisseront reposer le corps, où qu'il soit, sans 
s'en soucier. De saint Honorât, son corps est en Arles, et aussi 
bien à l'île de Lyrins, près Antibes. Saint Gilles a l'un de ses 
corps à Toulouse, et l'autre à une ville du Languedoc, laquelle 
porte sou nom. Saint Guillaume est eu une abbaye de Langue- 
doc, nommée Saint-Guillaume-du-Désert, et en une ville d'Aus- 
soy, nommée Ecrichen, avec la têtç à part ; combien qu'il ait une 
autre tète au faubourg de Turen en JuUet, en l'abbaye des guil- 
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lermites. Que dirai-je de saint Saphorin ou Symphorien, lequel 
est en tant de lieux, en corps et en os ? Pareillement de saint 
Loup, quiestàÂuxerre, à Sens, à Lyon, etfaisoit-on accroire 
qu'il étoit à Genève. Autant de saint Ferréol, qui est tout entier à 
Uzès, en Languedoc , et à Brioude , en Auvergne. Au moins 
quMls fissent quelques bonnes transactions ensemble, pour ne 
point tant découvrir leurs mensonges ; comme ont fait les chanoi- 
nes de Trier avec ceux du Liège, touchant la tête de saint Lam- 
bert; car ils ont composé à quelque somme d^argentpour l'inté- 
rêt des offrandes, de ne la montrer publiquement, de [ieur qu'on 
ne s'étonnât de la voir en deux villes tant voisines. Mais c'est 
ce que j'ai dit du commencement; ils n'ont point pensé d'avoir 
jamais un contrôleur qui osât ouvrir la bouche pour remontrer 
leur impudence. 

On me pourroit demander comment ces bâtisseurs de reliques, 
vu qu'ils ont ainsi amassé sans propos tout ce qu'il leur ve- 
noit en la tête , et en soufflant ont forgé tout ce qui leur plai- 
soit , ont laissé derrière les choses notables du vieil Testament. 
A cela je ne saurois que répondre , sinon qu'ils les ont méprisées, 
pource qu'ils n'espéroient point d'en avoir grand profit. Combien 
qu'ils ne les ont du tout oubliées ; car à Rome , ils disent avoir 
des os d'Abraham , d'Isaac et de Jacob , â Sainte-Marie supra 
Minervam ; à Saint-Jean de Latran , ils se vantent d'avoir l'arche 
de l'alliance avec la verge d'Aaron , et néanmoins cette verge 
est aussi bien à la Sainte-Chapelle de Paris ; et ceux de Saint- 
Salvador en Espagne en ont quelque pièce. Outre cela , ceux 
de Bordeaux maintiennent que la verge de saint Martial , qui se 
montre là en l'église de Saint-Séverin , est celle même d'Aaron. 
Il semble avis qu'ils aient voulu faire miracle nouveau, à l'envie 
de Dieu ; car comme cette verge fut convertie en serpent par la 
vertu d'icelui, aiissi maintenant ils l'ont convertie eu trois verges. 
Il peut bien être qu'ils ont beaucoup d'autres manicles de l'an- 
cien Testament ; mais il suffit d'en avoir touché ce mot-là , pour 
montrer qu'ils se sont portés aussi loyalement en cet endroit 
qu'en tout le reste. 

Je prie maintenant le lecteur d'avoir souvenance de ce que 
j'ai dit du commencement ; c'est que je n'ai pas eu des commis* 
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saires pour vUiter les sacristies de tous les pays, dont j'ai fait 
par cindessus mention. Pourtant il ne faut point prendre ce qua 
j'ai dit des reliques , comme un registre ou inventaire entier 
de ce qui s'en pourroit trouver. Je n'ai nommé d'Allemagne que 
environ demi-douzaine de villes ; je n'en ai nommé d'Espagne 
que trois, que je sache; d'Italie, environ une quinzaine; de 
France, de trente à quarante, et de celles-là encore n'ai-je pas 
dit tout ce qui en est. Que chacun donc fasse conjecture en soi^ 
même quel tripotage ce seroit, si on roettoit par ordre la multi* 
tude des reliques qui sont par toute la chrétienté. Je dis seule* 
ment des pays qui nous sont connus et où nous hantons ; car 
le principal est de noter que toutes les reliques qu'on montre de 
Jésus-Christ par deçà et des prophètes , on les trouvera aussi 
bien en Grèce et en Asie, et aux autres régions où il y a des 
églises chrétiennes. Or, je demande maintenant quand les chré* 
tiens de l'Église orientale disent que tout ce que nous en pen- 
sons avoir est par devers eux , quelle /résolution pourra-t-on 
prendre làslessus? Si on leur contredit, alléguant qu'un tel 
corps saint fut apporté par des marchands , l'autre par des moi- 
nes, l'autre par un évéque ; une partie de la couronne d'épines 
fut envoyée à un roi de France par l'empereur de Gonstantino- 
pie, l'autre conquise par guerre; et ainsi de chacune pièce, 
ils hocheront la tête en se moquant. Comment videra-t-on ces 
querelles ? car, en cause douteuse, il faudra juger par conjec- 
tares. Or, en ce faisant , ils gagneront toujours ; car ce qu'ils 
ont à dire de leur côté est plus vraisemblable que tout ce qu'ofli 
pourra prétendre du côté de par deçà. C'est un point fàcheua^ 
à démêler pour cens: qui voudront défendre les reliques. 

Pour Jaire fin , je prie et exhorte , au nom de Dieu , tous leo- . 
teurs de vouloir entendre à la vérité^ pendant qu'elle leur est 
tant ouvertement montrée , et connoitre que cela s'est fait par 
une singulière providence de Dieu , que ceux qui ont voulu ainsi 
séduire le pauvre monde ont été tant aveuglés , qu'ils n'ont 
point pensé à couvrir autrement leurs mensonges ; mais comme 
Madianites , ayant les yeux crevés , se sont dressés les uns 
contre les autres ; comme nous voyons qu'ils se font eux-mêmes 
Id ^ue^re et se démentent mutuellement^ Qu'icouquç nç se voudra 
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point endurcir pour répugner à toute raison à son escient, encore 
quMl ne soit pas pleinement instruit que c'est une idolâtrie exé- 
crable d'adorer relique aucune , quelle qu'elle soit, vraie ou 
fausse ; néanmoins, voyant la fausseté tant évidente , n'aura ja- 
mais le courage d'en baiser une seule ; et quelque dévotion qu'O 
y ait en auparavant, il en sera entièrement dégoûté. 

Le principal seroit bien , comme j'ai du commencement dit, 
d'abolir entre nous chrétiens cette superstition païenne, de ca- 
noniser le^ reliques, tant de Jésus-€hrist que de ses saints, pour 
en faire des idoles. Cette façon de faire est une pollution et or- 
dure qu'on ne devroit nullement tolérer en l'Église. Nous avons 
déjà remontré par raisons et témoignages de l'Écriture, qu'ainsi 
est. Si quelqu'un n'est content de cela, qu'il regarde l'usage des 
Pères anciens , afin de se conformer à leurs exemples. Il y a eu 
beaucoup de saints patriarches, beaucoup de prophètes, de saints 
rois et autres fidèles en l'ancien Testament. Dieu avoit ordonné 
plus de cérémonies de ce temps-là que nous n'en devons awir; 
même la sépulture se devoit faire en plus grand appareil que 
maintenant, pour représenter par figure la résurrection glo- 
rieuse, d'autant qu'elle n'étoit pas si clairement révélée de pa- 
role, comme nous l'avons. Lisons-nous qu'on ait tiré hors les 
saints de leurs sépultures, pour en faire des poupées? Abraham, 
père de tous fidèles, a-t-il jamais été élevé? Sara, aussi princesse 
en l'Église de Dieu, a-t-elle été retirée de sa fosse? Ne les a-t-on 
pas laiissés avec tous les autres saints en repos? Qui plus est, 
le corps de Moïse n'a-t-il pas été caché par lé vouloir de Dieu, sans 
que jamais on l'ait pu trouver? Le diable n'en a-t-il pas débattu 
contre les anges? comme dit saint Jude. Pourquoi est-ce que 
Notre-Seigneur l'a ôté de la vue des hommes, et que le diable l'y 
voulut remettre? C'est, comme chacun confesse, que Dieu a 
voulu ôter à son peuple d'Israël occasion d'idolâtrie. Le diable, 
au contraire, l'a voulu établir. Mais le peuple d'Israël, dira quel- 
qu'un, étoit enclin à superstition. Je demande que c'est de nous? 
N'y a-t-il pas , sans comparaison , phis de perversité entre les 
chrétiens en cet endroit qu'il n'y eut jamais entre les juifs? Avi- 
sons ce qui a été fait en l'Église ancienne : il est vrai que les fi- 
dèles ont toujours mis peine de retirer les corps des martyrs, afin 
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qu*i1s ne fussent mangés des bêtes et des oiseaux, et lea ont en- 
sevelis honnêlement : comme nous lisons et de saint Jean-Baptiste 
et de saint Etienne. Mais c^étoit afin de les mettre en terre, pour 
les laisser là jusqu^au jour de la résurrection, et non pas les coUo- 
quer en vue des hommes, pour s'agenouiller devant. Jamais cette 
malheureuse pompe de les canoniser n'a été introduite en PË- 
glise, jusqu'à ce que tout a été perverti et comme profané : partie 
par la bêtise des prélats et pasteurs, partie par leur avarice, par- 
tie qu'ils ne pouvoient résister à la coutume, depuis qu'elle étoit 
reçue; et aussi que le peuple cherchoit d'être abusé, s'adon- 
Dant plutôt à folies puériles qu'à la vraie adoration de Dieu. 
Pourtant, ce qui a été mal commencé , et mis sus contre toute 
raison , devroit être totalement abattu , qui voudroit droitement 
corriger l'abus. Mais si on ne peut venir du premier coup à cette 
intelligence, pour le moins que de l'un on vienne à l'autre, et 
qu'on ouvre les yeux pour discerner quelles sont les reliques 
qu'on présente. Or, cela n'est pas difficile à voir à quiconque y 
voudra entendre ; car entre tant de mensonges si patents, comme 
je les ai produits, où est-ce qu'on choisira une vraie relique, de 
laquelle on se puisse tenir certain? Davantage, ce n^estrien de ce 
que j'en ai touché, au prix de ce qui en reste. Même cependant 
qu'on imprimoit ce livret , on m'a averti d'un troisième prépuce 
de notre Seigneur, qui se montre à Hildesheim, dont je n'avois 
fait nulle mention, 11 y en a une infinité de semblables. Finale- 
ment, la Visitation découvriroit encore cent fois plus que tout ce 
qui s'en peut dire. Ainsi, que chacun à son endroit ^s'avise de ne 
se laisser à son escient traîner comme une bête , pour errer à 
travers champs, sans qu'il puisse apercevoir ni voie ni sentier 
pour avoir quelque sûre adresse. 11 me souvient de ce que j'ai vu 
faire aux marmousets de notre paroisse, étant petit enfant. Quand 
la fête de saint Etienne venoit, on paroit aussi bien de chapeaux 
et affîquets les images des tyrans qui le lapidoient, car ainsi les 
appelle-t-on en commun langage, comme la sienne. Les pauvres 
femmes , voyant les tyrans ainsi en ordre , les prenoient pour 
compagnons du saint, et chacun avoit sa chandelle. Qui plus est, 
cela se faisoit bien au diable saint Michel. Ainsi en est-il des re- 
liques : tout y est si brouillé et confus, qu'on ne sauroit adorer les 
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08 d'un martyr qu^oii ne soit eo danger d^adorer les os de quel- 
que brigand on larron, ou bien d'un &ne, ou d'un chien, ou d'an 
cbeyal. On ne sauroit adorer un anneau de Notre-Dame, ou un 
sien peigne, ou ceinture, qu'on ne soit en danger d^adorer les ba- 
gues de quelque paillarde. 

Pour tant, se garde du danger qui voudra ; car nul dorénavant 
ne pourra prétendre excuse d'ignorauce. 



PETIT TRAITE 



DB 



LA SAINTE CÈNE DE NOTRE SEIGNEUR JÉSUS-CHRÏST , 

AUQUEL BST DBHONTRS 
LA VRAIE INSTITUTION, PROFIT ET UTILITÉ D*ICELLE. 



Pource que le saint sacrement de la Cène de notre Seigneur 
Jésus a été longtemps embrouillé de plusieurs grands erreurs, 
et ces années passées a encore été de nouveau enveloppé de di- 
verses opinions et disputes contentieuses , ce n'est pas de mer- 
veilles si beaucoup de consciences infirmes ne se peuvent bon- 
nement résoudre de ce qu'elles en doivent tenir ; mais demeurent 
en doute et perplexité, en attendant que, toutes contentions lais- 
sées, les serviteurs de Dieu en viennent à quelque concorde. 
Toutefois , pource que c'est une chose fort périlleuse que de 
n'avoir nulle certitude de ce mystère, duquel l'intelligence est 
tant requise à notre salut, j'ai pensé que ce seroit un labeur 
très-utile que de traiter brièvement, et néanmoins clairement dé- 
duire la somme principale de ce qu'il en faut savoir; et aussi 
vu qu'aucuns bons personnages, considérant la nécessité qui en 
étoit, m'en ont requis, lesquels je n'ai pu refuser sans contreve- 
nir à mon devoir. Mais afin de nous bien dépêcher de toute dif- 
ficulté, il est expédient de noter l'ordre que j'ai délibéré de sui- 
vre. 

Premièrement doncques, nous exposerons à quelle fin et pour 
quelle raison le Seigneur nous a institué'ce saint sacrement. Se- 
condement, quel fruit et utilité nous en recevons ; où il sera pa- 
reillement déclaré comment le corps de Jésus-Christ nous y est 
donné. Tiercement, quel en est Tusage légitime. Quartement, 
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nous réciterons de quels erreurs et superstitions il a été conta- 
miné; où il sera montré quel différend doirent avoir les serviteurs 
de Dieu d^avec les papistes. Pour le dernier point, nous dirons 
quelle a été la source de la contention, laquelle a été tant aigre- 
ment débattue, même entre ceux qui on de notre temps remis 
rÉvabglle en lumière, et se sont employés point diroitemeht édi- 
fier rÉglise en saine doctrine. 

Quant est du premier article, pUiâquMt a plu a notre bon Dieu 
de nous recevoir par le baptême en son Église, qui est sa mai- 
son, laquelle il veut entretenir et gouverner ; et qu^il nous a re- 
çus, non-seulement pour nous avoir comme ses domestiques, 
mais comme ses propres enfants ; il reste que, pour faire roffice 
d^un bon père, il nous nourrisse et pourvoie de tout ce qui nous 
est nécessaire à vi\Te. Car de la nourriture corporelle, pource 
qu^elle est commune à tous, et que les mauvais en ont leur part 
comme les bons, elle n^est pas propre à sa familiè» Bien est vrai 
que nous avons d^à en cela un témoignage de sa bonté paier* 
nelle^ de ce qu^il nous entrelient selon le corps, vu que nous par- 
ticipons à tous les biens qu^il nous donne avec sa bénédiction* 
Mais tout ainsi que la vie en laquelle il nous a régénérés est spi*- 
rituelle ) aussi faut-il que la viande, pour nous conserver et co»* 
fermer ea icelle^ soit spirituelie^ Car nous devons «ntendlre que 
nsn-seul^aeâtdnous a appdés à posséder une ibis son factage 
céleste^ mais que ^r espérance il nous a d^ aucunement in- 
Iroduits en cette possession ; que non-seulement il nous a pro- 
m«s la vie^ mais nous a déjà transférés en icelie, nous retirant de 
k fflort^ C'est quand, en nous adopfaint pour ses enfents, il nous 
a ré^générés pat la •semence dMmmortalité-, qui est sa parole, ira* 
primée en vos cœurs par sote saint Esprit. 

Pour nous sustenter donc en cette vie<^ il n^st pas question ^ 
repaître ttôs ventres de viande» odnruptibles et caduques, mats 
de nourrir nos âmes de pâture meilleure et plus précieuse. Orj 
tfmte l'ËeritHre nous dit que le pain spirituel dont nos âmes 
soirt entretenues, est la'biême parole par laquelle le Seigneur 
u&m n régénérés; mais die ajoute quand et quand la raison^ 
d^nutant qu'en tcdle lésus-Cfarist, notre vie unique, nous est 
4miné et «edminislrék €ar il ne faut pas eltimer qn^ y nii vie ail- 
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leurs qu^en Dieu. Mm tout aiqai que Dieu a constitué toute pl^f 
nitvde de vie en Jésuis, afin de pous l«i comquuQiqM^r par 80i| 
inoyen ; aussi il s ordonné sa parole comme instrument par Ich 
quel Jésufr^Ihriat, aveq toutes ses grèces, nous soit dispensé. 
Cependant, oela demeure toujours vrai, que nos âmes n^ont nidlQ 
autre pâture que Jésus^brist, Pour tant, le Père céleste, ayant 1a 
sollicitude de nous nourrir, ne nous en donne point d'autre, 
mais plutôt noua reciompaande de prendre là tout notre conten* 
tement, comme en une réfection pleinement suffisante, de la- 
quelle nous ne nous pouvons passer, et outre laquelle il ne s'en 
peut trouver nulle autre. 

Nous avons déjà vu comment Jésus-Ghrist est la seyle viande 
dont nos âmes sont nourries ; mais pource quMl nous est distrir 
bue par la parole du Seigneur, laquelle il a destinée | cela, 
comnae instrument, elle est aussi appelée pain et eau. Or, ce qui 
est dit de la parole appartient aussi bien au sacrement de la 
Cèpe, parle moyen duquel le Seigneur nous mène à la commui 
nioation de Jésus^hrist» Car d'autant que nous sommes si imr« 
béoiles, que nous ne le pouvons pas recevoir en vraie fîanoe de 
cœur, quand il nous est présenté par simple doctrine et prédica-^ 
tion , le Père de miséricorde, ne dédaignant point condescendre 
en cet endroit â notre infirmité, a bien voulu ajouter avec sa 
parole un signe visible par lequel il représentât la substance de 
ses promesses, pour nous conformer et fortifier, en nous déli- 
vrant de tout doute et incertitude. Puis donc que c'est un mys-^ 
tère tant haut et incompréhensible, de dire que nous ayons com^ 
munication au corps et au sang de Jésus-Christ, et que de notre 
part nous sommes tant rudes et grossiers, que nous ne pouvons 
entendre les moindres choses de Dieu ; il étoit de métier qu'il 
nous fiit donné h entendre, selon que notre capacité le pouvoit 
porter, Pour eelte cause, le Seigneur nous a institué sa Cène, 
afin de signer et sceller en nos consciences les promesses eonte? 
nues en son Évangile, touchant de nous faire participants de son 
eorps et de son saug, et nous donner certitude et assurance 
qu'en cela gU notre vraie nourriture spirituelle ; à ce qu'ayant 
une telle arrhe, nous concevions droite fiance de salut; secon-r 
démenti afio de nous exciter â reconnottre sa grande bonté sur 
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nous, pour la louer et magnifier plus amplement ; tîercement, 
afin de nous exhorter à toute sainteté et innocence, en tant que 
nous sommes membres de Jésus-Christ, et singulièrement i 
union et charilé fraternelle, comme elle nous y est en spécial re- 
commandée. Quand nous aurons bien noté ces trois raisons, 
que le Seigneur a regardées en nous ordonnant sa Cène, nous 
aurons déjà une entrée à bien entendre, et quel profit nous en 
revient, et quel est notre office pour droitement en user. 

Il est donc temps de venir au deuxième point , à savoir, de 
montrer combien la Cène de notre Seigneur nous est profitable, 
moyennant que nous en fassions bien notre profit. Or, nous 
connoltrons l'utilité eu réputant notre indigence, à laquelle elle 
subvient. Il est nécessaire que soyons en merveilleux trouble et 
tourment de conscience, cependant que nous regardons qui nous 
sommes et examinons ce qui est en nous. Car il n^y a celui de 
nous qui puisse trouver un seul grain de justice en soi ; mais au 
contraire, nous sommes tous pleins de péché et iniquité, telle- 
ment quMl ne faut point autre partie pour nous accuser que no- 
tre conscience, ni autre juge pour nous condamner. Il s^ensuit 
doncques que Pire de Dieu nous est appareillée , et qu'il n'y a 
nul qui puisse échapper de la mort éternelle. Si nous ne sommes 
endormis et stupides , il faut que cette horrible cogitation nous 
soit comme une géhenne perpétuelle pour nous vexer et tour- 
menter. Car le jugement de Dieu ne nous peut venir en mémoire 
que nous ne voyions notre condamnation s'en ensuivre. Nous 
sommes donc déjà au gouffre de la mort, sinon que notre bon 
Dieu nous eu retire. Davantage , quelle espérance de résurrec- 
tion pouvons-nous avoir, en considérant notre chair qui n'est 
que pourriture et vermine? Ainsi, tant selon l'àme que selon le 
corps, nous sommes plus que misérables, si nous demeurons en 
nous-mêmes ; et ne se peut faire que nous n'ayons une grande 
tristesse et angoisse du sentiment d'une telle misère. Or, le Père 
céleste, pour subvenir à cela, nous donne la Cène , comme un 
miroir auquel nous contemplions notre Seigneur Jésus-Christ 
cnicifié pour abolir nos fautes et offenses , et ressuscité pour 
nous délivrer de corruption et de mort, nous restituant en im- 
mortalité céleste. Voilà donc une singulière consolation que nous 
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leaeTOM de la Cent, qu'elle noua dirige et mène à la croix de 
Jésua-^Christ et à sa lésurreotioD, pour bou| certifier que quel- 
que iniquité qu'il y ait eu uoua, le Seigneur ne laisse pas de 
nous reooonollre et acoepter pour justes ; quelque matière de 
mort qu'il y ait en nous^ il ne laisse pas de nous viFifier ; quelque 
malbeurté que nous ayons, il ne laisse pas de nous remplir de 
toute félicité. 

Ou, pour déclarer plus facilement ce qui en est, comme auisi 
aoit que de nous-mêmes, nous défaillions en tout bi^, et que 
nous n'ayons une seule goutte des choses qui nous doivent air 
der i salut, elle nous rend témoignage qu'étant faits participants 
de la mort et passion de Jésus-Christ, nous avons tout ce qui 
nous est utile et salutaire. Pour tant nous pouvons dire que le 
iteigneur nous y déploie tous les trésors de ses grâces spirituelles, 
en tant qu'il nous fait compagnons de tous les biens et richesses 
de notre Seigneur Jésus. Qu'il nous souvienne donc que la Cène 
noua est donnée comme un miroir, auquel nous puissions con- 
templer Jésus-Christ crucifié pour nous délivrer de damnation, 
et ressuscité pour nous acquérir justice et vie éternelle. Bien est 
vrai que ceUe même grâce nous est offerte par TÉvangile : toute- 
fois, pource qu'en la Cène nous en avons plus ample certitude et 
pleine jouissance^ c'est à bon droit que nous reconnoissons un tel 
firuit nous en venir. 

Mais pource que les biens de Jésus-Christ ne nous appartien- 
nent de rien, sinon que premièrement il soit nôtre, il faut qu'en 
premier lieu il nous soit donné eu la Cène, à ce que les choses 
que nous avons dites soient vraiment accomplies en nous. Pour 
cette cause, j'ai coutume de dire que la substance et matière des 
sacrements, c'est le Seigneur Jésus : Tefficace, sont les grâces et 
bénédictions que nous avons par son moyen. Or, l'efficace de la 
Cène est de nous conformer la réconciliation que nous avons avec 
Dieu par sa mort et passion ; le lavement de nos âmes que nous 
avons en l'effusion de son sang ; la justice que nous avons en son 
obéissance ; bref , Tespérance de salut que nous avons en tout ce 
qu'il a fait pour nous. 11 faut doncques que la substance soit con- 
jointe avec , ou autrement il n'y auroit rien de ferme ni certain. 
De cela nous av<ms â conclure q4ie deux choses nous sont pré* 

16. 
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sentes en la Gène : à saroir, Jésus-Christ, comme source et ma- 
tière de tout bien ; puis après, le fruit et efficace de sa mort et 
passion. Ce qu^emportent aussi les paroles qui nous y sont dites. 
Car en nous commandant de manger son corps et boire son sang, 
il ajoute que son corps a été livré pour nous et son sang répandu 
pour ia rémission de nos péchés. En quoi il dénote première- 
ment que nous ne devons pas simplement communiquer à son 
corps et à son sang, sans autre considération ; mais pour recevoir 
le fruit qui nous vient de sa mort et passion. D^autre part, que 
nous ne pouvons parvenir à la jouissance dVn tel fruit ^ qu'en 
participant à son corps et à son sang, dont il nous a été produit. 
Nous commençons déjà à entrer en cette question tant débattue, 
et anciennement et au temps présent : comment se doivent en- 
tendre ces paroles, où le pain est appelé corps de lésus-Cbrist et 
le vin son sang ; laquelle se pourra vider sans grande difficulté 
si nous retenons bien le principe que j'ai naguères mis, c'est 
que toute Futilité que nous devons chercher en la Gène est anéan- 
tie, sinon que Jésus-Ghrist nous y soit donné comme substance 
et fondement de tout. Gela résolu, nous confesserons sans doute 
que de nier la vraie communication de Jésus-Ghrist nous être 
présentée en la Gène, c'est rendre ce saint sacrement frivole et 
inutile, qui est un blasphème exécrable et indigne d'être écouté. 
Davantage, si la raison de communiquer à Jésus-Ghrist est afin 
que nous ayons part et portion en toutes les grâces qu'il nous a 
acquises par sa mort, il n'est pas seulement question que nous 
soyons participants de son esprit, mais il nous faut aussi parti- 
ciper à son humanité, en laquelle il a rendu toute obéissance à 
Dieu son père pour satisfaire à nos dettes. Gombien , à propre- 
ment parler, que l'un ne se puisse faire sans l'autre ; car quand 
il se donne à nous, c'esl afin que nous le possédions entièrement. 
Pour celte cause, comme il est dit que son esprit est noire vie, 
aussi lui-même de sa bouche prononce que sa chair est vraiment 
viande, son sang vraiment breuvage. Si ces paroles ne sont point 
dites pour néant, il convient que, pour avoir notre vie en Ghrist, 
nos âmes soient repues de son corps et de son sang comme de 
leur propre nourriture. Gela donc nous est nommément testitié 
en la Cène, quand il nous est dit du pain que nous le prenions et 
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roaogioDft, et que c'est son corps ; que nous buvioos du calice, et 
que c'est son sang. Nommément il est parlé du corps et du sang, 
atin que nous apprenions.de là chercher la substance de notre 
vie spirituelle. Maintenant, si on demande à savoir, néanmoins, 
si le pain est le corps de Christ, et le vin son sang, nousrépon-' 
drons que le pain et le sang sont signes visibles, lesquels nous 
représentent le corps et le sang ; mais que ce nom et litre de 
corps et de sang leur est attribué, pource que ce sont comme in- 
struments par lesquels le Seigneur Jésus nous les distribue. La 
raison de cette forme et manière de parler est très-convenable. 
Car, comme ainsi soit que ce nous soit une chose incompréhen» 
sible, non-seulement à l'œil, mais à notre sens naturel, que la 
communication que nous avons au corps de Jésus-Christ, elle nous 
est là visiblement montrée. Comme nous avons un exemple bien 
propre en chose semblable. Notre Seigneur voulant faire appa- 
roitre son Esprit au baptême de Christ, le représente sous la fi- 
gure d'une colombe. Saint Jean-Baptiste, récitant cette histoire, 
dit qu'il a vu le Saint Esprit descendre. Si nous enquéronsde plus 
près, nous trouverons qu'il n'a vu que la colombe, vu que le 
Saint-Esprit en son essence est invisible. Toutefois, sachant que 
cette vision n'étoit pas une vaine figure, mais un signe certain de 
la présence du Saint-Esprit, il ne doute pas de dire qu'il Ta vu, 
pource qu'il s'est représenté à lui selon sa capacité. Ainsi en est- 
il de la communication que nous avons au corps et au sang du 
Seigneur Jésus. C'est un mystère spirituel, lequel ne se peut voir 
à l'œil , ni comprendre en l'entendement humain. Il nous est 
donc figuré par signes visibles, selon que notre infirmité requiert, 
tellement néanmoins que ce n'est pas une figure une, mais con- 
jointe avec sa vérité et substance. C'est donc à bon droit que le 
pain est nommé corps, puisque non-seulement il le nous repré- 
sente, mais aussi nous le présente. Pourtant, nous considérons 
bien que le nom du corps de Jésus-Christ est transféré au pain, 
d'autant qu'il en est sacrement et figure ; mais nous ajouterons 
pareillement que les sacrements du Seigneur ne se doivent el ne 
se peuvent nullement séparer de leur vérité et substance. De les 
distinguer à ce qu'on ne les confonde pas, non-seulement il est bon 
et raisonnable, mais du tout nécessaire ; mais de les diviser pour 
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copftituer Tim ma» l'autre, il nV & firàn. Pour tant, quand Dom 
yoyooi 1« fiiguo viaible, il noui fiiut regarder quelle représeuU' 
lion il a, et de qui il noua eat donné. Le pain novs eat donni^ pour 
noua figurer la eorpa de Jésua*Cliriat, aveceomoiandementde te 
manger) et noua eat donné de Dieu, qui est la vérité eertaine et 
immuable. 8i Dieu ne peut tromper ni mentir, il a'ensuit qu'il 
geooroplit tout ce quMI signifie. 11 fiiut dono que nous reeenons 
vraiment en la Gèaeleeorpaetle sang de Jéaus^^Cbriat, puisque 
ie Seigneur noua y représente la <»mmunioQ de l'un et de Tau» 
tre. Car autrement, que seroit-ce à dire, que noua «an^^eona le 
l^in et buvons le vin en signe que sa ebair noua eat viande et son 
aang breuvage, s'il ne nous donnait que pain et vin, laissant la 
vérité apirituelle derrière? ne aeroit-ce pas à fausses enseignes 
qu'il auroit institué ce mystère? Nous avons donc à confesser 
que ai la représentation que Dieu nous fait en la Cène eat vérita- 
ble, la substance intérieure du sacrement est conjointe avee les 
/Hgnes viaibles ; et eomme ie pain nous est distribué en la main, 
aussi le corps de Jésus-Christ nous est communiqué, afin que 
noua en soyons faits participants. Quand ii n'y auroit auUre 
ebose, si avons-nous bien matière de nous contenter, quand 
nous entendons que Jésus-Christ nous donne en la Cène ia pro- 
pre substance de son corps et son sang, afin que nous le pos- 
aédions pleinement, et, le possédant, ayons compagnie à tous ses 
biens. Car, puisque nous Tavons, toutes les richesses de Dieu, 
lesquelles sont en lui comprises, nous sont exposées à ce qu'elles 
aoient nôtres. Ainsi , pour définir brièvement cette utilité de la 
Cène, nous pouvons dire que Jésus-Christ nous y est offert, aOn 
que noua le possédions, el en lui toute plénitude de grâces que 
noua pouvons désirer. Et qu'en cela nous avons une bonne aide 
pom conformer nos consciences à la foi que nous devons avoir 
an lui. 

Le second fruit qu'elle nous apporte est qu'elle nous admo- 
neste et incite à mieux reconnoltre les biens que nous avons reçus 
et recevons journellement du Seigneur Jésus, afin que lui ren- 
dions telle confession de louange qui lui est due. Car de nous- 
mémefi nous sommes tant négligents, que c'est merveille, à mé- 
diter la iMmté de notre Dieu, sinon qu'il réveille notre paresse, et 
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BOUS pousse à faire notre devoir. Or, nous ne SMirions avoir ai- 
guillon pour nous poindre plus au vif, que quand il nous fait, par 
manière de dire, voir à Tœil, toucher à la main, et sentir évidem- 
ment un bien tant inestimable : c'est de nous repattre de sa propre 
substance. C'est ce qu'il veut signifier, en nous commandant que 
nous annoncions sa mort, jusques à ce qu'il vienne. Si c'est donc 
une chose tant requise à salut, de ne point méconnottre les grâces 
que Dieu nous a faites , mais les réduire diligemment en mé- 
moire et les magnifier envers les autres, afin de nous édifier mu- 
tuellement; en cela nous voyons une autre singulière utilité de 
la Cène, qu'elle nous retire d'ingratitude, et ne permet pas que 
nous oubliions le bien que nous a fait le Seigneur Jésus en mou- 
rant pour nous; mais nous induit à lui rendre action de grâces, 
et quasi par confession publique protester combien nous sommes 
attenus â lui. 

La troisième utilité glt en ce que nous y avons une véhémente 
exhortation â vivre saintement, et surtout à garder charité et di- 
leotion fraternelle entre nous. Car puisque là nous sommes faits 
membres de Jésus-Christ, étant incorporés en lui, et unis avec 
lui, comme à notre chef; c'est bien raison que premièrement 
nous soyons faits conformes à sa pureté et innocence, et spécia- 
lement que nous ayons ensemble telle charité et concorde comme 
doivent avoir les membres d'un même corps. Combien que pour 
entendre droitement cette utilité, il ne faut pas estimer que no- 
tre Seigneur seulement nous avertisse, incite et enflamme nos 
cœurs par le signe extérieur. Car le principal est qu'il besogne en 
nous intérieurement par son Saint-Esprit, afin de donner efficace 
à son ordonnance, qu'il a destinée à cela comme instrument par 
lequel il veut faire son œuvre en nous. Par quoi, en tant que la 
vertu du Saint-Esprit est conjointe avec les sacrements , quand 
on les reçoit dûment, nous en avons à espérer un bon moyen et 
aide pour nous faire croître et profiter en sainteté de vie, et singu- 
lièrement en charité. 

Venons au troisième point principal que nous avons proposé 
au commencement de ce traité, à savoir, à l'usage légitime, qui 
est d'observer révéremment l'institution du Seigneur. Car qui- 
conque approche de ce sacrement avec mépris ou nonchalance, 
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IM) M Muaiaul pus beauemip de «uivfe où )• âmpeup l^ppelle, il 
eo abme i^erverseaieDt, et, en abuaiuit, le eontamiiifi. ùf, polluer 
fi( QOQtaminef ce que Dieu « taot «notifié, e^t un saorilé^ iih- 
Uiléral)le. Qe n'est pas doue md* cauae que «aiat Paul dénouée 
une «i griève oondamnation sur tous oeux qui le prendront i&- 
dignementt Car sUI n^ it rien au ciel ni en la terre de phia grand 
priifc et dignilé que le eorpa et le sang du Seigneur, ee n^eit pas 
petite faute de I9 prendre inconsidérément, et sans éUre bien pr^ 
paré* Pour tant il nous exhorte de nous bien éprouver pour en 
user eoninae il appartient. Quand nous entendrons quel doit être 
oet examen, noua saurons quel est oet usage que nous oher*- 
obons. 

Or, il nous faut ioi bien eontregarder. Car, comme nous ne 
pouvons mettre trop grande diligence à nous examiner, selon que 
le Seigneur ordonne ; aussi, d^autre part, les docteurs sophisti*- 
ques ont mis les pauvres eonsoiences en perplexité trop péril- 
leuse i pu plutôt^ en une gébenae horrible , requérant je ne sais 
quel examen dont il n'était possible de venir à bout. Pour noi» dé^ 
pêcher de tous ces troubles, il nous faut réduire le tout, comme 
j'ai déjà dit, à Tordonnance du Seigneur, comme à la règle, la«- 
quelle ne nous laissera point faillir quand nous la suivrons. En 
la suivant» nous avons à éprouver si nous avons vraie repeor 
tanoe en nous-mêmes, et vraie foi en notre Seigneur Jésus-€brist; 
qui sont deux choses tellement conjointes, que Ihine ne peut con- 
sister sans Tautre. Gar si nous estimons notre vie être située en 
Christ, il nous faut reconnoitre que nous sommes morts en nous. 
Si nous cherchons en lui notre vertu, il faut que nous entendions 
que nous défaillons en nous-mêmes) si nous estimons toute no- 
tre félicité être en sa grâce, il est nécessaire que nous entendions 
quelle est notre misère, sans icelle; si nous avens en lui notre 
repos, il faut qu^en nous-mêmes nous ne sentions que tourment 
et inquiétude» Or, telle affection ne peut être, qu'elle n'engendre 
premièrement un déplaisir de toute notre vie, puis après une 
sollicitude et crainte, fmalement un désir et amour de justice. Car 
celui qui eonnoit la turpitude de son péché, et la malbeurté de 
«on état et condition cependant qu'il est aliéné de Dieu, en a telle 
bontd» qu'il est contraint de se déplaire, se condamner, gémir et 



présente iaGontinent^ lequel preeM la eon^cienee péehereise de 
merveiUeuM angoisse, d'autant quelle voit quil n'y a nui ttHAyeA 
d'échapper^ et o*a que répondire peur sa défense. Quand aree 
une tell^ reoonneîisance de notre misère) nous pouvons goûtef 
la bonté de IHeu^ lors nous désirons de régler notre Vie à sa vt)** 
kmté, et renoncer à toute notre vie précédente, pour être fliits en 
lui nouvelles créatures. SI nous voulons donc dûment commu« 
niquer à la sacrée Cène du Seigneur, il faut que nous tenions en 
ferme fiance de oœur le Seigneur lésus pour notre justice Unique, 
vie et salut, recevant et acceptant les promesses qui nous sont 
données de lui pour certaines et assurées ; renont^ant, d'autre 
part, à toute fiance contraire, afin qu'en nous défiant de nous et 
de toutes créatures , nous nous reposions pleinement en fui, et 
nous contentions de sa seule grâce. Or, pource que cela ne peut 
èure^ que nous ne connoissions la nécessité que nous avons qu^ii 
nous subvienne , il est métier que nous soyons aussi touchés 
vivement au-dedans du cœur d'un vrai sentiment de notre ml-> 
sère, lequel nous fksse avoir fliim et soif de lui . Et de faiit, quelle 
moquerie seroitH» de venir chercher la viande sans appétit? Of, 
pour avoir bon appétit, i\ ne suffit pas que Testomac soit vide | 
mais il est requis qu'il soit bi«n disposé, tgt capable de recevoir sA 
nourriture. De cela donc, il s'ensuit que nos âmes doivent ètt« 
pressées de ftiminè, et avoir un désir et zèle ardent d>èt)re repues, 
pour bien trouver leur nourriture en la Cène dti SeigneOr . Davan-^ 
tnge, il est là noter que nous ne pouvons désirer lésus^hrist 
sans aspirer à la justice de Dieu, laquelle g!t en Tabnégatiou dé 
AoUsHOèmeS', et obéissance de sa volonté. Car il n'y a ordre que 
BOUS prétendions d^re du corps de Christ, nous abandonnant à 
toute licence^ el menant une vie dissolue. Puisqu'on Christ il n^ 
a v)uo chasteté, bénignité, sobHél^, vérité, humilité, et toutes 
telles vertus, si noUs voulons étiie ses membres, il faut que toute 
paîHaixiise, foautessé^ intempérance^ mensonge, orgueil, ^ sem* 
blables vices «^ent loin de nous. Car nous ne pouvons mêler ces 
choses avec lui , sans lui faire grand déshonneur et opprobre. Il 
nous doit toujours souvenir qu^l n'y a non plus de convenance 
mtt lui et faiiquîtés quatre la clarté et les ténèbtes. VtAàtlonc 
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comme nous y viendrons en vraie repentanoe, si nous tendons à 
cela, que notre vie soit faite conforme à l'exemple de Jésus-Christ. 
Toutefois, combien que cela soit général en toutes les parties de 
notre vie, si a-t-il spécialement lieu en charité, comme elle nous 
est surtout recommandée en ce sacrement ; pour laquelle raison 
il est nommé le lien dMcelle. Car comme le pain qui est là sano- 
tifiépourTusage commun depoustous, estfaitde plusieurs grains 
tellement mêlés ensemble, qu'on ne sauroit discerner Tun de Tau- 
tre; ainsi devons-nous être unis entre nous d'une amitié indisso- 
luble. Et qui plus est, nous recevons là tous un même corps de 
Christ, afin d'en être faits membres. Si nous avons donc dissen- 
sions et discords ensemble, il ne tient pas à nous que Jésus-Christ 
ne soit déchiré par pièces ; et serons coupables d'un même sacri- 
lège, comme si nous l'avions fait. Il ne faut pas donc que nous 
présumions nullement d'en approcher, si nous portons quelque 
haine ou rancune à homme vivant, et principalement à aucun 
chrétien qui soit en l'unité de l'Église. Nous devons aussi, pour 
bien accomplir l'ordre du Seigneur, apporter une autre affection : 
c'est de confesser de bouche et testifier combien nous sommes 
redevables à notre Sauveur, et lui rendre actions de grâce^s, non- 
seulement afin que son nom soit glorifié en nous, mais aussi afin 
d'édifier les autres, et les instruire par notre exemple de ce qu'ils 
ont à faire. 

M.ais pource qu'il ne se trouvera homme sur la terre qui ait si 
bien profité en foi et en sainteté de vie, qu'il n'ait encore beau- , 
coup d'infirmités tant en l'une qu'en l'autre, il y auroit danger 
que plusieurs bonnes consciences ne fussent troublées de ce qui 
a été dit, si on ne venoit au-devant , en modérant les préceptes 
que nous avons mis, tant de foi comme de repentance. Pour tant, 
c'est une périlleuse manière d'enseigner que tiennent aucuns, de 
requérir une parfaite fiance de cœur et parfaite pénitence, et ex- 
clure tous ceux qui ne l'ont point. Car en ce faisant, tous sont ex- 
clus, sans en excepter un. Qu'ainsi soit , qui sera celui qui se 
puisse vanter de n'être entaché de quelque défiance? de n'être 
sujet à quelque vice ou infirmité? Certes les enfants de Dieu ont 
telle foi, qu'ils ont toujours métier de prier que le Seigneur sub- 
vienne à leur incrédulité. Car c'est une maladie tant enracinée en 



foUatt îMtuf^, <itiè$am(iiii nmis nVii sommes pleiiiemeikt guéris, que 
tmànt soyons délivrés de cette prison de notre corps. Davantage, 
ils cbémine&t tellement en pureté de vie, (|uMls ont métier Jour- 
nellement de prier, tant pour la rémission des péchés que pour 
éematoder grâce de mieut profiter. Combien que les uns sont plus 
Imparfaits, les autres moins ; toutefois, il n^y a nul qui ne défaille 
en bèatmoup d^ndroils. Ainsi la Cène, non-seulement nous seroit 
inutile à tous , mais aussi pernicieuse, s'il nous y falloit apporter 
nue intégrité de foi ou de vie, à laquelle il n'y eût que redire : ce 
qui est contraire à llntention do notre Seigneur; car il n^a rien 
donné de plus salutaire à son Église. Pourtant, quand nous sen* 
tirons en nous une foi imparfaite, et que nous n'aurons pas la con- 
science si pUre, qu'elle ne nous accuse de beaucoup de vices, si 
ne nous doit pas empêcher cela, que nous ne nous présentions à la 
sainte table du Seigneur, moyennant qu'au milieu de cette infir- 
Mitè nous sentions en notre coeur que, sans hypocrisie et fein- 
lise, nous espérons salut de Jésus-Christ, et désirons de vivre se- 
lott fe règle de l*Évangile. îe dis nommément qu'il n'y ait point 
dliypocrisîc; car il y en a beaucoup qui se déçoivent par vaines 
flatteries, se faisant accroire qu'il suffltde condamner leurs vices^ 
{combien qu'ils s'entretiennent toujours; ou bien de se déporter 
pour un temps, afînd>f retourner incontinent après. Or, la vraie 
pénitence est ferme et constante ; pour tant, elle nous fîiU, non 
pas pour un jour ou pour une semaine , mais sans fin et sans 
6esse, batailfer contre le mal qui est en nous* 

Quand nous sentirons donc en nous une f^rme déplalsance et 
haine de tous vices^ procédant de la crainte de Dieu, et un éè^ 
sir t!e bien vivre afm de complaire à notre Seigneur, nous som- 
mes capables de participer à la Cène, nonobstant les reliques 
dinfirmitê que nous portons en notre chair. Même si nous n'é- 
iJons infirmes sujets à défiance, et de vie imparfaite , le sacre-" 
ment ne nous serviroit de rien , et eût été chose superflue de 
instituer. Puis donc que tVst un remède que IMeïi nous adon- 
né pour subvenir à notre foîblesse, fortifier noire foi, augmenter 
notre charité, nous avancer en toute sainteté de vie; d'^autantplus 
en devons-nous user, que nous sentons que la maladie nous 
presse ; tant s^en faut que cela nous en Mtt «mpéeher. Car si 
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nous alléguons , pour nous exempter devenir à la Gène , que nous 
sommes encore débiles en foi ou en intégrité de vie, c'est comme 
si un homme s'excusoit pour ne point prendre de médecine, à 
cause qu'il seroit malade. Voilà donc comme la foiblesse de foi 
que nous sentons en notre cœur, et les imperfections qui sont 
en notre vie, nous doivent admonester devenir à la Gène comme 
à un remède singulier pour les corriger. Seulement , que nous 
n'y venions point vides de foi et repentance. Dont la première 
est cachée dedans le cœur ; et poiur tant, il faut que notre con- 
science nous en rende témoignage devant Dieu. La seconde se 
manifeste par les œuvres; et pour tant, il faut qu'elle apparoisse 
aucunement en notre vie. 

Quant est du temps d'en user , on ne le peut pas limiter à tous 
pour certain , car il y a aucunes fois des empêchements particu- 
liers qui excusent l'homme s'il s'en abstient. £t davantage, 
nous n'avons pas de commandement exprès de contraindre tous 
chrétiens à en user chacun jour qu'elle leur est présentée. Toute- 
fois , si nous regardons bien la fin à laquelle le Seigneur nous 
mène , nous connoltrons que l'usage en doit êUre plus fréquent 
que beaucoup ne l'ont ; car d'autant que l'imbécillité nous presse, 
nous avons métier de nous exciter tant plus souvent en ce qui 
nous peut et. doit servir à nous conformer en foi et avancer en 
pureté de vie. Pour tant, cette coutume doit être en toutes églises 
bien ordonnées, de célébrer souvent la Gène tant que la capacité 
du peuple le peut porter ; et un chacun particulier , à son en- 
droit , se doit préparer à la recevoir toutes les fois qu^elle est 
administrée en la congrégation , sinon qu'il y ait grand empê- 
chement qui le contraigne de s'en abstenir. Gombien que nous 
n^ayons pas commandement exprès qui nous définisse le temps 
et le jour , il nous doit suffire de connottre l'intention de notre 
Seigneur être telle, que nous en usions souvent, autrement 
nous ne connoissons pas bien l'utilité qui nous en vient. Les 
excuses qu'aucuns allèguent au contraire, sont trop frivoles. Les 
uns disent qu'ils ne se trouvent pas dignes , et , sous ombre de 
cela , s'en abstiennent toute l'année ; les autres ne se contentent 
pas de regarder leur indignité, mais prétendent qu'ils ne pour- 
roient communiquer avec plusieurs qu'ils y voient venir sans 
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se bien préparer. Aucuns aussi pensent que c^est chose su- 
perflue d^en user souvent , pource que si nous avons une fois 
reçu Jésus-Christ , il n'est jà métier de retourner sitôt après 
à le recevoir. Je demande aux premiers qui se couvrent de leur 
indignité , comment leur conscience peut souffrir de demeurer 
plus d'un an en si pauvre état, que de n'oser invoquer Dieu 
droitement? car ils me confesseront que c'est témérité d'invo- 
quer Dieu pour notre père , si nous ne sommes membres de 
Jésus-Clhrist ; ce qui ne peut être , que la substance et vérité de 
la Cène ne soit accomplie en nous. Or, si nous avons la vérité, 
Dous sommes par plus forte raison capables de recevoir le signe : 
on voit donc que celui qui se veut exempter de recevoir la Cène, 
comme indigne, se bannit de prier Dieu. Au reste, je n'entends 
pas de forcer les consciences qui sont tourmentées de quel- 
ques scrupules, à ce qu'elles s'ingèrent sans savoir comment ; 
mais plutôt leur conseille d'attendre que le Seigneur les ait dé- 
livrées. Semblablement , s'il y a cause légitime qui empêche, je 
ne nie pas qu'il ne soit loisible de dififiérer ; seulement , je veux 
montrer que nul ne doit longuement acquiescer en cela, de s'abs- 
tenir de la Cène à cause de son indignité , vu qu'en ce faisant ii 
se prive de la communion de l'Église, en laquelle glt tout notre 
bien. Plutôt, qu'il s'efforce de combattre contre tous les em- 
pêchements que le diable lui mettra en avant , afin de n'être 
exclu d'un si grand bien , et conséqiiemment de toutes les grâces 
desquelles la privation s'en ensuit. Les seconds ont quelque cou- 
leur , pource qu'ils prennent cet argument , à savoir , que s'il 
n'est pas licite de manger le pain commun avec ceux qui se 
nomment frères et mènent vie dissolue et méchante ; par plus 
forte raison, il nous faut garder de communiquer avec eux 
au pain du Seigneur , lequel est sanctifié pour nous représenter 
et dispenser le corps de Christ. Mais la réponse n'est pas trop 
difficile : que ce n'est pas l'ofïice d'un chacun particulier de 
juger et discerner, pour admettre ou déchasser qui bon lui 
semble , vu que cette prérogative appartient à toute l'Église en 
général ; ou bien au pasteur, avec les anciens qu'il doit avoir 
pour lui assister au gouvernement de l'Église ; car saint Paul ne 
commande pas d'examiner les autres , mais, qu'un chacun s'exa- 
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mine soi-iiiéiDe. Bien est vrai que notre devoir eet d*adiaeiiei« 
ter ceux que nous voyons vivre désordonnément, et s^ila ne 
vous veulent écouter, d'en avertir le pasteur» afin qu'il y pro- 
cède par autorité ecclésiastique. Mais ce n'est pas le moyen d« 
nous retirer delà compagnie des méchants, en quittant lacooh 
munion de TËglise. Davantage, il adviendra le plus souvent, que 
les crimes ne sont pas si notoires , qu'on puisse venir jusqu'à 
excommunication ; car combien que le pasteur juge en son cœur 
quelque homme indigne , toutefois , il n'a pas Je pouvoir de le 
prononcer tel et lui interdire la Cène , sinon qu'il le puisse 
convaincre par jugement ecclésiastique. £n tel cas , nous n'avons 
autre remède que de prier Dieu qu'il veuille délivrer de plus en 
plus son Ëglise de tous scandales, en attendant le jour dernier, 
auquel la paille sera pleinement séparée du bon grain, lioa troi" 
sièmes n'ont nulle apparence de vérisimilitude i car ce pain 
spirituel ne nous est pas donné afin que nous nous en soûlions 
du premier coup , mais plutôt afin qu'en ayant eu quelque goût 
de sa douceur, nous l'appétions davantage et en usions quand il 
nous est offert. C'est ce que nous avons ci-dessus exposé , que 
cependant que nous conversons en cette vie mortelle , Jésus- 
Christ ne nous est jamais communiqué en telle sorte, que nos 
imes en soient du tout rassasiées , mais nous veut être en nour* 
riture continuelle. 

Pour venir au quatrième point principal , le diable sachant que 
notre Seigneur n'avoitrien laissé plus utile à son Église que ce 
saint sacrement , selon sa manière accoutumée, s'est efforcé dès 
le commencement de le contaminer d'erreurs et de supersti- 
tions pour en corrompre et détruire le fruit , et n'a cessé de 
poursuivre cette entreprise jusqu'à ce qu'il a quasi du tout ren- 
versé l'ordonnance du Seigneur, et convertie en mensonge et 
vanité. Mon intention n'est pas de marquer en quel temps un 
chacun abus a pris commencement , et en quel temps il a été 
augmenté ; il me suffira de noter par article quels erreurs le diable 
a introduits, desquels il nous faut garder, si nous voulons avoir 
la Cène du Seigneur en son entier. 

Pour le premier , comme ainsi soit que le Seigneur nous ait 
donné sa Cène afin qu'elle fût distribuée entre nous pour nous 
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testifier qu^en communiquant à son corps , nous avons part au 
sacrifice quMl a offert en la croix à Dieu son père pour Pex- 
piation el satisfaction de nos péchés; les hommes, de leur tête, 
ont inventé au contraire que c'est un sacrifice par lequel nous 
acquérons la rémission de nos péchés devant Dieu. Gela est un 
sacrilège qui ne se peut nullement porter ; car si nous ne re- 
connoissons la mort du Seigneur Jésus , et la tenons copime un 
sacrifice unique par lequel il nous a réconciliés au Père , effa^ 
çant toutes les fautes dont nous étions redevables à son juge- 
ment , nous détruisons la vertu d'icelle ; si nous ne confessons 
Jésus-Chnst être le seul sacrificateur, que nous appelons com- 
munément prêtre , par l'intercession duquel nous sommes ré- 
duits en la grâce du Père , nous le dépouillons de son honneur 
et lui faisons grande injure. Puis donc que cette opinion qu'on a 
tenue de la Cène , que c'étoit un sacrifice pour acquérir rémis- 
sion des péchés , déroge à cela , il la faut condamner comme 
diabolique. Or, qu'elle y déroge , c'est chose trop notoire ; car 
comment accorde roit-on ces choses ensemble , que Jésus-» 
Christ en mourant ait offert un sacrifice à son Père, par lequel 
il nous a , une fois pour toutes , acquis rémission et grâce 
de toutes nos fautes , et que journellement il faille sacrifier 
pour obtenir ce qu'on doit chercher en icélle mort seule- 
ment? Cet erreur n'a pas été du premier coup tant extrême, 
mais petit à petit a pris son accroissement, jusqu'à ce qu'il est là 
venu. 11 appert que les anciens Pères ont appelé la Cène sacri- 
fice ; mais ils rendent la raison, pource que la mort de Jésus- 
Christ y est représentée ; ainsi leur dire revient là, que ce nom 
lui est attribué seulement pource qu'elle est mémoire de ce 
sacrifice unique, auquel nous devons pleinement nous arrêter. 
Combien que je ne puis bonnement excuser la coutume de l'É- 
glise ancienne, c'est qu'on figuroit, par gestes et manières de faire, 
ime espèce de sacrifice quasi d'une même cérémonie qu'il y avoit 
eu en l'ancien Testament , excepté qu'au lieu d'une bête brute, 
on usoit de pain pour hostie. Pource que cela approche trop du 
judaïsme , et ne répond pas à l'institution du Seigneur, je ne 
l'approuve pas ; car en l'ancien Testament, du temps des figures, 
le Seigneur avoit ordonné telles cérémonies , en attendant que 
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ce sacrifice fût fait en la chair de son Fils bieti«aimé , lequel ea 
étoit Taccomplissement, Depuis qu'il a élé parfait , il ne reste 
plus sinon que nous en recevions la communication : par quoi 
c^est chose superflue de le plus figurer ; et ainsi porte l'ordre que 
Jésus-Christ nous a laissé , non pas que nous offrions ou im- 
molions, mais que nous prenions et mangions ce qui a été offert 
et immolé. Toutefois , combien qu'il y ait eu quelque infirmité 
en une telle observation, si n'y avolt-il pas une impiété telle 
qu'elle est depuis survenue ; car on a du tout transféré à la 
messe ce qui étoit propre à la mort de Christ, c'est de satis- 
faire à Dieu pour nos dettes , et par ce moyen nous réconcilier à 
lui. Davantage , l'oflice de Jésus-Christ a été attribué à ceuic 
qu'on nommoit prêtres , c'est de sacrifier à Dieu , et , eu sacri- 
fiant, intercéder pour nous acquérir grâces et pardon de nos 
fautes. Je ne veux pas dissimuler les solutions qu'allèguent en 
cet endroit les ennemis de vérité : c'est que la messe n'est pas 
un sacrifice nouveau , mais seulement une application du sacri- 
fice unique dont nous avons parlé. Combien qu'ils colorent un 
petit leur abomination en parlant ainsi , toutefois ce n'est qu'une 
pure cavillation ; car il n'est pas dit seulement que le sacri- 
fice de Christ est unique , mais qu'il ne doit jamais être réitéré, 
en tant que l'efficace en demeure à toujours. 11 n'est pas dit 
que Christ s'est une fois offert au Père , afin que d'autres après 
fissent la même oblation pour nous appliquer la vertu de son 
intercession ; mais qu'il est entré au sanctuaire céleste , et que 
là il apparoit pour nous rendre le Père propice par son interces- 
sion. Quant est de nous appliquer le mérite de la mort, afin 
que nous en sentions le fruit, cela se fait, non pas en la ma- 
nière qu'on a estimé en l'Église papale , mais quand nous rece^* 
vous le message de l'Évangile , ainsi qu'il nous est testifié par 
la prédication des ministres, lesquels Dieu a constitués comme 
ses ambassadeurs , et scellé par les sacrements. L'opinion de 
tout le peuple a été approuvée par tous leurs docteurs et prélats, 
qu'en oyant ou faisant dire la messe, on raéritoit, par cette dé- 
votion , grâce et justice envers Dieu. Nous disons que pour 
sentir aucun profit de la Cène , il ne faut rien apporter du nôtre, 
pour mériter ce que nous cherchons ; mais que seulement nous 
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avons à recevoir eivfoi la grâce qui ooiu y wX préi^eotée, la» 
quelle ne réaide paa au sacrement, mais noua renvoie à la 
croix de Jé«ua*Ghri8t comme elle en procède. Voilà donc oom» 
ment il n^y a rien plua contraire à la vraie intelligence de la Gène, 
que d^ea faire un sacrifice, lequel noua détourne de reconnoi*- 
tre la mort de Christ pour sacrifice unique , duquel la vertu 
dure à jamais. Cela bien entendu, il apparoitra que toutes 
messes auxquelles il n'y a point de communion telle que te 
Seigneur l'a instituée, ne sont qu'abomination; car le Seigneur 
n'a pas ordonné qu'un seul prêtre , après avoir fait son sacri- 
fice, fit son cas à part, mais a voulu que le sacrement fût dis« 
tribué en l'assemblée , à l'exemple de la première Cène qu'il fit 
avec ses apôtres. Mais après qu'on a forgé cette maudite opi- 
nion , d'icelle , comme d'un gouffre , est sortie celle malheu- 
reuse coutume, que le peuple, se contentant d'assister là pour 
participer au mérite de ce qui s'y fait , s'abstient de la corn- 
muuion , à cause que le prêtre se Vante d'offrir son hostie pour 
tous, et spécialement pour les assistants. Je laisse à parler des 
abus, qui sont si lourds qu'ils ne sont pas digues qu'on en fasse 
mention : comme d'attribuer à chacun saint sa messe , et 
transférer ce qui est dit de la Cène du Seigneur à saint Guil- 
laume et saint Gautier ; item , d'en faire foire ordinaire pour 
vendre et acheter; et autres telles vilenies que nous a engen- 
drées le mot de sacrifice. 

Le second erreur que le diable a semé pour corrompre ce 
saint mystère, a été en forgeant et inventant, qu'après les paro- 
les prononcées avec intention de consacrer, le pain est transsub^ 
stancié au corps de Christ et le vin en son sang. Ce mensonge, 
premièrement, n'a nul fondement de r£crilure, et n'a aucun té^ 
moignage de TÉ^Iise ancienne; et, qui plus est, ne peut nullement 
convenir ni subsister avec la parole de Dieu> N'est-ce pas une 
glose trop contrainte , quand Jésus-Christ, montrant le pain, 
l'appelle son corps , de dire que la substance du pàiu est anéan- 
tie, et en son iieu survient le corps de Christ ? lofais il n'est ja 
métier de remettre la chose en doute, vu que la vérité est assez 
évidente pour réfuter cette absurdité. Je laisse infinis témoigna- 
ges, tant de rÉcriture que des anciens Pères , où le sacrement 
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est appelé pain ; seulement je dis que la nature du sacrement re- 
quiert cela, que le pain matériel demeure pour signe visible du 
corps. Car c'est une r^le générale pour tous sacrements, que les 
signes que nous y voyons doivent avoir quelque similitude avec 
la chose spirituelle qui y est figurée. Comme donc au baptême 
nous avons certitude du lavement intérieur de nos âmes, quand 
Teau nous en est donnée pour témoignage, laquelle nettoie nos 
ordures corporelles ; aussi faut-il qu'en la Cène il y ât du pain 
matériel, pour nous testiûer que le corps de Christ est notre 
viande; car autrement, quelle signification seroit-ce, que la 
blancheur nous figurât cela? Nous voyons donc clairement 
comme toute la représentatioo, laquelle nous a voulu donner le 
Seigneur pour condescendre à notre infirmité , périroit, sinon 
que vraiment le pain demeurât. Car les paroles dont nous use le 
Seigneur emportent autant comme qui diroit : Tout ainsi que 
Thomme est substenté et entretenu selon le corps en mangeant 
du pain , ainsi ma chair est la nourriture spirituelle dont les 
âmes sont vivifiées. Davantage, que deviendroit Tautre simili- 
tude que baille saint Paul ? c'est, comme plusieurs grains de blé 
sont mêlés ensemble pour faire un pain , ainsi faut-il que nous 
soyons un ensemble, puisque nous participons tous d'un pain. 
S'il n'y avoit que la blancheur sans substance, ne seroit-ce pas 
moquerie de parier ainsi ? Pour tant, nous concluons, sans doute, 
que celte transsubstantiation est invention forgée parle diable, 
pour dépraver la vérité de la Cène* 

De cette fantaisie sont sorties, après , plusieurs autres folies. 
Et plût à Dieu qu'il n'y eût que folies, et non pas grosses abo- 
minations ! car on a imaginé je ne sais quelle présence locale; 
et a-t-on pensé que Jésus-Christ, eu sa divinité et humanité, 
étoit attaché à cette blancheur, sans avoir égard à toutes les 
absurdités qui s'en ensuivent. Combien que les anciens docteurs 
sorboniques disputent plus subtilement, comment le corps et le 
sang sont conjoints avec les signes ; toutefois on ne peut nier que 
cette opinion n'ait été reçue des grands et petits en l'Église pa- 
pale, et qu'elle ne soit aujourd'hui cruellement maiutenue par 
feu et par glaive, que Jésus-Christ est contenu sous ces signes, 
et que là il le faut chercher. Or, pour soutenir cela, il faut cou- 



fesser, ou que le corps de Christ est sans mesurei ou quMI peut 

être eu divers lieux ; et, en disant cela, on vient en la fin à ce 

point, qu'il ne diffère en rien à un fantôme. De vouloir dono éUir 

blir uQe telle présence^ par la(|uelle le corps de Christ soit enclos 

dedans le signe, ou y soit conjoint localement, c'est non-^seule^ 

ment une rêverie, mais un erreur damnable , contrevenant h la 

gloire de Christ, et détruisant ce que nous devons tenir de sa 

nature humaine. Car rÉcriture nous enseigne partout, que comme 

le Seigneur Jésus a prins notre humanité en terre, aussi il Ta 

exaltée au ciel, la retirant de condition mortelle ; mais non pas 

en changeant sa nature. Ainsi nous avons deux choses à conai» 

dérer, quand nous parlons de cette humanité; c'est que noua ne 

lui ôtions pas la vérité de sa nature, et que nous ne dérogions 

rien à sa condition glorieuse. Pour bien observer cela, nous avons 

à élever toujours nos pensées en haut, pour chercher notre R^ 

dempteur; car, si nous le voulons abaisser sous les éléments 

corruptibles de ce monde, outre ce que nous détruisons ce que 

rÉcriture nous montre de sa nature humaine, nous anéantis*- 

sons la gloire de son ascension. Pource que plusieurs autres ont 

traité cette matière amplement, je me déporte de passer outre. 

Seulement, j'ai voulu noter en passant, que d'enclore Jésus^hrist 

par fantaisie sous le pain et le vin, ou le conjoindre tellement 

avec, que notre entendement s'amuse là, sans regarder au ciel, 

c'est une rêverie diabolique. Et aussi, nous en toucherons encore 

en un autre lieu. Or, cette perverse opinion, après avoir été une 

fois reçue, a engendré beaucoup d'autres superstitions. Et pre* 

mièrement cette adoration charnelle, laquelle n'est que pure ido* 

latrie; car, de se prosterner devant le pain de la Cène, et là, 

adorer Jésus-Christ comme s'il y étoit contenu, c'est en faire une 

idole, au lieu d'un sacrement. Nous n'avons pas commandement 

d'adorer, mais de prendre et de manger. Il ne falloit pas dono 

attenter cela si témérairement. Davantage , cela a été toujours 

observé en l'Église ancienne, que devant que célébrer la Cène, on 

exhortoit solennellement le peuple de lever leurs cmurs en haut, 

poiu" dénoter qu'on ne se devoit arrêter au signe visible pour 

bien adorer Jésus-Christ. Mais on n'a que faire de combattre 

longuement sur ce points quand la présence et conjonction de la 
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vérité avec le signe, dont nous avons parlé et parlerons ci-après, 
aéra bien entendue. D'une même source sont procédées les autres 
laçons superstitieuses : comme de porter en pompe le sacrement 
par les rues une fois Tan, et lui faire l'autre jour un tabernacle ; 
et, tout au long de Tannée, le garder en une armoire pour amu- 
ser là le peuple, comme si c'étoit Dieu. Pource que tout cela, 
non-seulement a été controuvé sans la parole de Dieu , mais aussi 
est contraire directement à Tinstitution de la Cène , i4 doit être 
rejeté de tous chrétiens. Nous avons montré d'où est venue cette 
calamité en l'Eglise papale, que le peuple s'abstient de commu- 
niquer à la Gène tout au long de l'an; à savoir, pource qu'on la 
tient comme un sacrifice, lequel est offert d'un, au nom de tous ; 
mais encore, quand il est question d'en user une fois l'année, elle 
est pauvrement dissipée, et comme déchirée en pièces; car au 
lieu de distribuer au peuple le sacrement du sang, comme porte 
le commandement du Seigneur, on lui fait accroire qu'il se doit 
contenter de l'autre moitié. Ainsi les pauvres fidèles sont mé- 
chamment fraudés de la grâce que le Seigneur leur avoit faite; 
car, si ce n'est pas un petit bénéfice que de communiquer au 
sang du Seigneur^ pour notre pâture, c'est une trop grande 
cruauté de le ravir à ceux auxquels il appartient. En cela, nous 
pouvons apercevoir de quelle audace et hardiesse le pape a ty- 
rannisé l'Ëglise , après qu'il a uoe fois occupé la domination. 
Notre Seigneur, ayant commandé à ses disciples de manger le 
pain sanctifié en son corps , quand il vient au calice, ne leur 
dit pas simplement buvez, mais il ajoute nommément que tous 
en boivent ; voudrions-nous chose plus claire que cela ? 11 dit 
que nous mangions le pain , sans user de mot universel. II dit 
que nous buvions tous du calice. D'où vient cette différence , 
sinon qu'il a voulu aller au-devant à cette malice du diable ? Et 
néanmoins, l'orgueil du pape est tel, qu'il ose dire : N'en buvez 
pas tous. Et afin de montrer qu'il est plus sage que Dieu, il allè- 
gue que c'est bien raison, que le prêtre ait quelque privilège 
outre le peuple, pour honorer la dignité sacerdotale; comme si 
notre Seigneur ne se fût point avisé comment l'un doit être dis- 
cerné de l'autre. Davantage, il objecte des dangers qui pour- 
roient advenir, si le calice étoit communément donné à tous : 
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c^est qu'il s'ea pourroit aucunes fois répandre quelques gouttes; 
comme si notre Seigneur n'avoit point prévu cela. N'est-ce pas 
arguer Dieu tout apertentent, quMl a confondu Tordre quil de- 
voit obseryer, et a mis son peuple en danger sans propos ? Pour 
montrer qu'il n'y a pas grand inconvénient en cette mutation, il 
remontre que sous une espèce tout est compris ; d'autant que 
le corps ne peut être divisé du sang : comme si en vain le Sei* 
gneur avoit distingué Tun de l'autre ; car si on peut laisser der- 
rière l'une des parties comme superflue, ç'auroit été folie de les 
recommander distinctement. Aucuns de ses suppôts, voyant que 
c'étoit impudence de maintenir cette abomination , l'ont voulu 
couvrir autrement : c'est, que Jésus-Christ, en instituant le sacre- 
ment, ne parloitqu'à ses apôtres, qu'il avoit érigés en ordre sa- 
cerdotal. Mais que répondront-ils à ce que dit saint Paul , qu'il a 
baillé à tout le peuple chrétien ce qu'il avoit reçu du Seigneur; 
c'est que chacun mange de ce pain et boive de ce calice? Et de 
fait, qui leur a révélé que notre Seigneur donnoit à ses apôtres 
la Cène comme à des prêtres? car les paroles chantent au con- 
traire , quand il leur commande de faire après son exemple, il 
leur baille donc la règle, laquelle il veut être tenue à toujours en 
son Église; comme aussi elle a été tenue anciennement, jusqu'à 
ce que l'antechrist, ayant gagné la tyrannie , a dressé ouverte- 
ment les cornes contre Dieu et sa vérité, pour la détniire totale- 
ment. Nous voyons donc que c'est une perversité intolérable, de 
diviser ainsi et déchirer le sacrement, séparant les parties que 
Dieu a conjointes. Pour faire fin, nous comprendrons sous un 
article ce qui se pourroit autrement distinguer ; c'est, que le dia- 
ble a introduit la manière de célébrer la Cène, sans aucune doc- 
trine, et, au lieu de la doctrine, a substitué force cérémonies, en 
partie ineptes et de nulle utilité, en partie aussi dangereuses , et 
d'où il s'en est ensuivi beaucoup de mal; tellement, que la 
messe, laquelle on tient pour Cène en l'Église papale, pour la 
bien définir n'est qu'une pure singerie et batelerie. Je l'appelle 
singerie, pource qu'on veut là contrefaire la Cène du Seigneur, 
sans raison; comme un singe, inconsidérément et sans discré- 
tion, ensuit ce qu'il voit faire. Qu'ainsi soit, le principal que le 
Seigneur nous a recommandé est de célébrer ce mystère avec 



tnrafé inteffigèncé. Il sVnsuit donc que la subsUiBCe g!t en ki do<s 
ttine; kelle ôtée, ce n'est plus qu'une cérémonie froide et sans 
efficace^ Gela, non^eulement est montré par TËcriture , mais 
aussi iestiflë par les canons du pape, en une sentence alléguée 
de saint Augustin, où il demande que c'est que Peau du baptême 
sans la parole, sinon un élément corruptible ; c la parole, dit-il 
incontinent après, non pas d^autant qu'elle est prononcée, mais 
entendue, i îl signifie en cela, que les sacrements prennent leur 
Vertu de la parole, quand elle est prêchée intelligiblement; sans 
eela, qu'ils ne sont pas dignes qu'on les nomme sacrements. Or, 
tant s'en faut qu'il y ait doctrine intelligible en la messe, qu'au 
contraire on estime tout le mystère être gâté, sinon que tout soit 
feit et dit en cachette, à ce qu'on n'y entende rien. Pourtant leur 
eonsécration n'est qu'une espèce de sorcellerie, vu qu'à la ma- 
ftière de» sorciers, en murmurant et fkisant beaucoup de signes, 
ils pensent contraindre Jésus-Christ de descendre entre leurs 
mains* Nous voyons donc comme la messe, étant ainsi ordonnée, 
eelunê profanation évidente de la Gène de Ghrist, plutôt qu'ob- 
ftervation d'icelle ; vu que la propre et principale substance de la 
CSènè y défaut, qui est que le mystère soit bien expliqué au peu- 
ple, et les promesses clairement récitées ; non pas qu'un prêtre 
murmure tout bas è part sans sens ni raison. Je l'appelle aussi 
mie bateterie , à cause que les fatras et mines qu'on y fait con- 
viennent plutôt ^ une farce qu'à un tel mystère, comme est la 
tticrée Cène dtt Seigneur. Bien est vrai que les sacrifices, en Tan- 
eîen T^ftimenl, se faisoienl avec plusieurs ornements et céré- 
monies^, maià, pource qu'il y avoit bonne signification, et que 
le toutétoit propre à instruire et à exerciter le peuple en piété, il 
y à bien à dire, qu'elles fussent semblables à celles dont on use 
ftïaintenanl^ lesquelles ne servent de rien, sinon d'amuser le 
peuple sans nulle utilité. Pource que les messatiei-s allèguent 
tfet exempte du vieil Testament, pour défendre leurs cérémonies, 
nous avons à noter quelle différence il y a entre ce qu'ils font et 
ee que IMeu lavoît commandé au |>eupie d'Israël. Quand il n*y 
auwitque ce point seul, que ce qu'on observoit lors étoit fondé 
isût le commandement du Seigneur ; et au contraire, toutes 
teûl« fHv^led n\)nt nul fondement qtte des hommes^, encore y 



âiifioii»fl0MiMdtiitiiiflitiide. Mais nous â^otifi bien d«vaiitig« 
paur l«6 réprouver; car ee n'est pas sans cause <pie notre Sef-^ 
gneor avoit ordonné teHe forme pour un tempe , afin qu^elle pilt 
fin et fût i^rogée quelques fois. C'est poureequ*il n'aveit en- 
core point donné si grande clarté de doctrine, il voulott que ce 
peuplera lût exereité en plus de figures, pour récompenser ce 
qui défaîlloit en autre endroit. Vais depuis que Jésus-Chriet fe 
été manifesté en chaire lors, d'autant plus que la doctrine a été 
édaircie, les figures sont diminuées. Puis donc que nous avons 
le corps, Il nous ftiut délaisser les ombres ; car si nous voulons 
remetlre sus les cérémonies qui sont abolies, c'est refaire le voile 
du temple que Jésus-Christ a rompu par sa mort , et obscurcir 
d'autant la clarté de son Évangile. Ainsi nous voyons qu\ine 
teHe multitude de cérémonies en la messe est une forme de 
juifVerie, pleinement contraire à ta chrétienté, le n^entends pas 
de réprouver les cérémonies, lesqwdks servent à rhonnéteté et 
ordre public, et augmentent la révérence du sacrement, moyens 
nant qu'elles fussent sobres et convenables. Mais un tel ahlme 
sans fin et mesure n'est nullement toiérable, vu même quil a 
engendré mille superstitions, et a mis le peuple comme en 8tu«* 
pidité, sans apporter Bubune édification. 

De cela on peut aussi voirie diflR^rent que doivent avoir avec les 
papistes ceux à qui Dieu a donné intelligence de sa vérité. Pour 
le premier, ils ne doutent pas que ce ne soit un sacrilège abo- 
nrinable de réputer que la messe soit un sacrifice, par lequel la 
fémissIoÀ des péchés nous soit acquise ; ou bien que le prétite soit 
comme médialeur pour appliquer le mérite de la mort et pasii^oii 
de Christ à ceux qui achèteront sa messe , ou y assisteront, ou y 
auront dévotion. Mais au contraire, ils auront pour oondu que 
la Biort H passion du tSeigneur est le sacrifiée unique par lequel 
il n été satisfait à lire de Dieu, et jusUoe perpétuelie nous a 
été acquise ; pareillement , que )e S^gneur lésûs est entré au 
saiKtuaire céleste, afin d'apparottre là pour ttoiis , et înteraéder 
avec 4a vertu de son sacrifice. Au reste , its «oneéderont bieii 
qvMs le (mit d*fceNe mort nous est communiqué en la Gène, non 
point par le mérite de t'esuvre, mais à cause des promesses qui 
neus y sont données, noTennanl que «eus les recevions en fei« 
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SeGondement, ils ne doivent nullement accord» que^ le pain soit 
transsubstandé au corps de Jésus^hrist, ni le vin en son sang; 
mais doivent persister en cela, que les signes visibles retiennent 
leur vraie substance pour nous représenter la vérité spirituelle 
dont nous avons parlé. Tiercement , jaçoit quMls doivent tenir 
pour certain que le Seigneur nous donne en la Gène ce qu'il 
nous y figure, et, par ainsi , que nous y recevons vraiment le 
corps etle sangde Jésus-Christ; néanmoins ils ne le chercheront pas 
comme enclos sous le pain ou attaché localement au signe visible, 
tant s'en faut qu'ils adorent le sacrement; mais ils élèveront plutôt 
leurs entendements et leurs cœurs en haut, tant pour recevoir 
Jésus-Christ que pour l'adorer. De là viendra qu'ils mépriseront 
et condamneront pour idolâtrie toutes ces façons superstitieuses, 
tant de porter le sacrement en pompe et procession, que de lui 
conslmire des tabernacles pour le faire adorer. Car les promes- 
ses de notre Seigneur ne s'étendent pas outre l'usage qu'il nous 
en a laissé. Après, ils tiendront que priver le peuple d'une des 
parties du sacrement, à savoir, du calice , c'est violer et cor- 
rompre l'ordonnance du Seigneur; et que pour la bien obser- 
ver, il est nécessaire de distribuer entièrement l'un et l'autre. 
Finalement , ils réputeront que c'est une superfluité non-seule- 
ment inutile, mais aussi dangereuse et mal convenable à la chré- 
tienlé, d'user de tant de cérémonies prises des Juifs, outre la 
simplicité que les Apôtres nous ont laissée : et que c'est encore 
plus grande perversité de célébrer la Cène par mines et je ne 
sais quelles bateleries , sans que la doctrine y soit récitée, mais 
là où plutôt elle est ensevelie ; comme si la Cène étoit une espèce 
d'art magique. 

Pour faire fin , il est temps de venir au dernier point princi- 
pal. C'est de la contention qui a été débattue de notre* temps, 
touchant cette matière. Or, pour ce qu'elle a été malheureuse, 
comme le diable, sans doute, l'a suscitée pour empêcher, voire 
même du tout rompre le cours de l'Évangile , je désirerais que 
la mémoire en fût du tout abolie ; tant s'en faut que je me dé- 
lecte à en faire un long récit. Néanmoins , pource que je vois 
beaucoup de bonnes consciences troublées pource qu'elles ne 
savent de quel côté se tourner, j'en dirai , en bref, ce que me 
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fiemblera avis être nécessaire pour leur montrer comment elles 
se doivent résoudre. Premièrement, je prie au nom de Dieu tous 
fidèles de ne se point trop scandaliser de ce qu'un si grand dif- 
férend a été ému entre ceux qui dévoient être comme capitaines 
pour remettre la vérité en lumière ; car ce n'est pas chose nou- 
velle que le Seigneur permette ses serviteurs en quelque igno- 
rance, et souffre quMls aient débat les uns contre les autres, non 
pas pour les délaisser là toujours , mais seulement à un temps, 
afin de les humilier. Et de fait , si toiit fût venu à souhait 
jusqu'à maintenant , sans aucun destourbier , les hommes 
se fussent possible méconnus, ou la grâce de Dieu eût été moins 
connue qu'il n'appartenoit. Ainsi le Seigneur a voulu ôter toute 
matière de gloire aux hommes, afin d'être seul glorifié. Davan- 
tage, si nous considérons en quel abime de ténèbres le monde 
étoit quand ceux qui ont ému cette controverse ont commencé 
de nous réduire à la vérité , nous ne nous émerveillerons point 
de ce qu'ils n'ont pas tout connu du commeucement ; c'est plu- 
tôt miracle que notre Seigneur, en si petit de temps, les a telle- 
ment illuminés, qu'ils ont pu ainsi sortir de cette fange d'erreurs, 
et en retirer les autres, en laquelle on avoit été plongé si long- 
temps. Hais il n'est rien meilleur que de réciter comment la 
chose est allée, pource que de là il apparottra qu'on n'a point si 
grande occasion de se scandaliser en cet endroit , qu'on pense 
communément. 

Quand Luther commença à enseigner, il traitoit en telle sorte 
la matière de la Gène , que touchant la présence corporelle du 
Christ, il sembloit avis qu'il la laissât telle que le monde la con- 
cevoit pour lors; car, en condamnant la transsubstantiation, il 
disoit le pain être le corps de Christ, d'autant qu'il étoit uni 
avec. Outre plus , il ajoutoit des similitudes , lesquelles étoient 
un peu dures et rudes ; mais il le faisoit comme par contrainte, 
pource qu'il ne pouvoit autrement expliquer son intention ; car 
il est difficile de donner à entendre une chose si haute, sinon en 
usant de quelque impropriété. 

D'autre part, s'élevèrent Zuingle et CEcolampade, lesquels, 
considérant l'abus et tromperie que le diable avoit rois sus en 
établissant une telle présence chamelle du Christ , qu'on avoit 
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•QiftigMf et teDue plus de lix coitt am , peotèrènt quHI H^Aloil 
pas licite de diisimuler ) même puisque cela empwloit une ide» 
làtri0 exécrable, en ce que Jésua-Ghrist y étoit adwô comme en- 
ckM ^ua le pain. Or, pource qu'il étoit fort difficile d^ôtef cette 
opinièn enracinée de ai longtempa au cœur des hommes, ils ap« 
pliquè^t tout leur entendement à crier à rencontre, remontAnt 
oombien c'étolt une lourde faute de ne reconnoitre point ce qui 
est tsnt testifié en l'Écriture , touchant Tascension de iésu»- 
Ghrist, et qu'il a été reçu en son humanité au oiel, là où il de* 
meurera jusqu'à ce qu'il descende pour juger le monde. Cepen* 
dant qu'ils s'amusoient à ce point, ils oublioient de montrer 
quelle présence dé Jésus-Christ on doit croire en la Cène , et 
quelle communication de son corps et de son sang on y reçoit* 
Tellement que Luther pensoit qu'ils ne voulussent laisser autre 
ehose que les signes nus, sans leur substance spirituelle. Ainsi 
il commença à leur résister en barbe , jusqu'à les dénoncer pour 
hérétiques. Depuis que la contention Ait une fois commencée, 
elle s'enflamba toujours avec le temps , et ainsi a été démenée 
trop amèrement par l'espace de quinze ans ou environ, sans que 
jamais les uns aient voulu écouter les autres d'un cœur paisible» 
Car, combien qu'ils aient une fois conféré ensemble, néanmoins, 
il y avoit telle aliénation, qu'ils s'en retournèrent sans aucun ao 
cord : même, au lieu d'approcher de quelque bon appointemeot, 
ils se sont toujours reculés de plus en plus , ne regardant autre 
chose qu'à défendre leur senteuce, et confuter tout ce qui étoit 
au contraire* Nous avons donc en quoi Luther a failli de son 
côté^ et en quoi (Ecolampade et Zuingle ont failli du leur. C'étoit, 
ixi commencement, roffice de Luther d'admonester qu'il n'en- 
tendolt pas établir une telle présence locale que les papistes la 
songent ( item , de protester qu'il ne vouloit pas faire adorer le 
sacrement au lieu de Dieu ; tiercement, de s'abstenir de ces si- 
militudes tant rudes et difficiles à concevoir, ou en user mode- 
,rément| les interprétant en soxte qu'elles ne pussent engendrer 
nul scandale. Depuis le débat ému, il a excédé mesure, tant en 
déolarant son opinion^ comme en blâmant les autres avec une 
amertume de parole trop rigoureuse : car au lieu de s'exposer 
90 telle sorte qu'on pût recevoir sa sentence, selon sa véhémeace 
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accoutumée, pour iinpugner les contredisants, il a usé des for- 
mes hyperboliques de parler, lesquelles étoient bien dures à por- 
ter à ceux qui autrement n'étoient pas fort disposés à croire à 
son dire. Les autres ont offensé aussi , en ce quMls se sont tel- 
lement aeharnés à crier contre Popinion superstitieuse et fan^ 
tastique des papistes , touchant la présence locale du corps de 
Jésus-Christ dedans le sacrement , et Tadoration perverse qui 
s*en ensuivoit, quMls se sont plus efforcés de ruiner le mal , que 
d'édifier le bien : car, combien qu'ils n'aient pas nié la vérité^ 
toutefois ils ne Pont pas enseignée si clairement qu'ils dévoient. 
J'entends, qu'eu mettant trop grand' peine à maintenir que le 
pain et le vin sont nommés corps et sang de Christ , à cause 
qu'ils en sont signes , ils n'ont pas regardé d'ajouter qu'ils 
sont tellement signes, que la vérité est conjointe avec ; et ainsi, 
protester qu'ils ne prétendoient nullement d'obscurcir la vraie 
communion que nous donne le Seigneur eu son corps et son sang 
par ce sacrement. 

L'une partie et l'autre a failli en n'ayant point la patience de 
s'enlr'écouter, afin de suivre la vérité sans affection , là où elle 
seroit trouvée. Néanmoins, si ne devons-nous pas laisser de 
penser quel est notre devoir ; c'est de n'oublier les grâces que 
notre Seigneur leur a faites, et les biens qu'il nous a distribués 
par leurs mains et par leur moyen : car si nous ne sommes pas 
ingrats et méconnoissanls de ce que nous leur devons, nous leur 
pourrons bien pardonner cela et davantage, sans les blâmer ni 
diffamer. Bref, puisque nous les voyons avoir été et être encore en 
partie de vie sainte et savoir excellent, et de zèle singulier à édi- 
fier l'Église, nous en devons toujours juger et parier avec mo- 
destie et révérence ; mêmement, puisqu'il a plu en la fin à notre 
bon Dieu , après les avoir ainsi humiliés, de mettre fin à cette 
malheureuse disceptation , ou, pour le moins , de l'apaiser , en 
attendant qu'elle soit du tout décidée. Je dis cela pource qu'il n'y 
a point encore eu de formulaire publié, où fût arrêtée la concorde, 
comme il en seroit bien métier. Mais ce sera quand il plaira à 
Dieu d'assembler en un lieu tous ceux qui ont à le composer. 
Cependant il nous doit suffire qu'il y a fraternité et communion 
entre les Églises, et que tous accordent, en tant qu'il est néces- 

18. 
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saire j»our oonTenlr eosemble, seloa le commandeineiit'd&Dieu, 
Nous ooafesfions donc tous d'une bouche, qu'en recevant en foi 
le sacrement I selon Fordonnance du Seigneur, nous sommes 
vraiment laits participants de la propre substance du oorps et du 
sang de Jésus*Christ Gomment cela se fait, les uns le peuvent 
mieux déduire et plus clairement exposer que les autres. Taaty 
a que d'une part , il nous faut , pour exdure toutes fantaisies 
charnelles, élever les cœurs en haut au ciel, ne pensant pas que 
le Seigneur Jésus soit abaissé jusque là, d'être enclos sous quel- 
ques éléments corruptibles. D'autre part, pour ne point amoin- 
drir l'efficace de ce saint mystère, il nous faut penser que celaM 
fait par la vertu secrète et miraculeuse de Dieu, et que l'esprit de 
Dieu est le lien de cette participation, pour laquelle cause elle est 
appelée spirituelle. 
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iEÂN CALVIN 

A TOUS VBAIS CHRÉTIENS QUI DÉSIRENT l'aYANCEIQSNT DU RÈGNE 
DE NOTRE 6EJGNEUR JÉSUSHIHAIST. 

Quand vous entendrez pourquoi et à quelle fin j^ai voulu 
publier ces sermons-ci , et que vous serez avertis de Targumeut 
qu*'ûs contiennent, voujs en saurez tant mieux faire votre profit, 
et les appliquer à tel usage que je les ai destinés. Combien que 
j^aie écrit par ci'-devant deux traités assez amples pour montrer 
quMl n'est pas licite à un chrétien connoissant la pure doctrine 
de rËvangile , quand il vit en la papauté , faire semblant en 
façon que ce soit de consentir ou adhérer aux abus, supersti- 
tions et idolâtries qui y régnent; toutefois, il y a tous les jours 
gens qui m'en demandent conseil de nouveau , comme si jamais 
je n'en avois parlé. J'entends aussi qu'il y en a d'autres qui ne 
cessent d'alléguer leurs répliques et subterfuges contre ce que 
j'en ai écrit. Ainsi , pour couper broche, tant à ceux qui s'en- 
quièrent de ce qui leur doit être assez connu et notoire , qu'à 
ceux qui se pensent couvrir d'un sac mouillé contre le juge- 
ment de Dieu , j'ai pensé qu'il seroit expédient de revoir et 
réduire eu ordre un sermon que j'avois fait sur cette matière, 
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duijuel la somme avoit été recueillie. Par quoi ce premier ser- 
mon contient une remontrance : quelle lâcheté c^est à ceux 
auxquels Dieu adonné à connoître la vérité de son Évangile, de 
se polluer es abominations des papistes, lesquelles sont du tout 
contraires à la religion chrétienne, vu qu^en ce faisant ils dés- 
avouent, en tant qu'en eux est, le Fils de Dieu qui les a ra- 
chetés. 

Or, pource qu'il est impossible à un homme chrétien, ha- 
bitant sous la tyrannie de Tantechrist, de faire droite et pure 
confession de sa foi , qu'incontinent il ne soit en danger d'être 
persécuté , j'ai ajouté un autre second sermon pour exhorter 
tous fidèles de priser plus l'honneur et service de Dieu que 
leur propre vie , et pour les fortifier contre toutes tentations. 
Et de fart, ce que beaucoup trouvent étrange qu'on ne leur 
permette point de se déguiser et contrefaire, n'est pas qu'ils 
ne soient convaincus que le devoir des enfants de Dieu est 
de l'adorer lui seul en rondeur et simplicité, se retirant de 
toutes pollutions et idolâtries ; mais c'est pource qu'ils voient 
qu'ils ne peuvent faire office de chrétiens , qu'ils n'enflambent 
la rage des malins contre eux. Or, ils veulent fuir la croix tant 
qu'ils peuvent. Moi donc, voyant que la doctrine d'adorer Dieu 
purement seroit inutile, sinon que les hommes soient dis- 
posés à mépriser cette vie fragile et caduque pour chercher 
le royaume de Dieu et suivre Jésus-Christ à la croix, pour par- 
venir à la gloire de sa résurrection , j'ai ajouté le sermon se- 
cond pour exhorter à vertu et constance ceux qui , aujourd'hui , 
sont par trop débiles. 

Le troisième sermon est pour déclarer quel trésor c'est d'avoir 
liberté , non-seulement de servir purement à Dieu et faire con- 
fession publique de sa foi, mais aussi d'être en Église bien 
réglée et policée, où la parole de Dieu se prêche, et où les sacre- 
ments s'administrent comme il appartient ; attendu que ce sont 
les moyens par lesquels les enfants de Dieu se peuvent confer- 
mer en la foi , et sont incités à vivre et mourir en obéissance 
de lui. Or, il m'a semblé que cet argument étoit aujourd'hui 
bien nécessaire , pource qu'il y a beaucoup de chrétiens ima- 
ginatifs qui se moquent de ceux qui prennent peine de ve- 
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nir en pays étrange et lointain pour jouir d^une telle liberté. 

Mais pour ce que plusieurs sont tenus et empêchés de pour- 
suivre ce bien que Dieu estime tant , pour le trop grand regard 
qu'ils ont à leur aise et commodité, ou bien pour la crainte et 
doute quMls ont que rien leur défaille \ et les autres sont si déli- 
cats , que si tout ne leur vient à souhait y ils se plaignent et 
murmurent , ou même se débauchent ; j'ai ajouté un quatrièibe 
sermon pour remontrer aux chrétiens qu'ils doivent être munis 
contre tous scandales , et porter patiemment toutes fâcheries qui 
leur pourront advenir, moyennant que Dieu leur fasse cette grâce 
de les entretenir en sa maison. Ainsi, la somme du quatrième 
sermon est , quand nous avons le privilège d'ouïr la parole de 
Dieu purement prêobée , d'invoquer son nom et user des sacre* 
ments, que cela est bien pour récompenser tous les ennuis, 
troubles et molestes que Satan pourra susciter contre nous. 

J'ai mis en la fin une brève exposition du psaume octant»* 
septième, laquelle me semble venir i propos ; car là il est traité 
de la restauration de l'Église de Dieu. Or , nous en voyons 
aujourd'hui plusieurs qui se décomposent , la voyant ainsi dé* 
solée qu'elle est, comme si elle devoit du tout périr bientôt. 
Telles gens, et en général tous fidèles , trouveront ici de quoi se 
consoler, voyant l'espérance que Dieu donne de remettre au* 
dessus son Église , après avoir été abattue pour un temps , et 
la faire prospérer et fleurir, après qu'elle aura été misérable 
selon le monde. Je prie notre bon Dieu que je n'aie point tra* 
vaille en vain , mais que vous soyez édifiés par mon labeur, 
selon que je le désire. De Genève, ce vingtième de septem- 
bre 1552. 
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SERMON 

AUQUEL TOUS CHRÉTIENS SONT EXHORTÉS DE FUIR l'iDOLàTRIE 
EXTÉRIEURE, SUR LE TROISIÈHE VERSET DU PSAUME 16 : 

Je De couuBuniqueni point à leurs tacrificèf de sang, el leurs noms ne 
IMSseroDl poiDl par ma boucbe. 

Nous avons ici à traiter une doctrine assez claire et facile, 
moyennant que la plupart de ceux qui se disent fidèles ne cher- 
chât point je ne sais quelles subtilités pour couvrir son mal. 
La somme est, qu'après avoir connu le Dieu vivant pour notre 
père, et Jésus^brist pour notre rédempteur, nous devons dé- 
dier corps et âme à celui qui, par sa bonté infinie, nous a adoptés 
pour ses enfants ; et mettre peine â fabre hommage à ce bon 
Sauveur de ce qui lui a coûté si cher ; et pour tant que nous 
avons non-seulement à renoncer â toute infidélité, mais aussi à 
nous séparer de toutes superstitions qui sont contraires tant au 
service de Dieu qu'à Tbonneur de son Fils ,' et lesquelles ne se 
peuvent accorder avec la pure doctrine de l'Évangile et la vraie 
confession de foi. J'ai dit que cette doctrine est assez facile de 
soi , et qu'il ne resleroit qu'à la bien pratiquer, n'étoit que 
beaucoup de gens cherchent des petites cauteiles pour n'être 
point vus coupables en ce qui est tant et plus condamné par 
la boucbe de Dieu. Gela fait que nous sommes contraints de 
nous arrêter davantage â montrer ce qui en est, afin que chacun 
connoisse quel est son devoir, et que nul ne s'abuse, cuidant 
être échappé par se couvrir d'un sac mouillé. Mais pource 
qu'aucuns pensent que ce soit un argument superflu quant à 
nous, qui avons , par la grâce de Dieu , nos Églises purgées des 
infections et idolâtries de la papauté ; devant que passer outre, 
il est bon de montrer que telles gens faillent lourdement ; car, 
en premier lieu, quand il nous est montré quelle offense c'est 
de nous polluer avec les idolâtres, faisant semblant de consentir 
ou adhérer â leurs impiétés , nous sommes avertis de gémir pour 
nos fautes passées, et en demander pai*don â Dieu avec toute 
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humilité, et sur cela reconnottre le bien inestimable qui! nous 
a fait, en nous retirant d'une telle fange où nous étions plon- 
gés ; car, nous ne pouvons pas trop magnifier une telle grâce. 
Et pource que nous ne savons pas ce qui nous peut advenir, 
et à quoi Dieu nous réserve, il est bon que nous soyons pré* 
munis d'heure, afin qu'en quelque lieu que nous venions, ou de 
quelques tentations que nous soyons assaillis , nous ne dédi* 
nions point de la pure parole de Dieu. 11 y en peut avoir plu* 
sieurs en la compagnie qui ont à faire voyages au pays des pa-- 
pistes. Ceux-là , étant au combat , ont besoin d'être armés* 
D'autre part, si Dieu nous donne aujourd'hui liberté de le ser- 
vir purement, nous ne savons pas combien c'est. Prenons donc 
le temps auquel nous sommes en repos , non pas comme s'il 
nous de voit toiyours durer, mais comme une trêve en laquelle 
Dieu nous donne loisir de nous fortifier, afin qu'étant appelés à 
faire confession de notre foi, nous n'y soyons point nouveaux 
par faute d'y avoir pensé en temps opportun. Cependant, nous 
avons aussi à penser à nos pauvres frères qui sont sous la 
tyrannie de Fantechrist, afin d'avoir pitié d'eux, et prier Dieu 
qu'il les fortifie en telle constance qu'il la demande par sa pa- 
role. Puis, aussi, nous avons à les solliciter, afin qu'ils ne s'en- 
dorment et ne se flattent point, mais plutôt qu'ayant connu leur 
devoir, ils s'efforcent à donner gloire, à Dieu. Car, ce n'est pas 
seulement pour nous que nous sommes enseignés, mais afin que 
chacun, selon la mesure de sa foi, départisse à ses prochains de 
ce qui lui a été montré en l'école de Dieu. Nous voyons donc 
qu'il est utile, voire nécessaire tant pour nous que poiv nos 
frères, que la mémoire de cette doctrine nous soit souvent 
rafraîchie , et surtout quand le texte que nous avons à exposer 
nous mène là , comme en ce passage David fait une grande 
protestation et comme un vœu solennel de ne jamais partici- 
per aux sacrifices des idolâtres, même d'avoir les idoles en telle 
haine et détestation , qu'il s'abstiendra de les nommer, comme 
s'il polluoitsa bouche en les nommant. Ceci n'est pas le fait 
particulier d'un homme , mais l'exemple de David est une règle 
générale à tous enfants de Dieu, Toutefois, afin que cela nous 
soit connu plus clairement,- et qu'aussi nous en soyons mieux 
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loiMfMs , notons la ni Bon qu'il ajouui ^ iaquelfe est uomme le fm- 
tienieitt de rbomur qu*il t et se mêler parmi les idolâtres. « Le 
SetgneuT) diUil, est man héritage. » Ceci n'est-lt pas commun i 
tous fidèles T Pour le moins , il n'y a celui qui ne s'en glorifie ; et 
de Aiit, il est bien certain que Dieu s'étant une fois donné à nous 
en la personne de son Fils , journellement nous convie , afin que 
nous le possédions. Mais il y en a bien peu qui soient affectionnéfi 
en cet endroit , comme la chose le mérite ; car nous ne pouvons 
posséder Dieu qu'à cette condition, que nous soyons aussi du tout 
siens» C'est doncà bon droit que David se fonde sur ce thème, puis- 
que Dieu est son héritage, qu'il s'abstiendra de toutes pollutions 
des idoles, lesquelles nous détournent et aliènent de lui. Voilà 
pourquoi le prophète Isaïe, après avoir reproché aux juifs qu'ils 
s'étDîent abandonnés à des faux dieux qu'ils s'étoient forgés, 
ijoate t « CeuxMà soient ta portion >, signifiant par ces mots que 
Dieu quitte toute alliance aux idolâtres, et les prive et déshérite 
du bien infini quMl leur avoit fiiit en se donnant â eux. Quel* 
qu'un répliquera qu'il est là traité de ceux qui se fient aux idoles 
etis^ abusent par incrédulité, le le confesse; mais je réponds, 
au contraire, que si ceux qui attribuent du tout l'honneur de 
Dieu aux idoles sont pleinement retranchés de lui, ceux aussi 
pour le moins s*en égarent en partie, qui, par crainte et infirmité, 
Mgnent de consentir aux superstitions. Car on ne peut en quel- 
que fiv(on que te soit, ni de coeur, ni de maintien, ni de volonté, 
ni par semblant, s'approcher des idoles, qu'on ne se recule au- 
tant loin de Dieu. Par quoi ayons cet article résolu, que ceux qui 
(Aierchent vraiment et eu pureté de cœur de posséder Dieu pour 
leur héritage, n*auront nulle accointance aux idoles, avec lesquels 
il a un tel divorce, qu'il veut que tous les siens leur fassent guerre 
lotortelle. Et notamment David exprime en ce passage qu'il ne 
participera point à leurs offirandes, et que leurs noms ne passe* 
ïont point par sa bouche. Il pouvoît bien dire : Je ne ra*abuse- 
rat point aux sottes dévotions des incrédules ; je ne mettrai point 
ma confiance en tels abus; je ne laisserai point la vérité de Dieu 
poor suivre tels mensonges, fl ne parie pas ainsi; mais qu'il ne 
se mêlem point parmi leurs cérémonies. 11 proteste donc de se 
mahitenif en pufeté de corps comme d*lnne quant at iserViee it 
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pftv leBffiieflc» te ntirvkt àè Wfkft mt èmàéffhÉ et pmélHu Gétix 
qai mrgeiit entre detnt eiMM affèpe«(f ptktftÉé IMi ^M éftfé 
adoré ev ei^prit, qn'ofr »e fêilC afdoi^é^ kê ^Méé Éittiiëf é^éfït éa 
emUntceé Mai» hr répcmi^ est f«cll6, qVM Dïéfù ifté féuV /ifÉls 
élr«^ fldoré teftemest en eipntf (fi/ft <!(UHtéf ié? fè^è ét^M éll 
■e kif ap (nrrteDMt powt ; c«!t if esri ]Mé é# ét!âi$^ éPÀiït^éi^ ^tisl^ 
Mi^eiï de ployer h» gemrtA êerèWi M et êe Mèf leaf mtâi^ &n 
tkA.- Qâoff donel le principnl seffiee q^^ éen^iMfâè'eâtlii^tf i^]M^ 
tiiel , mais fa déetaralkm cpw font )é« MèHes qtte (fédH hi! seél 
qu'ils servent et bonoreiift vient aprèjf , ef ddif êt^e é^i^jo^Nïfe 
ifaanû et qnnë. En Finstanoe (ff^îlê (tml du mot, \rh ieni pa#- 
aagie suffira pour tes rédar^er. H est éc#it stà sécfOttd èhd^fêfe 
do Daniel, qae Sidrach^ Umth et AbdeiMifd, réftïsanC à 1M»#- 
«liodoBOsor de faire semblant de eonseirtir à la ^ùp^ÉMa/H qvhl 
avoit (kessée , déeterent <|u'ii» n^adoreront point ses dléâx. Si 
ces bon^ soplvrstes eussent M été, ils se fussent mocfoés' éé h 
gimplesse de ees trois serviteurs de Dieu^. Car ils eussent dfl : 
Pauvres gens, ce n'est pas adorer, quand' vous O'y ajdolê^ péhiit 
lien V Fidolàtrte n'est sinon ^nd il y a dévotion. Maiis éés i^totls 
personnages ont suivi un meiHeûr conseil. Et de fait, éétte ré- 
ponse ne vient point de leur cerveau, nvars c^est te Saint-^EsprH 
qui povtsSO leur langue, auqnel^ si n6us ne voulons résistiér, il 
BOUS coffvtent prendre de ce psAssiage ime règte et déftâfrtie^, q«te 
e^est une vrate espèce d'idolâtrie (p/iWBé on' eoAnnet a^ie ext^ 
Hear répugnant an Vrai service de Bieu, encore que ce né sieuH 
que par feintise^Ges^bypobrites ont beau câfviiter : ce n'est p0i§t 
idolâtriez pasqi^ non» n^y avons' pcrât notre fianéé/ Si deïfie^ 
féifiOÊt^ifs condttHfiftés par cette i^fttence cgaé le ^afnd ^age ett a 
fMroBoncée^ Or, teHes gens débattent du mot, prétendant seute=- 
nent d'ameindtb en partie la ftibte, laqueHe ils ne peuvent dHi 
tout excuser. H» confesseront bien) qné c'est Aial fait;^ mais itis 
voudroiekit epi'en estimât tel acte qirasi un péché véniel. Of , 
quand on teur accerderoit du nom* ce ^ils deâvaMent/ si n'au^ 
rolent-ils guère gagné. Prenons le cas qu'on n'appi^ point ids^ 
Mm WÊ tifk 8embiHild?aé9!fer tes îMesy té ne hnssora poiM 
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d'être une déloyauté contre Dieu, un acte répugnant à la confes- 
sion de foi, une pollution et un sacrilège. Je vous prie, quand 
Thonneiur de Dieu est violé, que nous lui faussons la promesse 
que lui avons donnée, que nous sommes si lâches de renoncer 
obliquement notre chrétienté, que nous sommes doubles et nous 
polluons es choses que Dieu a maudites, est-ce pour torcher no- 
tre bouche et dire que nous avons fait une petite faute? Otons 
donc tels subterfuges, voyant qu'ils ne nous servent qu'à nous 
rendre plus hardis au mal , sans diminuer notre coulpe. Il y en 
a d'autres qui sont plus effrontés, car non-seulement ils tâchent, 
en déguisant le mot, de faire accroire que ce ne soit pas un pé- 
ché si grand ni si énorme, mais ils maintiennent à pur et à plat 
que ce n'est point péché. C'est assez , disent-ils, que Dieu soit 
servi de cœur. Oui [bien , si le cœur n'étoit pas double. Car, 
quand il y a vraie intégrité, le corps ne tirera point au rebours. 
Je leur demande que c'est qui porte leurs pieds au temple quand 
ils vont ouïr la messe : les jambes ne se remueront jamais de leur 
propre mouvement. Ils sont donc convaincus qu'ils ont quelque 
affection de servir aux idoles, voire en tant qu'ils désirent de com- 
plaire aux ennemis de la vérité, et que leur violeur est plus pré- 
cieuse que l'honneur de Dieu. Mais encore, leur impudence est 
par trop lourde, tellement que j'ai honte de disputer à l'encontre, 
comme s'il y avoit quelque couleur. Si le faut-il faire néanmoins, 
vu qu'ils s'y plaisent tant et y sont comme enivrés. C'est assez, 
ce leur semble, que Dieu soit adoré en esprit. A qui sera donc 
le corps? Saint Paul nous exhorte à porter le Seigneur en tous les 
deux, pource qu'ils sont à lui. Dieu a créé le corps, et il sera per- 
mis d'en faire hommage au diable? Il vaudroit mieux qu'ils se 
déclarassent tout outre manichéens, niant que Dieu soit créateur 
de l'homme total. S'ils avoient le moindre goût du monde de l'Êr 
vangile, jamais ils ne se déborderoient en telle licence ; car ils 
montrent qu'ils ne savent que c'est d'avoir été rachetés par le saog 
du Fils de Dieu. Qu'ainsi soit, comment espérons-nous la résur- 
rection de la chair, sinon d'autant que Jésus^hrist est rédemp- 
teur des corps et des âmes? Saint Paul nous avertit que nous 
ne devons être serfs des hommes, puisque nous avons été ache- 
tés si chèrement. Celui donc qui s'adonne au service des idoles 
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ne foule-t-il point aux pieds le sang de Jésus-Christ, qui est le 
prix de la gloire immortelle que nous attendons en nos corps? 
Et quel propos y a-t-il que nos corps soient souillés et profanés 
devant les idoles, puisque la couronne» de vie leur est promise 
au ciel ? Est-ce le moyen d'entrer au royaume céleste de Dieu, 
que de nous vautrer au bordeau de Satan? Davantage, ce n'est 
pas en vain qu'il est dit que nos corps sont temples du Saint-Es- 
prit. Par quoi ceux qui ne connoissent qu'on les doit garder en 
toute sainteté, montrent assez que jamais ils n'ont rien entendu 
de PÉvangile. Us montrent aussi qu'ils ne savent que c'est de 
Jésus-Christ, ni de sa grâce. Car quand il est dit que nous som- 
mes os de ses os , et chair de sa chair, c'est bien pour montrer 
que nous sommes conjoints à lui de corps et d'âme. Et pourtant, 
on ne peut souiller son corps en quelque superstition, qu'on ne se 
prive de cette union sacrée , par laquelle nous sommes faits 
membres du Fils de Dieu. Que ces docteurs subtils me répondent 
s'ils ont recule baptême seulement en leurs âmes. Dieu n'a-t-il 
pas ordonné que ce signe fut engravé en notre chair? Le corps 
donc, auquel la marque de Jésus-Christ a été imprimée, doit- 
il être pollué aux abominations contraires ? La Cène se reçoit-elle 
seulement de l'âme, et non pas aussi des mains et de la bouche? 
Dieu met les armoiries de son Fils en nos corps , et nous les 
souillerons de fange et d'ordure? il n'est pas licite d'imprimer 
des coins en une pièce d'or, ou de mettre en un instrument pu- 
blic des sceaux contraires l'un sur l'autre; et l'bomme mortel se 
donnera congé de falsifier le baptême et la sainte Cène de Jé- 
sus-Christ, et dira qu'il n'y a nul mal? Telles gens seroient dignes 
que leurs serviteurs leur fissent accroire qu'ils ont bien le cœur 
à les servir, en dormant et se gaudissant , et ne remuant point 
un seul doigt pour rien faire. S'ils allèguent que ce n'est pas 
tout un, d'autant que nous avons à faire du service de ceux qui 
sont sous nous, je réponds : puisque Dieu, sans en avoir besoin, 
nous veut employer â son honneur, que c'est une grande honte 
qu'en faisant tout au rebours nous veuilHons être quittes envers 
lui ; et encore une plus grande honte qu'un ver de terre et une 
charogne veuille avoir plus de prééminence ^ue son Créateur. Il 
faut encore parler plus grossementà telles bêtes. Ils disent qu'il 
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l^i^liAer la l^e? S'ite m peuvent nier que Oiau ie« jpoiirrî^ li 
coff^Wfi 4iUeur¥, pou^qjvpi /S^f oi^Nls bo^m»^ au diable de toin 
cQrp?? ^% âjojieQt.€fi)réUep, ïimFoi^ ^ reÂsoQS{rfu« b«ute»,à 
s^yANJT, /en leur dei^agndaBl ppurquo^ tf^e§t quB oom3 vîvqh^ iGM)Mf 
1^ fi*e§f. pitié /|]ji« ic^u^ qui veuk^f p^f Ia^ts cautelle» «a iomf 
m^c J^im^ ^'^ruli^é^ (eUaioant qu'il (e« ùaU nauier ^oiQm« 
^;e94^ ins^l^, U ]ieur s^bte qv,e e'e/st «s«^ d'ai^oijr dit qu% m 
0>^t ri^9 ^n qet e^^Q\t que par jcrAÎ^te, Mais si cettB coiulevr 
ayoit lieju, il fawM'oi^ dire qj^^ JiQ^epb n'eût point q)al fait da 
p^ili^disr av/sp ^a maîtresse, f^ ciierchant point sa yoljupté, mm 
seuI/Bf))ent ppi^^ péder à la ùfffi& qu^dH» lui faispit. C'eût âo^ 
é]t(§ folle^^t^il; 4 lui de t^fii souffrir et j^'e^poser en tel diffama, 
v^ qu'il ,^p|t wyen d'écfeiîpper. Maii^ M im>us icQnyient plutW 
tjBnir m tén^ignage du S^nt-£sprit, lequel liQue ^a fums^mt 
$i /ou ne fyit puint o^al len îdolàtrAft^ pour évi^ la r/^ge des pii^ 
pij^tes, icelui qui serA ui^quereau de a/)Q Ui^ilre n'olfensera poio^. 
Un hpiUiUiS $er^ esjcusé qu^d il eu)pio|sunuera son prK^chain m 
qfi'il ^fa quicique trafatsoi^ pour craindre d'offenser celui auquel 
il est ^ujet. iG'est ff op insister sur cet artiele-là auquel , comma 
j'ai di);, il n'y a pulle di^ultis ni scrupule. Mais il est bon qu'on 
vpie e^ quelle o^ufu^iqn tombent ceux qui, par leurs finesses, 
ç^lde^t écli^pper du jugement de Dieu. U y en a qui usent au- 
jourd'hui d'une autre échjapp^tpire ; car, en confessapt que c'est 
U^ chosi^ déles^l)le de se m^ler avec les idolâtries dfis païens, ilç 
^^ y^^ient pas que cela s'éteude au^ supersllitions de la pa- 
Pi^ptjé. Cpru^pe si toutes [es impiétés des piaiisus n'avpient p^ 
éjté çorrpption^ du vrai service d^ Pieu. D'où est-ce , je vou$ 
pri/e, que le^ païep^ Qi|t tiré toutes leurs céféuionies, sinon d^ 
s^l^t^ p^re^? L^ pial a été qu'iL^ put abâtardi ce qui étoit bieo 
ifistitué ^^ pieu. 1>qt y ^ que toutes les ^bomiu^tipus quj 
9^^ jamais été f^^ mppde p^t eu cette belle cquver|:ure du ePP 
^ Pjpp ef ^ religioif j fpais pela n'a pas fait qu'elles fu^sppf 
Pf^ffft^pt ju$|li(}ées, ni que les fidèles y pu^seuf participer. Pasr 
jipns PHtFPî C»^RW^^ fl"^ j'accordp h çefi*: jcj qu'il y ^|( diffé? 
ypRçp f ptrp l'idglItFJ^ de§ p^piste^ pf ççl^ ^& pi^jens dn feiflps 
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passé , si est-ce quMIs ne pourront pas nier que Dieu n'ait aussi 
étroitement défendu au peuple ancien Pidolàtrie de Betfael comme 
des pays étrangers. Quand les veaux sont dressés en Dan et en 
Bethel , c'est sous couleur du nom de Dieu, voire de celui qui 
a retiré son peuple d'Egypte. Mais pour ce que le service qui 
là est établi répugne à la doctrine de la loi , Dieu condamne 
tous ceux qui s'iront là polluer. Ce sont choses bien autant in- 
compatibles, la Cène de Jésus-Christ et la messe papale, comme 
les sacrifices de Moïse et de Jéroboam. Par quoi, d'où viendra 
cette dispense , d'aller à la messe, sous ombre que c'est un dé- 
guisement de la Cène de Jésus-Christ ? Au contraire , je dis que 
ceux qui craignent vraiment Dieu la doivent avoir en double dé- 
testation , puisqu'elle profane plus ouvertement la sainte ordon- 
nance du Fils de Dieu, que si elle n'étoit pas dressée ainsi à 
l'opposite d'icelle. Tenons donc en somme cette règle, que toutes 
inventions humaines qui sont dressées pour corrompre la sim- ^ 
pie pureté de la parole de Dieu, et renverser le service qu'il 
demande et approuve, sont vrais sacrilèges, auxquels l'hoinme 
chrétien ne peut participer qu'en blasphémant Dieu , c'est-à- 
dire en foulant son honneur aux pieds. Je sais combien cette 
rigueur semble dure et insupportable à ceux qui voudroient 
qu'on les maniât selon leur appétit. Mais que veulent-ils que 
j'y fasse ? Les connoissant ainsi délicats , je les voudrois bien 
épargner s'il m'étoit possible. Au reste , il faut que moi et eux 
passions condamnation sitôt que Dieu a parlé. Ils n'en trou- 
vent point (comme ils disent) de plus sévère que moi. Or, je 
leur veux montrer que jusques ici je ne les ai traités que trop 
doucement. Qu'ainsi soit, ils ne se pourront pas exempter de 
ce que le prophète Jérémie requiert des Juifs qui étoient cap- 
tifs en Babylone. Non-seulement il leur défend d'aller aux 
abominations des Chaldéens, ou faire semblant d'y consen- 
tir, mais il leur fait commandement exprès de montrer que ce 
leur est une puantise. Son propos est tel : « Vous leur direz : les 
dieux qui n'ont point fait le ciel et la terre périront de la terre 
et de dessous le ciel. » 11 y a une circonstance bien à noter, 
que le prophète ayant écrit son livre en hébreu, couche ce 
verset en gros patois du pays de Chaldée , comme s'il pressoit 
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IPS Juifr tlP PbfWg^r leur JaRgage, ^Qd de montrer plq? cjaire- 
ipent le (ii$PQf() qu'ils opt avec les idolâtres. Que |iqs tendrpq$ 
s'en ailleqt maintenant plaindre de n^oi , cprame si j^étois trop 
e^ceisjf : si est-ce qu^ j^mffis je n'^i requis d'eux la mqitié ç|e c§ 
aue fait le prophète. Or, soit que j'en ps^rle ou que je m'ei; 
t^ise ^ ppus ne laissons pas d'être toqs o|)ligés à cette Ipj crue Dieu 
noi4^ jn^pose. Et de ffiit, ce n'^t pas san^ cause qi^e Dieu, par- 
lant k ses fidèles, leur dit: < Voua êtes ipes tén)ojns, et ipon ser- 
viteur lequel j'ai élu. » Quiconque se veut approuver membre de 
Jé§ps-Chpst doit moptrer que ce titre lui compète, tellement 
qpe ççu3f qui ensevelis^ept, par leur faux sepiblant et (lypo- 
Cf i^i^ , Je témoignage de la vérité , n'ont nulle excuse. Que sera- 
ce (Jonc, je vou§ prie, çle ceux aui toute leur vie le renversent. 
çpniii^e fqq); ceux qui, i^qn-seulçment cachent leur chrétienté 
povir p'en montrer nul signe devant les homipes , mais font de^ 
ac|e^ jiout contraires à icelle ? I( ne reste donc aux enfants de 
^ieii qui sont au milieu de telles pollutions , sii^ou d'affliger 
Içurs âmes à l'exemple du bon Lot , voire pour contredire au 
iï)a|, selon que pieu leur en donnera le moyen et l'opportunité. 
Y^npns majutenapt à spécifier les idolâtries qui ont aujourd'hui 
1^ YPgue. J'aidéjà touché quelque peu de la messe. Or, combien 
qpe ce soit un blasphème si lourd et si énorme que rien plus, 
tputpfpjs, si se trquye-t-il eucore des avocats de mauvaises causes 
qui tergiversent en cet endroit. Veuillent-ils ou non , ils sont 
contraints de confesser ce que je dis , c'est que la messe en soi 
est un renouçement de la mort de Jésus-Christ, et un sacrilège 
forgé par Satan pour anéantir le sacrement de la Gène. Ils 
^^ peuvent aussi nier que les prières qu'on fait aux saints, et 
le^. suffrages qu'on fait pour les trépassés, ne soient autant 
4'abus p^r lesquels l'invocation du nom de Dieu , qui est une 
c})psp sacrée sur tqutes, est profanée. Toutefois, en se mêlant en 
|p)l0}3 prdures parmi les papistes , ils ne pensept point être cou- 
poles, Qu'y ferjpns-nous ? disent-ils ; il ne nous est pas permis 
(j^ réformer les cl|oses que pqus connoissons être mauvaises, car 
npus pommes peri^onnes privées, et ceux qui ont l'autorité publi- 
que Ips maintieppeptj par quoi il faut que nous passions par là. 
f^ Ipm cppfeg^ç tpi|t ce qu'ils disent , mais il n'y a rien à propos. 



Ce p'^st PA9 à f^l(. fte jréfpffper Vém ^WP^WB ife »WRte j Wtf 
^iisf i pe lies pp recjujfirt ; ipa|9 .9P |p3 |Î4iiw)jje^ftB ^ xéfprmf 
leurs pprsoi^nes , pp fjiij e§jt ie l.epr pflçiçe^ On ^ feyjr /(jljt pi^ 
qp'jls PHfgiept }pp l^wipl^s ^\ Jpg jrpc)?, fpajf qujB f^i^ g^4» 
§pn cpfps et 80ïf âme ep pureté , et qu'||s mettent pejpç xp^ 
pijBu spit Jioppré jçp sa pi^oi?. Ce j^pt (leux .c|upf bi^ ^ 
verspg,d'abq|if la p}es§^ m pp p^y.ç,9H 4e P.e «Y tFP«*ypr I^PW 
(|uaod pn pp pj^ut pp)pê/s,hjer fjfii'elje i^e mi ^n Ufa^e. jilf r$r 
jpunïeqt encppe ^^ jrefr^p Ae Jei^r ^alla^e^ «'e^t jijjf'lj^ ^9 fAr 
oppcent ppint |^ ippf f et pajjsiop de .Jjèsi^^hrisî ^ PPtff f^ ^W 
leur ipteptipn n'est p^s f£lj.e; Maj^ je leuf ÛQmUHP m P'eçt 
gij'un cl|f.étieu ppRfeç.§e de bouiche, sinoppecjp';/ ^cfpj f ^ ap.4fy 
pue l'acte qu'ils fppf ^o||; (Ju tpuf contf aijrp à ),a confe»»m f^h^k 
tjeope, il est fss,ez pptoire. ^ipsi, ep tant.qif^ep .eu^ ps\^ ilç fer 
poncent et déçavouept ce qu; est ^e la pure |pi. Je pafl^fai ^^cQf^ 
plus p|riyémei)t : ].a mjBsse eçt un sacrifice /|uqMel l^sp^piç^ vepr 
lent ofirir Jési^s-Cfirist pour se récopcilier àDi^p. Si cela étoj^ vjriSiL 
Jésus-Christ^ f^rso. mort et p^sion , ne nous ^ufoit ppint apqipf 
justice ni saluf jeter n(?|. Qu'on fasse tai^tde circuits qu'op yoi|,^^a. 
si fapt-il venjr ap point. Tous ceux qui vgot à la messe sous tjtri^ 
de dévotion protestent d'y consentir : ainsi, en ^ptqp*ep epxe^ç^. 
ils montrent qu'ils pe tiennent point leur rédemption paf f§iiede 1^ 
mort de Jésus^hrist. 11 yen a qui se restreignent un ppp plus, c'est 
qu'ils n^ réservent que la nfiesse parochiale , ep laquelle il leyr 
semble qu'il y a plus de conformité avec la Cène de Jésp%<]l)^pst, 
Et de fait, pn pourroit dire que les messeï^ qui ^e di^ept tapt p^ 
les falourdiers que par les chanoines et chapelains, et louées cel|es 
qui sept fondées à la dévotion d'un particulier, ou qpi s'^phètept 
chacun jour , sont conim^ clés putains 4^ bqrdeau. L^ mes§Q 
parochiale est comme une paillarde, l^^quelle se couvre du nop) 
de son mari pour se tenir en réputatiop de femme de bien. 
Combien que la siniijitude n'est pas du tout propre ; car up^ 
paillarde mariée aura encore quelle vergogne de s'a|)an4onner 
à tous venants , mais la presse pa|rochiale est l'idplàtrie la plq^ 
commune de toutes. Tant y a que ceux ici la fardent de cellÇ! 
couleur, qu'elle relient eqcore quelque trace de la Cène de Jésus- 
Christ ; voire comme si un brigaiid valoit ipiçux qi\^nd il Sie^^ 
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revêtu de la dépouille de celui auquel il a coupé la gorge, et qu^il 
sera monté sur son cheval. Nous cherchons, disent-ils, la Gène 
de Jésus-€hrist ; puisque nous ne la pouvons avoir pure en la 
tyrannie en laquelle nous sommes , il nous faut contenter de 
ce résidu, en attendant que Dieu y mette la main. Voilà une belle 
excuse I D'autant quMls n^ont point le droit usage et entier de la 
Cène , par manière de provision , ils protestent qu'ils ne tiennent 
point Jésus-Christ pour sacrificateur éternel et unique , et qu'ils 
cherchent toutes les semaines un nouveau sacrifice pour effacer 
leurs péchés ; car tout cela est en la messe parochiale autant 
qu'en une messe de saint Nicolas ou des trépassés. Us font sem- 
blant d'adorer une idole, et se vantent de chercher Jésus-Christ; 
et afin qu'ils ne combattent point contre Dieu sans épée ni bou- 
clier , ils mettent en avant l'autorité de cettui-ci et de cettui-là, 
comme si l'absolution d'un homme les exemptoit qu'ils ne 
soient condamnés de Dieu. Je laisse à dire qu'ils ne font que 
mentir en amenant ceux qu'ils amènent pour leurs avocats. 
Même qu'ainsi fût qu'un saint personnage eût pour un temps 
pensé que ce ne fût pas si grand mal d'aller à la messe paro- 
chiale , si depuis il a connu ce qui en étoit , tant plus de foi 
doit-on ajouter à la condamnation qu'il en aura faite après, 
d'autant qu'on voit que la vertu de Dieu l'a contraint à cela, 
et qu'il s'est trouvé vaincu en ce qu'il tenoit auparavant. Mais que 
faut-il ici barbouiller? Cuident-ils rembarrer Dieu par l'opinion 
ou le dire d'un homme mortel ? Nous savons qu'il n'y a que 
la seule vérité qui règne en son jugement sans acception de 
personne. Or, le fait est tel, que la messe parochiale est insti- 
tuée pour sacrifier Jésus-Christ , et faire appointement avec 
Dieu tant pour les vivants que pour les morts , et qu'un mor- 
ceau de pain est là adoré comme si c'étoit le Fils de Dieu. Je 
n'épluche point les choses par le menu ; il y a mille autres in- 
fections , mais je prends seulement le plus gros. Que ceux qui 
font semblant d'y accorder lavent leurs mains tant qu'ils vou- 
dront , si ne seront-ils pas à la fin plus justes que Pilate. Mais 
c'est merveille que ces bons parochiens , quand ce viendra à 
Pâques, vont chercher une chapelle à l'écart, où quelque moine 
demi-chrétien leur fera une cène bâtarde. Si la messe parochiale 



quoi ne sV tie^aentil»? }l9^ ^uand ib y fuinwt étç Im^ i^ 
dimim^iffifi 4® l'an pip^ur ti^P pftriUciper au .«acr«nept à» I» 
Cè^, il« ^ fen(mc^ « iOOmbjyen qu'il ijye ^ j^yf j^oûii tr^ 
éJ)0Jrir 4'»pe ijeU^ iivç^^stftiM:»; ^r e'eust le ym fm^^^^ 4« 
tous fiewf. q^ »e fiQ# fivQiyH fondéfs en la F^éjrité 4$ fim^ #t 
Dimi fi^ y^tt^ i'm^ (amj4 qu'ito s(»eat Ite^iours ^ b|ïiDJ«, M 
qjiji'ijs «^ ^ntfa^mi euiLr^êmes e^ ^ qt^'ilç (&j^, T^cl^t 
d'ii^^ Jbeliie C^ fardée « je sais bien qif'à leur fastAi^i^ , lOn \»^f 
iiiil; u^ £ran4 ^r^ |4^ la répr^M^ver ^ ohms iqu^ poi^y^^sr^^^^M^ , 
p^isqu'^te ^e fiouyie^t ppipt à )a règle dju pi^ttr^ ? /e ^^ )i| 
eondaipp^ {^ pouir/oe fiu-eijle s^ fait en c^etjt^ ^ <ï«f i« aiIç 
qijie J!9fP94i^ la CfiU9 p^ s'/sst mie^x ^fe ni g\\p^ sal^te^eot qM9 
qijLai^ Ibs ^iseipjâ/? jhs sodt retirés en «eeret pour la fivife, à «^ai^f 
de la tyrannie des ei^pismis. Mais i| y a ici deu;jc yices iR^^p^' 
portables : Tu^ est que ceui: qui bâiU^s.e^ ua/b telja i^ffgeri^ ^ 
QèpiB togt seQ^blaAf 4^y avo}^ leur messe , jet yeul^ul qu'of^ ]§ 
pe^s^ gii^l ; ]b secpp4 lest qi^ le bei^iu pèrQ f|uqi^ ^)s Ig r^r 
vent, la leur dou^, uipp pa^ cpsy^e pasteur /sbr^^p, maûi 
en qi^ajité de prêtr/» papal- H» pensent avoir (M>nAS dé(e^s^ 
en disant qi^ leur cb^^teur 4e m^sso n'a pa^ intentiiondi? jnnf 
^ire ^orer ni le paip pji )e vin , qu'il laisse le fianon où son) 
les p^ji^ gran^/es impfiétés, et qu'il donne le &^etfient i jtout^ 
la po^p^guie sous les defix espèces. Mais quand jçp viendra der 
yant le grapd Juge , ils sentiront ice qu'ils auront gagné ave^^ 
to^tejs telles coji^vertifrej^. Même ils le doti^ent déjà sen^^ o( j§ 
m'en rapporte auxpointe^ et piqûres qu'ils en onteo leur r^oR? 
sciei^çe, et o'est l^oû il f^u^que ce procès se vide^ car saq.§ 
fajrp plus longu^s epquêtes, |ls i$ave))t pe qu'ils prétendent de mf^n 
trpr t^pt aux eppeipis ^ pieu qu'à tout le cofpmun peuple. }( 
fa^droit q^o Dieu se r^ROi^Çàt pour ii^pprouver W J|cte de le||i$ 
prpfessioQ. Quand tpu^ les bPmpiei^ de la terre auroieut copspjr^ 
ensemble pour le;^ justifier, si est-pe que le plu^ b^l^ile 4*pu$ ^^ 
se pourra jamais ^b^oudri^ quMl ne p)opl)e des deux cptés. Or, 
Ojieu ^ déolaré par sop propbèt^ qu'pi^ pe lui fpr# jaroaif trpuvor 
une telfi^ çipp^^iv^ |)pnoe. Qmni h rbwwft qu'ils premj^Uj 

Bpur wiiiisfrfi 4q Mur çèpç , o'p§t fipe woqu^rig 4« lé y^qteir 
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faire capable d'un tel office. Yoire, mais la vertu des sacrements, 
disent-ils , ne dépend point de la dignité des personnes. Je le 
confesse , et dis plus outre , que si un diable administre la Gène, 
elle n^en sera point pire , et , au contraire , si un ange chan- 
toit la messe , qu'elle n*en vaudroit rien mieux. Mais nous 
sommes à cette beure sur une autre question , à savoir, si les 
ordres du pape conférés à un moine le rendent idoine à faire 
office de pasteur. SMls répliquent qu'ils n'entendent pas que 
cela y fasse rien , et qu'ils ne le choisissent pas en telle qualité, 
la chose montre le contraire. Prenons le cas quant à eux qu'il 
ne leur en cbaille ; si ai-je toujours à insister sur la profession 
extérieure qu'ils font : or, il appert qu'ils se couvrent d'un 
masque de prêtre. Pour dûment célébrer la Gène du Seigneur, 
il leiu: convenait se séparer du rang des idolâtres, à ce qu'ils 
n'eussent en cela rien de commun avec eux. Au lieu de ce faire, 
ils se vont comme immatriculer, et font semblant d'être un 
membre du corps. Et sur cela , ils nous feront ressembler aux 
hérétiques anciens qui ont condamné l'usage des sacrements pour 
les vices des hommes , comme si nous regardions aux vices 
particuliers, et non plutôt â l'état. Je passe ceci brièvement; mais 
si peu que j'en touche, n'est que trop pour convaincre une im- 
pudence si vilaine. Toutefois , s'ils sont si hébétés que de n'en 
rien sentir, la parole de Dieu nous doit suffire, comme quand le 
Seigneur dit par Jérémie : < Israël, si tu te convertis, retourne- 
toi à moi. » Lesquels mots expriment en quelle simplicité nous 
devons procéder avec Dieu , sans tourner à l'entour du pot. Et 
voilà pourquoi saint Paul proteste qu'il est envoyé pour conver- 
tir les infidèles de leurs vanités au Dieu vivant; comme s'il disoit 
que ce n'est rien fait de changer un mal accoutumé à des autres 
feintises, mais qu'il faut rondement abolir les superstitions, afin 
que la vraie religion soit établie en sa pureté; car,' sans cela, les 
hommes ne viennent point droit à Dieu, mais chancellent et va- 
rient, ne sachant de quel côté ils se doivent tourner. Il y en a 
d'autres qui viennent jusque-là de quitter la messe, mais ils vou- 
droient bien retenir quelques autres lopins de ce qu'on appelle 
service de Dieu, afin de n'être point tenus (comme ils disent) du 
tout pour gens profanes. Et possible qu'il y en a qui y vont de 
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bonne affection ; pour le moins je suis content de le croire ; mais 
quelques désirs qu'ils aient, si n'est-ce pas à dire qu'ils y tien- 
nent droite règle, ni bonne mesure. Aucuns diront : Nous pou- 
vons bien aller aux baptêmes, car il n'y a point d'idolâtrie ma- 
nifeste ; comme si le sacrement n'étoit pas là barbouillé en tant 
de sortes, qu'il semble que Jésus-Christ soit encore en la maison 
de Pilate, pour être souffleté et exposé à tout opprobre. Au reste, 
sur ce qu'ils disent que c'est pour montrer qu'ils ne sont pas 
gens sans religion, qu'on en demande à leurs consciences , elles 
répondront que c'est pour contenter les papistes, et faire la mine 
afin d'éviter persécution. Les autres épient le temps pour ne 
point rencontrer de messes, et toutefois viennent au temple, afin 
qu'on pense qu'ils y ont été. Aucuns se réservent seulement les 
vêpres pour leur part, liais jevoudrois bien savoir d'eux, s'ils 
n'estiment rien qu'on encense les idoles, qu'une prière solennelle 
soit fondée sur l'intercession et mérite de quelque saint; qu'on 
chante le Salve Re^na^ une chose tant farcie de blasphèmes 
exécrables et diaboliques. Je laisse encore à dire que le chant, 
tel qu'il est, en langage inconnu, est une profanation toute pa- 
tente de l'Ëcriture sainte et des louanges de Dieu; comme saint 
Paul en traite au quatorzième de la première aux Corinthiens, 
Qu'on leur pardonne cette dernière faute, s'ils vont à vêpres pour 
donner quelque approbation de leur chrétienté, ce sera surtout 
aux grandes fêtes. Là, il se fera encensements solennel aux prin- 
cipaux idoles, qui est une espèce de sacrifice, comme l'Écriture 
le montre. Et aussi, c'étoit la façon commune qu'avoient les 
païens de faire renoncer Dieu aux infirmes , et voilà sur quelle 
querelle la plupart des martyrs ont souffert la mort; c'est qu'ils 
n'ont point voulu faire parfums et encensements aux idoles. 
Ceux-ci, en allant flairer l'odeur des encensoirs, se vont infecter 
en la pollution qui s'y commet, et leur semble qu'on leur doit 
caler cela; nais je les prie, au nom de Dieu, quMIs notent bien 
ce qui est ici dit : que les idoles doivent être en si grande détesta- 
tion à l'homme fidèle, qu'ils ne lui passent point) par la langue, 
de peur de la souiller. Ce mot, certes, nous doit bien faire retirer 
de tout ce qui nous enveloppe parmi les pollutions des idolâtres. 
Or, pour parler (iranchement de tous ceux qui, en voulant 
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T8f totttpêftâ9(n ^ftt fiwptè poor Mis pcMMiï vu ^if <|CfÉ 66H6 
#EMft ^ éitf y ipMftd M Tii^ qu'lMM^ SMP |îè^^ 
MpiolÉilito ^ifer pfMdfe' tëtÈ/ittè^ d^MMÉift (fucf ê6Hé9dlif f^y^ds 
Gblnms déftoisoieit à kii 61 i Mttf&dâf A femni | JÊ^qtubs à la 

litoiiri Mbv fsniiiM Mu^dte^ noniâf if mi (fÉUMB ^cikÉi cdA^ qn^il 
•fêit di^4' H Relient doue te mti^yâafpÊeïhstiEe m plafijfMity nrrais, 
puMr le niéMiber telteiAeÉI <fciêlteni6fffy il néië e& msrisgie 
MVf eëif . AiHbï cêttK qui sotfl tèNeioeirt étnlorUilcs am nionëc, 
qn^rlvM penrent p$n msTre eeque Dieu cMimnide, fnrontbeau- 
eMp de mélmgefli, et brasseront des [Mte^es de direrseï» goises, 
fleur se eoirfsrmer menBemeiit à la Veloiité de BteH« Mti9 oepeih 
dÉnt^ il^Belaisseiit pas de retenir toujours queiqaie eormptioir, 
ei* sorte que tentée qu'ils font nfest ni par ta droit. Je sois hm 
qiÉ'ily ffbeaueoup de pauvres àme^en perpièxilé, lesqiieHes, 
mn» bypéerh^^ désirent de ebennner <keit> et toutôfoiëy ne se 
pensent dépêcher de beaucoup de si^upuies. De quoi je ne m'é* 
tonne point, attendu rberrîMe cesitision qutest en la fttipaulé. 
Mtae,' j-'at bien pitié de ceux qor Perchent tes moyeiii^ de poo- 
feif Servir à Dieu, et de s^enfrîeteniry si possible étoit, entre les 
Muenri» de lia Im. Mais qttof ? Je ne saufois que faire ni aux uns 
Rt avx autre», sinon* de leur montrer en quoi ils fsiiUent^ afin 
qvPiis y remédiant. Si on me vient demnndér ceci et cekrpar le 
mettu, je lenreyerai tels enquêteur» à la r^^ générale qae je 
tîêns éfe Bleift. le dis ceci,; poUreé qu'il y év a de si importuns, 
^ jamais ée ne serott fait avec eux»^ Sf on voulolt répondit à 
ftttktes letffs difficultés. TeHes gens, à bon droit, pourroient être 
ÉséoMparés à eeux qui, aprè» avoir eut ini sermon ou ï\é sont 
Mh^ptéi^des^aecoutrer modesfementvSans'SttpMrfliitténi pomper, 
teudrofeni bien que le prêfcbeur leur taîHIt leurs chaussés et 
leAi^ eottslt^lenrs soulie/s. Qu'est-il donc de faire ? Nous avons ea 
tëiiit($tot*un but certain' auquel il nous faut tendre;* ê'est (pie le 
xèle dé lai naisoil de Bien nou^ ron^ le coeur, et que nous pre- 
mim smf fton^ )e» opprobres qui sont' faits à son nonï. Quand un 
li^2èle sera'bien ailuiBé en nos cœurs, et nmi pas oommeun feu 
d?éls«pe»/ liais peur y ardf^ iaeessattiai^ty tant n'e» faut 
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qu'il nous souffre faire semblant d^approuver les abominations 
auxquelles Dieu est déshonoré , qu'il nous sera impossible de 
nous taire et dissimuler en les voyant. Et notons bien qu'il est 
dit : c Le zèle de la maison de Dieu i, afin que nous sachions 
que cela se rapporte à l'ordre extérieur qui est en l'Église, pour 
nous exercer en la confession de notre foi. 11 ne me chaut des 
moqueurs qui disent que nous en parlons bien à notre aise ; oar 
ce n'est point à moi qu'ils s'attachent, d'autant qu'il n'y a rien 
ici de mon crû, comme on le voit. Autant en dis-je de tous ces 
philosophes, qui en prononcent leur sentence sans savoir com- 
ment; car, puisqu'ils ne veulent écouter Dieu, lequel parle à 
eux pour les enseigner, je les ajourne devant son siège judicial, 
là où ils orront sa sentence, contre laquelle il ne sera plus ques- 
tion de répliquer. Puisqu'ils ne daignent maintenant l'ouïr 
comme maître, ils le sentiront alors juge en dépit de leurs dents. 
Les plus habiles et les plus rusés se trouveront ici trompés en 
leur compte : qu'ils soient stylés tant qu'ils voudront à renverser 
ou obscurcir le droit, leurs chaperons fourrés auxquels ils se 
mirent, et en s'y mirant s'aveuglent, ne leur donneront point la 
cause gagnée. Je dis ceci, pource que messieurs les conseillers, 
juges et avocats, non-seulement entreprennent de plaider con- 
tre Dieu, pour avoir privilège de se moquer de lui, mais, en re- 
jetant toute l'Écriture sainte, dégorgent leurs blasphèmes comme 
des arrêts souverains ; et tels marmousets seront si orgueilleux, 
qu'après qu'ils auront dit le mot, ils ne pourront souffrir que 
raison ni vérité ait lieu. Si est-ce qu'en passant je leur annonce 
qu'il vaudroit beaucoup mieux qu'ils pensassent quelle horrible 
vengeance est apprêtée à tous ceux qui convertissent la vérité 
en mensonge. Que les docteurs de chambre et de table ne pren- 
nent point ici un degré trop haut pour eux, c'est de gergonner 
contre le Maître céleste, auquel il nous convient tous donner 
audience. Les beaux titres ne feront ici rien pour exempter per- 
sonne, sinon que messieurs les abbés, prieurs, doyens et archi- 
diacres seront contraints de mener la danse en la condamnation 
que Dieu fera. Si messieurs les courtisans ont accoutumé de con- 
tenter les hommes par leur eau bénite, qu'ils n'attentent pas de 
faire le semblable à Dieu. Que tous gaudisseurs^e déportent de 
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h i if i n e g et lààtts qu^on ne les pent firire bouger, je les exhorte 

({«É% peneent un peu mieux à eux, poin* ne se pfuis flatter eonnne 

i^ewi fait. Qif^ils ofivrent les yeux et se réveillent pour voir et 

«nrtir Umt mal. le sat» fes dTtfÂeuIté» èsqneiles ils sont, et je ne 

fntr pade pae aussi de servir parement à Dieu entre les idolâtres, 

i^îme ello0e feeile; mais si la vertu leur défaut, qu'ils 

à ENeif y nfifi qn'il les fortifie ^ et qu'ils apprennent à 
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It9 pavryc» Mêles, qui •ent en la papauté, entendent ceci ; 
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pvf»; cVy ce ft'est pae raîeeff, que la tyrannie dés hommes 
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détestaol toutes supentatioas, idoUlrief aiJ^buBqm emiÊnrmi 
à la yérïié de Pieu, «bscurcisseat son JuMmeur, et HMivcnMii 
service. 
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CONTEAIAMT £IUiOET4T10N ▲ fiODFPIim mSéCUnOH ffOUE MnVWS 

iÉsii/5H:iiA»T ET ^li ^¥4iiaiLe, mm jub passacc oui ut aq 

Allons hors des ienies, après Cbris^, porUot soA opproHire, 

Toutes les exbortaitioos qu'on nous pourra fsire de souffirir 

patiemment pour le nom de Jésus-Christ et pour la querelle de 

TËvangiie n'auront point de lieu, si nous ne sommes bien assu-* 

rés de la cause pour laquelle nous combatlons. Car quand U est 

question de quitter la vie, il faut bien que bous soyons résolus el 

certains pourquoi e'est; et telle consUtnee ne peut être en nous« 

sinon qu'elle soit fondée en pertitude de foi. Vrai est qu'il s'en 

trouvera d'aucuns qui s'exposeront follement à la mort pour 

soutenir quelques folles opinions et rêveries qu'ils auront eon« 

çues en leurs têtes ; mais une telle impétuosité mérite plutM 

d'être tenue pour frénésie que pour isèle ebrétien* Comme 

aussi, de foit, il n'y a ni fermeté ni sens rassis en telles gens qui 

se jettent ainsi à Tétourdie. Quoiqu'il en soit, il n'y a que la 

bonne cause qui fesse que Dieu nous avoue pour ses martymi 

car la mort est commune à tous, et les enfants de Meu seront 

condamnés à telle ignominie et tourments comme les brigands; 

mais Dieu les discerne, en tant qu'il ne peut renier sa vérité. Or, 

il est requis que de notre part nous ayons cerUiin témoignage et 

infaillible de la doctrine laquelle nous tenons. Pourtant, eommo 

j'ai dit, nous ne pouvons être émus ni touchés à bon escient par 

quelques exhortations qu'on nous fasse de souffrir persécution 

pour TËvangile, s'il n'y a une vraie certitude de foi imprimée en 

nos cœurs. Car de hasarder notre vie à Taventure, cela n'est 

ppint natufel^ et quand nous le ferions, ce ne seroit que lémérité, 
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non pas vertu cbrétienne. Finalement, Dieu n'approuvera rien 
de tout ce que nous ferons , si nous ne sommes bien persuadés 
que c'est pour lui et pour sa querelle qu'on nous moleste, et que 
le monde nous est ennemi. Or , quand je parle d'une telle certi- 
tude, je n'entends pas seulement que nous sachions discerner 
entre la vraie religion et les abus ou folies des hommes , mais 
aussi que nous soyons bien persuadés de la vie céleste et de la 
couronne qui nous est promise là haut, après que nous aurons 
combattu ici-bas. Cependant notons que tous ces deux points sont 
requis, et qu'on ne doit séparer l'un d'avec l'autre. 11 nous con- 
vient donc commencer par ce bout, de bien connoltre quelle 
est notre chrétienté, quelle est la foi que nous avons à tenir et 
suivre, quelle est la règle que Dieu nous a donnée , et que nous 
soyons si bien munis de telle instruction, que nous puissions 
hardiment condamner toutes les faussetés , erreurs et supersti- 
tions que Satan a introduites pour corrompre la pure simplicité 
de la doctrine de Dieu. Par quoi on ne se doit ébahir si on ne 
voit aujourd'hui guères de gens qui soient disposés à souffrir 
pour l'Évangile, et que la plupart de ceux qui se nomment chré- 
tiens, ne sachent que c'est. Car tous sont quasi nonchalants, et 
ne tiennent compte d'ouïr ni de lire ; mais ce leur est assez d'avoir 
eu quelque petit goût de la foi chrétienne. Voilà pourquoi il y a 
bien peu d'arrêt; et s'ils sont assaillis, ils se trouvent inconti- 
nent éperdus. Gela nous doit inciter à nous enquérir plus dili- 
gemment de la vérité de Dieu pour en être bien certains. Mais 
encore n'est-ce pas le tout que nous soyons bien instruits et en- 
tendus : car on en voit qui semblent être quasi du tout confits en 
bonne ^loctrine, lesquels toutefois n'ont ni zèle ni aifection en 
eux, non plus que si jamais ils n'eussent rien connu de Dieu, si- 
non par quelque fantaisie volage. Et poiu*quoi cela? sinon d'au- 
tant qu'ils n'ont jamais compris la majesté de l'Écriture sainte? 
Et de fait, si nous, tant que nous sommes, considérions bien que 
c'est Dieu qui parle à nous, il est tout certain que nous serions 
plus attentifs à l'écouter, et avec une plus grande révérence. Quand 
nous penserions qu'en lisant l'Écriture nous sommes à l'école 
des anges, nous aurions bien un autre soin et désira nous exer- 
cer à la doctrine qui nous est proposée. Nous voyons maintenant 
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quel est le moyen de nous préparer k soufirir pour TÉvangile, 4 
savoir, que nous ayons profité ju^que^là en Técole de Dieu, qu'é^ 
tant résolu» de la vraie religion et de la doctrine que noua devons 
tenir, nous puissions dépiter toutes cautèles et tromperies de 
Satan, et toutes inventions humaines, comme choses non-seule- 
ment frivoles, mais aussi maudites, en tant qu'elles corrompent 
la pureté chrétienne ; et qu'en cela nous difiërions , comme vrais 
martyrs de Jésus*Christ, d'avec les acariâtres qui souffrent poiir 
leurs folies opinions. Pour le second , qu'étant certains de la 
bonne cause, nous soyons enflambés, oomme il appartient, de 
auivre Dieu partout où il nous appelle | que sa parole ait telle au« 
torité envers nous comme elle mérite, et qu'étant retirés de oe 
monde, nous soyons comme ravis à chercher la vie céleste. Mais 
c'est une chose plus qu'étrange, que ]a clarté de Dieu luise au* 
jourd'bui aussi pleinement que jamais elle ait fait, et qu'il y asi 
peu de %èle que c'est pitié. Si nous ne sommes confus de honte, 
tant pis} car si faudra*t*il venir en bref devant le grand Juge, 
où le mai que t^ous tâchons de couvrir sera mis en avant avec 
tels reproches, qu'il y aura bien de quoi nous abtiper du tout. 
Car si nous sommes obligés de rendre témoignage à Dieu selon 
la mesure de la connoissance qu'il nous a donnée, à quoi tien^il, 
je vous prie, que nous sommes si froids et craintifs à entrer au 
combat, vu que Dieu s'est tellement manifesté en ce temps-d, 
qu'on peut dire qu'il nous a ouvert et déployé les grands trésors 
de ses secrets? Ne faut-il pas bien dire que nous n'estimons point 
avoir affaire à Dieu? Car ai nous avions quelque regard de sa 
majesté, nous n'oserions pas ainsi tourner la doctrine qui pro* 
cède de sa bouche, en une philosophie ou spéculation je ne sais 
quelle. Bref, il n'y a nulle excuse que ce ne nous soit une grande 
honte, voire une condamnation horrible, d'avoir tant connu de 
la vérité de Dieu, et avoir eu si peu de courage à là maintenir. 
Surtout quand nous regardons aux martyrs du temps passé , 
nous avons bien à détester la vilenie qui est en nous. Car, la 
plus grande part n'étoient pas gens fort exercés en TÉcriture 
sainte, pour bien savoir disputer de toutes choses. Ils connoijsh 
soient qu'il y avoit un seul Dieu, lequel on devoit adorer et ser- 
vir ; item, qu'ils avoient été rachetés par le sang de Jésu^-Christ, 

20. 
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afin de mettre en lui et en sa grâce la fiance de leur salut; et 
puis, que tout ce qui avoit été controuvé par les hommes n^étoit 
que fatras et ordures , afin de pouvoir condamner toutes idolâ- 
tries et superstitions. En somme , leur théologie étoit : 11 y a un 
seul Dieu qui a créé tout le monde, et nous a déclaré sa volonté 
par Moïse, par les prophètes , et finalement par Jésus-Christ et 
les apôtres. Nous avons un seul Rédempteur qui nous a acquis 
par son sang, et par la grâce duquel nous espérons être sauvés. 
Toutes les idoles du monde sont maudites et exécrables. N'ayant 
que cela, ils s'en alloient franchement, ou au feu, ou â une autre 
espèce de mort. Ce n'étoit point pour deux ou pour trois, mais 
en si grandes troupes, que le nombre de ceux qui sont passés 
par les mains des tyrans est quasi infini. Nous sommes de notre 
côté si grands clercs que rien plus, au moins ce nous semble; et de 
fait, quant â l'intelligeuce de l'Écriture, Dieu nous en a autant élargi 
que jamais il n fait en nul âge. Cependant, à grand^peine y a-t-il 
une seule goutte de zèle. Or, de nourrir une telle lâcheté, il n^y 
a nul propos, si nous ne voulons, â notre escient, provoquer la 
vengeance de Dieu. Qu'est-il donc de faire pour prendre bon 
courage? Nous avons â considérer, en premier lieu, combien c'est 
une chose précieuse devant Dieu que la confession de notre foi ; 
car nous connoissons mal combien Dieu la prise, quand notre 
vie, qui n'est rien, nous est plus chère; en quoi nous montrons 
une merveilleuse bêtise. Car nous ne pouvons épargner notre vie 
en cet endroit, que nous ne confessions qu'elle nous est en plus 
grande estime que l'honneur de Dieu et le salut de nos âmes. Un 
païen a bien su dire que c'étoit une chose misérable de quitter 
les causes qu'on a de vivre pour sauver sa vie. Cependant, lui et 
ses semblables n'ont jamais su à quelle fin les hommes étoient 
mis au monde, et pourquoi ils y vivent. Vrai est qu'ils eussent 
bien su dire qu'on doit suivre vertu, qu'on se doit maintenir hon- 
nêtement et sans reproches. Hais toutes leurs vertus n'étoient 
que fards et fumées. Nous savons bien mieux â quoi notre vie se 
doit rapporter, à savoir, que nous glorifiions Dieu, afin qu'il soit 
notre gloire. Sans cela, malheur sur nous ! et ne pouvons pro- 
longer notre vie d'une seule minute de temps sur la terre , que 
nous n'amassions toujours tant plus de malédictions sur nos tê- 
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tes. Cependant nous nVons nulle vergogne dé racheter quel- 
que peu de jours à languir ici-bas, renonçant à ce royaume éter- 
nel, nous séparant même de celui par la vertu duquel nous som- 
mes maintenus en vie. Si on demande aux plus idiots, voire aux 
plus brutaux du monde, pourquoi c'est quMls vivent ^ ils n'ose- 
ront pas simplement dire que ce soit pour boire et manger et 
dormir, car tous connoissent qu'ils sont créés à une fin plus no- 
ble et plus haute. Et quelle fin trouverons-nous, sinon d'honorer 
Dieu et nous laisser gouverner à lui, comme enfants à un'bon 
père , afin qu'après avoir achevé le voyage de cette vie corrupti- 
ble, nous soyons reçus en son héritage éternel? Voici le princi- 
pal et même le tout. Quand nous n'en tenons compte et que nous 
sommes acharnés à une vie brutale , laquelle est pire que mille 
morts, que pouvons-nous alléguer pour nos excuses? De vivre 
et ne savoir pourquoi, c'est déjà contre nature. De rejeter les cau- 
ses pour lesquelles nous vivons , sous ombre d'un fol appétit 
d'avoir quelque répit de trois jours, afin d'habiter au monde en 
étant séparés de Dieu, je ne sais comment on doit nommer une 
telle forcenerie et rage. Mais pource que les persécution^ ne lais- 
seat point de nous être dures et amères, regardons comment c'est 
et par quels moyens que les chrétiens se peuvent fortifier à pa- 
tience , jusques à exposer constamment leur vie pour la vérité 
de Dieu. Le texte que nous avons récité , quand il sera bien en- 
tendu, est assez suffisant pour nous induire à cela, c Sortons hors 
de la ville, » dit l'Apôtre, c après le Seigneur Jésus, portant son 
opprobre. » En premier lieu, il nous exhorte, encore que lesépées 
ne fussent pas dégainées sur nous, ni les feux allumés pour nous 
brûler, que nous ne pouvons être vraiment conjoints au Fils de 
Dieu cependant que nous sommes enracinés en ce monde. Par 
quoi il faut qu'un chrétien, étant même en repos, ait toujours 
un pied levé pour marcher au combat. Et non-seulement cela, 
mais ifu'il ait son affection retirée du mondé , combien que le 
corps y habite. Jaçoit que cela nous semble rude de prime face, 
si nous devrions-nous bien contenter de ce mot de saint Paul, 
c'est que c nous sommes appelés et établis à souffrir », comme s'il 
disoit que la condition de notre chrétienté est telle, en sorte qu'il 
nous faut passer par ce chemin , si nous voulons suivre Jésus- 
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fibnçtf C^pendairt» pour «ouhiger notr^ mfirmila et «doudr la a- 
filmi^ ^t (ri^ti^e qm mi^ pourrpient apporter 1^ persécuiions, 
m4 uoe botm récowpeDiei c'est qu'en isouffraot pour rÉvan" 
f ite} mus my(m coipwe pas à pas le Fils cle Dieu , et Tavon^ 
pp^r paire guide. S'il nous étoit simplement dit que pour être 
pl^rétieus nous Avpqs à marcher parmi tous les opprobres du 
monde, pour venir francbemeot h h mort toutes fois et quantes 
qu'il plaira h Pieu, nous aurions, ce semble, quelque couleur de 
répliquer que c'est çbose fort étrange d'aller à l'égarée. Mais 
quand i) Pau9 est commandé de suivre le Seigneur Jésus, sa 
çouduitQ est trop bonne et honorable pour en faire refus. 
Or, afin qua UOUS soyons mieu^i^ touchés , non^seulement il est 
dit que Jésus-Christ marche devant nous comrpe notre capitaine, 
mfti^ quo nous sommes conformés iiSQU image, comme saint 
Paul en parle au huitième chapitre des Hovmm^ % que Dieu a or* 
douué tous peux qu'il a adoptés pour ses enfants pour être faits 
çoQformes à celui qui est le patron et le chef de tous, » Sommes- 
unus si délicats de ne vouloir rien endurer ? U nous faut renon* 
ç^ |i la §[ràce de Dieu, par laquelle il nous a appelés à Tespérance 
de salutr Car ce sont deux choses qui ne se peuvent séparer, 
d'être membre de Jésus- Christ, et d'être exercé en beaucoup 
d'afflictions» Certes , nous devrions bien plus priser une telle 
çouformité avec le Fils de Dieu, que nous ne faisons pas. Vrai 
@§t quç selou le monde c'est vitupère de souQrir pour l'Évangile | 
mais puisque nous savons que les infidèles sont aveugles , ne 
devons-nous point avoir de meilleurs yeux qu'eux ? C'est igno-^ 
minie d'êtrç affligé par ceuK qui occupent le siège de justice, 
Mais saint jPaul nous montre par son exemple que nous avons à 
nous glorifier aux flétrissures de Jésus-Christ, comme aux mar* 
ques èsquellea Dieu nous reconuoit et avoue pour siens. Et nous 
savons ce que récite saint Luc de Pierre et de Jean, à savoir ^c qu'ils 
ae sont réjouis de ce qu'ils avoient été réputés dignes desoufirir 
infamie et opprobre pour le nom du Seigneur Jésus, » Voilà deux 
choses contraires , ignominie et dignité , voire d'autant que le 
mondç, étant insensé,^ juge contre toute raison, et par ce moyen 
convertit la gloire de Dieu à déshonneur. Or, de notre part, ne 
çefu5on§ point d'être vilipendés quant, au monde, pour être hoaof 
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Tés devant Dieu et ses anges. Nous voyons qudie peine les am- 
bitieux prennent à obtenir Tordre d'un roi , et quels triomphes 
ils en font. Le Fils de Dieu nous présente son ordre, et chacun 
recule. Je vous prie , en ce faisant , sommes-nous dignes d'a- 
voir rien de commun avec lui ? Noire sensualité ne peut ici 
mordre; mais tant y a que ce sont les vraies armoiries de 
la noblesse des cieux. Prisons , bannissements , maudissons» 
n'emportent , à la fantaisie des hommes, que tout vitupère. 
Mais qui nous empêche à regarder ce que Dieu en juge et 
prononce, sinon notre infidélité? Par quoi, que le nom du Fils 
de Dieu ait telle importance envers nous comme il mérite , afin 
que nous apprenions de prendre à honneur qu'il nous imprime 
ses marques; autrement, notre ingratitude est insupportable. Si 
Dieu nous pourchasse selon nos démérites , n'a-t-il pas juste 
raison de nous châtier journellement en mille sortes? Qui plus 
est , cent mille morts ne suffiroient point à une petite portion 
de nos méfaits. Or, par sa bonté infinie, il met sous le pied 
toutes nos fautes et les abolit, et au lieu de nous punir 
selon que nous, l'avons desservi, il trouve un moyen admi- 
rable pour faire que les afflictions nous soient converties 
en honneur et en un privilège spécial , d'autant que par icelles 
nous sommes associés en la compagnie de son Fils. Ne faut-il 
pas bien dire , quand nous dédaignons une condition si heu- 
reuse , que nous avons bien mal profité en la doctrine chré- 
tienne ?}yoilà pourquoi saint Pierre, après nous avoir exhortés 
à cheminer si saintement en la crainte de Dieu , que nous ne 
souffrions point comme larrons , paillards et meurtriers , ajoute 
quand et quand : < S'il nous faut souffrir comme chrétiens, que 
nous glorifiions Dieu du bien qu'il nous fait. » Ce n'est pas sans 
cause qu'il parle ainsi ; car, qui sommes-nous , je vous prie , 
pour être témoins de la vérité de Dieu, et procureurs à mainte- 
nir sa cause? Voici de pauvres vers de terre , des créatures 
pleines de vanité, et des menteurs pour tout potage : et Dieu 
y mi que nous défendions sa vérité , qui est un honneur, lequel 
n'appartient pas même aux anges du paradis. Cette seule con- 
sidération ne nous doit-elle pas bien enflamber à nous offrir à 
Dieu , à ce qu'il lui plaise nous employer à une chose tant 
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homnIM foutefeif , pimiourg ce 8% ymvcat iewf deae ribee>' 
(|tfeir a^iitre Amm , ou powt la moiiis de fidre leuf eonpIuAte 4s 
09 4WI Dieu m eupporte mien* leur faiblesse. C'est merfeiiles , 
ômwti^^ vu éspêê Uiém bous a isboisû pour eee enAmts , ee»'- 
jmoi il eWitfe i|ije noue sof oas ainsi fouies et teuraieaiés des 
iniques» ie népoode : Eacoi» qu'il «a nous apparut point pour» 
qiMf il te lait, qu'il devrait bieu avoir cette autorité envers 
q<»Ms ., 4e iiims Âtire rafl^ h son plaisir. Hais quand nous 
voyeus Jésus^Christ , notre patroo, ne devons^nous pase^tiinep 
i ffBièâ hidw d'être bits semblables & lui , sans enquérir plus 
Ofjtre ? Cependant, Pieu nous inoBtre des causes toutes patentes 
p^Mff Ifi^ueltes il veut que nous soj^oas persécuté^. Quand il 
uV fmmi qii^ «otte remoatraaee que fait saint Pieffie, nous 
SQmm^ bf^ déd^neuK , si nous n'y acquiesçons % c'iMt; 
t Puisque ^of^ti'sr|;ept, qui ne sont que mMmix eorruptibles, 
sont purgés et examinés par Je feu , c'est bien raison que notre 
foi^ui Bii^moniA toutes ]es riehesses de oe monde, soit éprouvée, t 
IHeu pous pouiToit bien icoiironner du premier coup, sans nous 
avoir fait soutenir nuls combats s mai^ ei^mme il veut que jus» 
ques eu jla [fin du moude .Jésu$-<^hrist régne au milieu de ses 
epinemis, aussi il reut que nous^ étaut mêlés parmi mx^ 
souffrions leur? apprissions et violences jusqu'À ce qu'il nous 
en délivre, h sais bien que la chair recfaigue qu^nd pu la veut 
ameper 4 ^ poi^t , mais si faut-il que la volonté de Dieu soit 
UP^i^esse. ^i nous se9tQps quelque contradiction en noua , il 
^§ nom eu faut ébahir ; car cela nous est trop naturel, de fuir 
]4 çifQix. Opendapt pe laissons pas de passer putre , sachant 
quç Djeu accepta notre pl)éiss9nce , moyeunaut quP uous çap^ 
Ijyipps et m^ttipus tous nos sea§ et dé/si^^ pour tels rendre su- 
jete h lui » par les prophètes et apôtres pe sont pas allés tellemeut 
4 )a mort| qu'ils ne sentissent en eux quelque vouloir de reculer, 
f On te mèpera où tu ne voudras poiut » ^ disoit notrp Seigneur 
Jésus^bnst4Pierre,4insiiquand telles craintes de mort nous poi^ 
gpeal;, g^guoni^ par-dessus , ou plutôt que Dieu gagne ( et cepent- 
daut teupusruous assurés que ce lui est uu sacriiipe agréable, 
qu^ nous résistions ejt fassions force à ups aSections pour êfre 
4u tout é çog po0ii9»nd^m9utr U Q'^i la priupipalp guerrp ea 



laqtMè Fi«ii veiH que les siens s^mphneBt f e^ssl f^iTiis ^el- 
Iweenl k rabaitre k«t ee qni âféièv» en )e«n tfens «1 espDrtt 
j^ur le» ééteiirner dki ebemi» qi»11 lew Riewlrei €éfeiNhMi( les 
ceasokilioiis sont si amples, qu^il Mut Meft éir» que usa» seyevs 
pkis lâches ^^nd noue défatlkms. AttcieBMiiieikly nr nornivre 
infini de geis , à Tappétit d^utte simple eeuroime de ferles , se 
refuseit nul traTail^ m molestey m fàebene j méBM II ne leur 
coutott rien de meurir; toutefeîs^ ii fk*y avoiC eeloî d'eux qai 
ne eonbattU àTayeDture y ne saellaiit s'il deymt gagtter le fth. 
ou non. IHeu neue proposé la eewonne immortelle par kkyMNe 
nous soyoDS faits participant» de sa gloire ; il n'eafend poa que 
BOUS combattions à Taventure , mais nous promet à tous le prix 
qq« nous ayons à désirer^ Quelle occasion avons-nocie die cb^ 
mer là-dessus? Pensons-nous qu'il soit dit en vaii^ que «si 
naus mourons ayec Jésus-Cbrist , nous vivrons atfSsi a^ee Im? » 
Le triomphe nous est appareillé, el nous fuyons de combattre 
en tînt qu'en nous est. C'est une doctrine répugnante a« ju- 
gement humain , je le confesse ; et aussi quand lésua pra- 
nonce que « cevi% qui souffrent pour justice sontlM^beufeux >, 
il ne met point en avant une sentence qui soit aisémeM reçne 
au monde ; au contraire , il veut que nous répotions à féHcilé 
ee que notre sens juge être malheur* II nous semble que nous 
sommes misérables quand Dieu nous laisse fouler par la tyran- 
Bie et cruauté de nos ennemis ; mais la faute est cpie nous ne 
regardons point aux promesses de Bien , lesquelles nous oeir- 
tifient que le tout nous sera tourné à bien. Nous somme» abattus, 
voyant les iniques être les plus forts et nous tenir le pied sih* 
la gorge ; mais une telle confusion, comme dit saint Paaly nous 
doitplutôt élever en haut ; car d'autant que nous sommes par 
trep adonnés à nous amuser aux choses présentes, Dieu',r en pei^ 
mettant que les bons soient maltraités ^ et que les iniques aient 
la vogue , nous montre par signes évidents qu'un jour viendra 
auquel tout ce qui est maintenant confus sera réformé. Sr le 
terme nous semble long, courons au remède, et ne nous flat- 
tons point en notre vice ; car il est certain que nous n'avons 
nulle UÂ si nous n'étendons la vue de nos âmes jusqu'à hi venue 
fc JésufrChrist. Or, Dieu^ pour ne laisser nul moyen dMnè^ 
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qui soit propre à nous pousser, nous propose les promesses 
d'un côté, et les menaces de Tautre. Sentons-nous que les pro- 
messes n'aient point assez de vertu en nous , conjoignons les 
menaces pour les fortifier. Vrai est qu'il faut bien que nous 
soyons pervers tant et plus, de n'ajouter point plus de foi que 
nous faisons aux promesses de Dieu , quand le Seigneur Jésus 
dit « qu'il nous avouera pour siens devant son Père, moyennant 
que nous le confessions devant les hommes. » Qu'est-ce qui nous 
doit empêcher que nous ne lui rendions la confession qu'il de- 
mande? Quand les hommes auront fait tous leurs efforts, ils ne 
peuvent pis que de nous meurtrir ; et que nous sera la vie cé- 
leste au prix ? Je n'amasse pas ici toutes les promesses contenues 
en l^riture , qui tendent en une même fin : tant y a ( d'au- 
tant qu'elles sont souvent réitérées ), que nous y devrions être 
tout confits. Et quand ce vient aux coups ruer , si trois ou quatre 
nous[sont assez, une centaine, tout au pis aller, devroit bien vain- 
cre toute tentation contraire. Mais si Dieu ne nous peut attirer à 
soi par douceur, ne faut-il pas que nous soyons plus qu'hébétés, 
quand les menaces n'y font non plus? Jésus-Christ ajourne de- 
vant Dieu , son Père, tous ceux qui auront , par crainte de la 
mort corporelle , renié la vérité, et dit que c corps et âme se- 
ront mis à perdition. » Et en un autre passage , il dit « qu'il re- 
noncera là tous ceux quil'auront renié devant les hommes. » Sinon 
que nous soyons par trop dépourvus de sens , ces mots nous 
doivent bien faire dresser les cheveux en la tête. Quoi qu'il en 
soit, quand nous n'en serons point émus comme il appartient, 
il ne nous reste sinon une horrible confusion ; car en ce que 
toutes les paroles de Jésus-Christ nous profitent si peu , nous 
sommes convaincus d'une trop grande infidélité. Nous aurons 
beau alléguer qu'il y a pitié en nous , d'autant que notre na- 
ture est si fragile; car il est dit, au contraire, que c Moïse 
ayant regardé Dieu par foi , a été endurci pour ne fléchir sous 
aucune tentation. » Par quoi , quand nous sommes ainsi mois 
et aisés à ployer, voire qu'il n'y a ni zèle, ni constance, 
c'est signe que nous ne savons que c'est de Dieu ni de son 
royaume. Quand on nous remontre que nous devons être con- 
joints à notre chef, il nous semble que nous avons une belle 
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couleur de nous en exempter, en disant que nous sommes hom- 
mes. Mais ceux qui ont marché devant nous, qui étoient-ils? 
Il est vrai, quand nous n^aurions que la pure doctrine, que toutes 
excuses lesquelles nous saurions amener , seroient frivoles ; 
mais ayant tant d'exemples qui nous doivent servir de plus grande 
approbation , tant plus sommes-nous à condamner. Or, ici il ;y 
a deux points à considérer : le premier est que tout le corps de 
TÉglise en général a été toujours sujet et sera jusqu'en la fin 
à être affligé par les méchants, comme il est dit au psaume: 
« Dès ma jeunesse ils m'ont tomrmentée, et ont tiré la charrue sur 
moi depuis un bout jusqu'à l'autre. » Le Saint-Esprit introduit 
là l'Église ancienne parlant, afin que nous, après avoir connu les 
afflictions d'icelle, ne trouvions point nouveau ni fâcheux que le 
semblable nous soit fait aujourd'hui. Saint Paul aussi, amenant 
ce passage de l'autre psaume , où il est dit : « Nous avons été 
comme moutons qu'on mène à la boucherie » , montre que 
cela n'a point été pour un âge seulement, mais que c'est l'ordi- 
naire de l'Ëglise et sera. Ainsi, voyant l'Église de Dieu être 
aujourd'hui foulée par l'orgueil des mondains , que l'un aboie 
après , l'autre la mord ; qu'on la tourmente , qu'on machine 
contre elle , que sans cesse elle est assaillie de chiens enragés 
et de bêtes sauvages , qu'il nous souvienne que cela s'est fait 
de toute ancienneté. Vrai est que Dieu lui donne bien parfois 
quelques trêves et relâches , et c'est ce qui est dit au psaume 
ci-dessus allégué : « Il coupe les cordeaux des iniques » ; et en 
l'autre passage, qu'il < rompt leur bâton i, de peur que les bons 
ne se débauchent étant par trop pressés. Mais tant y a que 
toujours il a voulu que son Église fût en ce monde pour 
batailler , lui ayant réservé son repos là-haut aux cieux. Ce- 
pendant si est-ce que l'issue de ses afflictions a été toujours 
heureuse ; et pour le moins Dieu a fait que, étant pressée de 
beaucoup de maux, elle n'a jamais été accablée du tout, 
comme il est dit «que les méchants, avec tous leurs efforts, 
ne sont pas venus à bout de ce qu'ils pensoient. » Saint Paul se 
glorifie du semblable, pour montrer que c'est une grâce de Dieu 
perpétuelle, c Nous endurons, dit-il, tribulations, mais nous 
n'en sommes point en angoises; nous gommes appauvris, mais 
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DIH18 ne SMMucs point dmlilués ; nom Btmmm penéenlét^mîs 
nous ne sorames point abandonnés; noussomnesabattnn;) mm 
nouB ne périmons peint; pc^rtant partout en notre cerpekinM»^ 
tiieation du Seigneur Jéeua, afin que sn lie wk nttmfestée « 
nos corps mortels. > Telle issue, eemme amm nffWÊS qm Wm 
Ta donnée de tout temps aus perséciitfions de nan Église, msm 
4oit Inen donner courage; sachant que non pères, fni éteieit 
bommes fragiles ainsi que noue, ont toujours e« mtoin sur 
leurs ennemis, d*autant quMls sont demeurés ferme» en patience. 
Or, je touche cet article en bref, pour venir au second , lequel 
eouTient plus à notre propos ; c'est de fhire notre pveât di» exem- 
ples particuliers des martyrs qui nous ont précédés. Or, il n'y 
en a pas deux on trois seulement, mais « une grosse nuée et 
épaisse, >comme dit TApôtreau douzième des Héhreuœ; en quoi il 
signifie que la quantité est si grande, qu'elle nous doit quasi ere^ 
ver les yeux. Pour n'être trop long, je prendrai seulement les 
Juifs, qui ont été persécutés pour la vraie religion, tant sons la 
tyrannie du roi Antiocbe, qu'un peu après sa mort. Nous ne pos- 
vous alléguer que c'ait été un petit nombre de gens ; car il y a eu 
pour lors comme une grande armée de martyrs. Kou» ne pou- 
vons dire que ç'aient été des prophètes, lesquels dieu eût séparés 
du commun peuple ; car les femmes et jeunes enfants ont été 
de cette bande. Nous ne pouvons pas dire qutls en aient été 
quittes à bon marché ; car on les a tourmentés aussi cruellement 
qu'il étoit possible de le faire. Nous oyons aussi ce que l'Apôbe 
nous en remontre. < Les uns, dit*-i|, ont été étendus comme ta- 
bourins , ne tenant compte d'être délivrés, afin d'obtenir une 
meilleure résurrection ; les autres ont été éprouvés par moque- 
ries et batures, ou par liens et prisons; les antres, lapidés ou 
seiés; les autres ont cheminé çà et là, errant par les montagnes 
et cavernes. > Entrons maintenant à fkire comparaison d'eux 
a^ec nous: s'ils ont enduré pour la vérité de Dieu, qui étoit en- 
core tant obscure de ce temps-là, que devens^ous faire en la 
clarté qui luit maintenant? Dieu parle à nous comme à pleine 
bouche ; la grande porte du royaume des deux est ouverte ; lé- 
sus-Ghrist nous appelle à soi, étant descendu à nous, afin que 
nous, l'ayons exnmm présest à no»yeux. Qud reprodie nons 
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sefft-ce d*avoif iMMfl«d«cde àsauffirir pour l'ËraB^le, que&'oat 
eu ceux qui ontseuleaieat sëkaé les promesses de loin ; qui n'ont 
eu qu'un pelil ^cbet ouvert pour veair au royaume de Dieu; 
qui a'oftt eu, âiiMHi quelque romembiance et figure de Jésus- 
Christ? Ces choses n» se peuvent exprimer de bouche, selon 
qu'aies jnériteiit; par quoi je les laisse méditer à chacuD. Or, 
cette doctrine, eûmiaeeUe est générale, «e doit pratiquer de toua 
chréliens. MaischaounladoiUppliquer àson usage, selon quo 
la néoessité le roquiert. Je dis ceci, afin que ceux qui ne se 
voient point en danger apparent, ne pensent pas qu'elle soit su-* 
perflue quanta eux. Ils ne sont pas pour cette heure entre lea 
mainâ ctes tyrans ; mais que savenUls que Dieu voudra fairo 
d'eux oi-après ? Par quoi nous devons être tellement prémunis, 
que si quelque persécution, laquelle nous n'aurons point atten* 
due, survient, nous ne soyons point surpris au dépourvu* Mais 
je craiiis hien qu'il n'y ait beaucoup d'oreilles sourdes àou'ùr ce 
propos. Tant s'en faut que ceux qui sont cois et à leur aise, se 
préparent à souffrir la mort quand besoin sera, qu'il ne leur chaut 
de servir à Dieu en vivant. Si est-ce néanmoins que ce devrolt 
être notre étude ordinaire, et surtout au temps auquel nous 
sommes* Cependant, ceux que Dieu appelle à souffrir pour le 
témoignage de son nom, doivent montrer par effet qu'ils eut été 
duita de longue main à s'y porter constamment. Et alors ils 
doivent réduire en mémoire toutes les exhortations qu'ils ont 
ouïes le temps passé, comme si un gendarme prenoit les armes 
quand la trompette sonne. Mais quoi ! il n'est question que de 
diercber subterfuges pour échapper, je dis quant à la plupart; 
ear la persécution est bien une vraie touche par laquelle Dieu 
découvre quels sont les siens. Tant y a qu'il ne s'en trouve guère 
qui lui soient fidèles jusqu'à se présenter franchement à la mort. 
Or, c'est quasi une chose incroyable, que gens qui se glorifient 
dVoir entendu quelque peu en l'Évangile, osent ouvrir la bou- 
che pour user de telles cavillations. Les uns diront: Que gagnons- 
nous de confesser notre foi à gens obstinés et qui ont délibéré 
de batailler contre Dieu? n'est-ce pas semer les pierres précieu- 
ses devant les poiu'ceaux ? Comme si Jésus-Christ n'avoit point 
déclaré ootammeot qu'il veut qu'on le confesse outre les plus per^ 
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vers et malins. SMIs n'en sontédifiés, pour le moins si demeure- 
ront-ils confus. Tant y a que la confession est de bonne odeur de- 
vant Dieu, combien qu^elle soit mortelle aux réprouvés. 11 s'en 
trouve qui disent: De quoi notre mort profitera-t-elle? plutôt 
elle tournera en scandale. Gomme si Dieu leur avoit laissé le 
choix de mourir quand bon leur semblera, et quand ils voiront 
le temps opportun. Au contraire, nous approuvons notre obéis- 
sance, lui laissant en sa main le profit qui doit revenir de notre 
mort. Par quoi, en premier lieu , il faut que Thomme chrétien, 
quelque part qu*il soit, nonobstant les dangers ou menaces, 
avise de cheminer en simplicité, comme Dieu lui commande. 
Qu'il se garde, tant qu'il pourra, de la rage des loups ; mais que 
ce ne soit point avec une astuce charnelle. Surtout, qu'il remette 
sa vie entre les mains de Dieu. A-t-il fait cela? S'il advient qu'il 
tombe entre les ndains des ennemis, qu'il pense que Dieu, l'ayant 
là amené, le veut avoir pour l'un des témoins de son Fils, et 
pour tant, qu'il n'y a moyen de reculer, sinon en faussant la 
foi à celui auquel nous avons promis tout devoir à vivre et à 
mourir, et auquel nous sommes et appartenons, encore que nous 
ne lui eussions rien promis. Par cela, je n'impose point nécessité 
à tous de faire confession pleine et entière de tout ce qu'ils 
croient, jaçoit qu'ils en fussent même requis. Je sais aussi quelle 
mesure saint Paul y a tenues lequel étoit autant délibéré que nul 
autre à maintenir franchement la cause de l'Évangile comme il 
devoit. Et aussi ce n'est point sans cause que notre Seigneur 
Jésus nous promet qu'en tel cas Dieu nous donnera bouche et 
sagesse, comme s'il disoit que l'office du Saint-Esprit n'est pas 
seulement de nous fortifier à être hardis et vaillants, mais aussi 
de nous donner prudence et discrétion pour nous savoir bien 
guider selon qu'il sera expédient. Le tout est que ceux qui sont 
en telle détresse, demandent et reçoivent telle prudence d'en 
haut ; ne suivant point leur conseil charnel, pour trouver moyen 
d'échapper à travers des marais , comme on dit. Il y en a qui 
répliquent, que notre Seigneur Jésus même n'a pas répondu i 
ceux qui l'ont interrogé. Mais je dis, premièrement, que cela 
n'est pas pour abolir la règle qu'il nous a donnée, de faire con- 
fession de notre foi quand nous en sommes requis. Je dis, pour 
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le geoond, quMl n'a jamais rien dîMimulé pour sauver sa vie. 
Tieroement, que jamais il n'a donné réponse si ambiguë, qu'elle 
n'emportât suffisant témoignage de ce qu'il avoità dire ; ou bien, 
que déjà il n'eût satisfait à ceux qui le venoient interroger dere- 
chef » comme tendant des filets pour le surprendre. Pour tant, 
que ce point demeure résolu entre tous chrétiens, c'est qu'ils ne 
doivent point tenir leur vie plus précieuse que le témoignage de 
la vérité , en tant que Dien veut être glorifié en icelui. EsI-cq en 
vain qu'il appelle ses témoins (car le mot de martyr signifie 
cela) tous ceux qui ont à répondre aux ennemis de la foi ? N'est» 
oe pas pource qu'il s'en veut servir à tel usage? Et ne fautpaa 
que chacun regarde^ ici son compagnon, car Dieu ne fait pas 
cet honneur à tous de les appeler là. Et, d'autant que nous y 
sommes enclins, il nous en faut mieux garder. Pierre, ayant ouï 
de la bouche de notre Seigneur Jésus, qu'on le mèneroit en sa 
vieillesse où il ne voudroit pas, demanda que deyiendroit Jean, 
son compagnon. Il n'y a celui de nous qui ne fît volontiers telle 
réplique; car ceci nous vient incontinent en fantaisie : Pourquoi 
est-ce que j'endure plutôt que les autres? Au contraire, Jésusr- 
Gbrist nous exhorte tous en commun, et chacun en particulier, 
de nous tenir prêts, afin que, selon qu'il appellera les uns ou les 
autres, nous marchions en notre rang. J'ai déjà exposé ci-dessus, 
que nous serons mal apprêtés à souffrir martyre , sinon que 
nous soyons armés des promesses de Dieu. Il reste maintenant 
de déduira un peu plus à plein à quoi elles tendent; non point 
pour les spécifier toutes par le menu, mais pour montrer les cho- 
ses principales que Dieu veut que nous espérions de lui, pour 
noua consoler en nos afflictions. Or, ces choses sont trois en 
somme. La première est, d'autant que notre vie et notre mort 
sont en sa main, qu'il nous préservera tellement par sa vertu, 
qu'un cheveu ne nous sera point arraché de la tête, que par son 
congé. Pourtant les fidèles se doivent tenir assurés, en quelques 
mains qu'ils soient, que Dieu ne s'est point dessaisi de la garde 
qu'il a de leurs personnes. Si une telle persuasion nous étoit bien 
imprimée aux cœurs, nous serions délivrés de la plus grande 
part des douleurs et perplexités qui nous tourmentent, et empê* 
cheiit de fair^ notre devoir. Nous voyous les tyrans débridés : sur 
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oeU, il nous semble que Dieu n^a plus moyen de nous sauver. 
Par quoi nous sommes tentés de pourvoira nos affaires, comme 
sUl n*y avoit plus nulle attente quant à lui. Au contraire, sa pro- 
vidence, telle quMl nous la déclare, nous devroit être comme une 
forteresse imprenable. Travaillons doncd*apprendre ce petit mot, 
que nos corps sont en la main de celui qui les a créés. Pour cette 
cause, il a quelquefois délivré les siens d^une façon miraculeuse, 
et outre toute Tespérance des hommes, comme Sidrach, Misach 
et Abdénago, de la fournaise ardente ; Daniel, de la fosse des lions; 
Pierre, de la prison d'Hérode, où il étoit enserré, enchaîné et 
gardé de si près. Par ces exemples, il nous a voulu testifier quMl 
tient nos ennemis en bride, combien quMl ne le semble pas, et a 
puissance de nous retirer du milieu de la mort quand il voudra. 
Non pas quUl le fasse toujours ; mais, en se réservant Fautorité de 
disposer de nous à vie et à mort , si veut-il que nous soyons tous 
résolus quMl nous, a en sa garde ; tellement que, quoi que les ty- 
rans attentent, et de quelque fureur quMIs se ruent contre nous, 
que c'est à lui seul d'ordonner de notre vie. S'il permet aux ty- 
rans de nous occire, ce n'est pas que notre vie ne lui soit chère, 
et en plus grande recommandation cent fois qu'elle ne mérite. 
Qu'ainsi soit, ayant prononcé par la bouche de David, « que la mort 
des saints est précieuse devant lui >, il dit aussi par la bouche 
d'isaïe, « que la terre découvrira le sang qui semble être caché. > 
Que les ennemis donc de l'Évangile soient prodigues tant qu'ils 
voudront du sang des martyrs, si faùdra-t-il qu'ils en rendent 
un terrible compte, jusqu'à la dernière goutte. Ils se moquent 
aujourd'hui orgueilleusement en brûlant les fidèles, et, après s'être 
baignés en leur sang, ils en sont tellement eni^Tés, qu'ils n'esti- 
ment point tous les meurtres qu'ils font un fétu. Mais si nous 
avons la patience d'attendre. Dieu montrera en la fin (pie ce n'est 
pas en vain qu'il a taxé notre vie d'un si haut prix. Cependant, 
qu'il ne nous fasse point mal qu'elle serve à ratifier l'Évangile, 
qui surmonte en dignité le ciel et la terre. Et pour être mieux 
assurés que[Dieu ne nous laisse pas en la main des tyrans comme 
à l'abandon, souvenons-nous delà sentence de Jésus-Christ, où 
il dit que c'est lui qu'on persécute en ses membres. Dieu avoit 
bien dit auparavant par Zacharie : < Qui vous touche, il touche la 
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prunelle de mon œil. » Mais ceci est encore plus exprès : c Que si 
nous soufirons pour l'Évangile, c'est autant comme si le Fils de 
Dieu y étoit en personne. » Par quoi, sachons qu'il faudroit que 
Jésus-Christ se fût oublié, s'il ne pensoit de nous quand nous 
sommes en prison ou en danger de mort pour sa querelle ; et 
sachons que Dieu prendra à cœur tous les outrages que Aous fe* 
ront les tyrans, comme s'ils s'étoient attachés à son propre Fils. 
Venons au second point que Dieu nous déclare en ses promesses, 
pour nous consoler: c'est qu'il nous soutiendra tellement par la 
vertu de son Esprit, que nos ennemis, quoi qu'ils fassent, ni 
même Satan leur chef, ne gagnera rien sur nous. Et de fait, nous 
voyons comme il déploie ses grâces en un tel besoin ; car la con- 
stance invincible qui est aux vrais martyrs , est une assez belle 
montre que Dieu besogne puissamment en eux. 11 y a deux cho- 
ses fâcheuses à la chair aux persécutions, â savoir: le vitupère 
et opprobre des hommes, et les tourments que le corps endure. Or, 
Dieu nous promet de nous tenir si bien la main, que nous vain- 
crons l'un et l'autre par patience. Il nous approuve par effet ce 
qu'il nous dit. Prenons donc ce bouclier pour repousser toutes 
craintes , desquelles nous sommes assaillis, et ne restreignons 
point la vertu de l'Esprit de Dieu à si petite mesure, que nous 
n'estimions qu'il surmontera aisément toutes les cruautés des 
hommes. Et de ceci, nous en avons eu de notre temps un exem- 
ple mémorable entre les autres. Un jeune homme, qui a ici habile 
avec nous, étant pris en la ville de Toumay, fut- condamné à 
avoir la tète tranchée s'il se dédisoit, et à être brûlé vif s'il per- 
sistoit en son propos; quand on lui demanda qu'il vouloit faire, 
il répondit simplement : Celui qui me fera la grâce de mourir 
patiemment pour son nom, me fera bien la grâce d'endurer le 
feu. Nous devons prendre cette sentence, non pas comme d'un 
homme mortel, mais comme du Saint-Esprit , pour nous assurer 
que Dieu n'est pas moins puissant à nous fortifier et rendre vic- 
torieux contre les tourments, qu'à nous faire prendre une plus 
douce mort en gré. Qui plus est, nous voyons souventes fois 
quelle constance il donne aux pauvres malfaiteurs qui endurent 
pour leurs crimes. Je ne parle point des endurcis, mais de ceux 
qui se consolent en la grâce de Jésus-Christ, et par ce moyen 
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reçoivent d'uo'oœur pabibia la plus grièvo puaitioii qu'on puisée 
lairei comme noui en voyons un si beau miroir au brigand qui 
se convertit à la mort de notre Seigneur Jésus* Dieu, qui assiste 
si puissamment aux pauvres criminels, étant punis pour leurs 
méfaiUi défaudra-t-il aux siens qui combattent pour sa cauie, 
qu'il ne leur donne une vertu invincible ? Le troisième point des 
promesses que Dieu donne à ses martyrs, est du fruit qu'ils dol* 
vent espérer de leurs souffrances i et en la On, si besoin est, de 
leur mort* Or, ce fruit est, qu'après avoir glorifié son nom, avoir 
édifié rËglise par leur constance , ils seront recueillis avec le 
Seigneur Jésus en sa gloire immorlelle. liais pource que nous ea 
avons parlé ci-dessus plus ^ plein,- c'est asses de le réduire 
maintenant en mémoire, £t ainsi, que les fidèles apprennent 
d'élever la tête haute à cette couronne d'immortalité et gloire, 
à laquelle Dieu les convie, afin qu'il ne leur fasse point mal de 
quitter la vie présente pour un tel loyer; et pour être assurés de 
ce bien inestimable, qu'ils aient toujours devant les yeux cette 
conformité qu'ils ont avec notre Seigneur Jésus, pour contem- 
pler la vie au milieu de la mort, comme lui par J'opprol»re de la 
croix est parvenu à la résurrectioa glorieuse, en laquelle gît 
toute notre félicité, joie et triomphe. 
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RCHONTaANT G01IBI£N L£S FU)ÈL£S DOIVENT PRISER d'ÊTRI; EN 
l'église se pieu, ou ils ment LISEET^ de l'adorer PUREMENT, 
PRIS SUR LE TBÈnfi DU PSAURE 27 : 

J'ai demandé une chose à Dieu, et la requerrai, c'est dliabiter en la mal- 
•M du Seignear loiR le temps de ma tie^ ftfln de voir la lieautd du Seigoear 
et de iHea ressrder aoo tempie. 

C'est merveille de la div^siié qu'on trouve aux appétits des 
hommes } et toutefois, il y a un point auquel tous s'accordent et 
aont conformes, c^est de s'amuser ici-bas au monde. Chacun aura 
bien son but et son moyeu à part. Mais cette vanité règne par* 

tout» de ne cherober son Um ^ sa (éticité ^non en ««tte vie cer- 
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ruptible; ce qui nKHitre que les hommes sont fort abrutis; car 
nous sommes créés en une fin toute contraire, c^est qu^en conver* 
sant au monde , nous aspirions au royaume céleste de Dieu ; et 
voilà pourquoi la vie présente est nommée passage ou chemin. 
Par quoi, quiconque ne se veut priver à son escient de Théritage 
étemel de Dieu, il faut quMl commence par ce bout, de retrancher 
tous fols désirs et volages , qui seroient pour l!occuper et tenir 
en ce monde ; en sorte que son principal désir soit d^aller à Dieu, 
et que rien ne Fempêche que pour le moins il n^y tende. Je dis 
pour le moins, d'autant quMl seroit bien requis que toutes affec- 
tious terriennes, qui ne font que nous distraire de Dieu , fussent 
pleinement arrachées de nos cœurs, afin que nous pussions cou- 
rir vite en ce voyage que nous avons à faire. Mais pource qu^i) 
s'en faut beaucoup qu'il y ait une telle pureté en nous, il reste 
en second lieu de surmonter tous les empêchements qui nous 
retardent, et de poursuivre notre train, quoi qu'il en soit ; telle- 
ment qu'au milieu de nos infirmités nous préférions néanmoins 
la vie céleste à tout ce qui est du monde. Il reste maintenant de 
voir par quels moyens nous y pouvons parvenir. Or, ce n'est 
point à nous d'en forger ; mais il nous faut prendre ceux que 
Dieu a ordonnés , desquels les principaux sont ici nommés par 
David, à savoir, l'ordre et police que Dieu a établis en son Église, 
que nous soyons enseignés par sa parole; que nous l'adorions 
tous d'un commun accord, et l'invoquions ; que nous ayons l'u- 
sage des sacrements pour nous aider à cela. Car voilà comme il 
nous faut exercer pour être de mieux en mieux confermés en la 
foi, en la crainte de Dieu et sainteté, au mépris de ce monde, et 
en Tamour de la vie céleste. Et c'est aussi à ce propos que Da- 
vid proteste qu'il a surtout désiré d'habiter au temple de Dieu. 
Car sous ce mot de temple, il comprend la liberté de pouvoir ado- 
rer Dieu purement avec les fidèles , faire confession de sa foi , 
prier, et participer aux sacrements. Car pour ce temps-là Dieu 
avoit choisi un lieu certain, auquel il vouloit qu'on lui sacrifiât, 
qu'on lui fît hommage, protestant qu'on le tenoit pour seul Dieu, 
qu'on fût instruit en sa loi, et qu'on eût les témoignages de sa 
présence. Et de fait, il exprime assez quel regard il a, en dési- 
rant d'habiter au temple, quand il ajoute que c'est pour voir la 
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beauté 48 Dieu. En quoi il^montre que le leMpte de soitt'éfant 
rien, mais qu'il «*âné(oit i Tusa^e auquel il étoîc dédié* Si boqi 
pejisiûiii qu'il ae fût amusé à ua bètiiB^t anlériel, nous lui fe- 
rÎMiigvaod tort etiDJure; eareela lui aeroil impulé à aupenli- 
tÎABi DOB pas attribué à vertu. Nousdevo«s doue êlreiésohisqa'i! 
déctoe m quelle recommaudatiou il a Vnnért exténeur purlequel 
tes fidèles sont conduits eu rËgfise. En sonifiie, il signifie que 
c'est un bien et privilège inestimable d'être en l'Église de Dieu^ 
pour être participants des moyens que ee bon Père a donnés à 
ses enfants pour approcher de lui. Notons bien quel est celui qui 
parle. Ce n'est pas un pauvre idiot, rude et grossier, mais un 
prophète aussi excellent et illuminé du Saint-Esprit, que jamais 
il y en a eu. Il ne parle point de ce qui est utile et bon au com- 
mun populaire ; mais il proteste, quant à soi, que rien ne lui est 
plus désirable que de se pouvoir trouver en l'assemblée du peu- 
ple de Dieu, afin que, déclarant sa foi , il soit toujours plus édifié en 
icelie par la doctrine de salut qui s'y prêche, et par les sacrements. 
Ce n'est pas seulement ici qu'il fait une telle protestation, mais en 
beaucoup d'autres passages, comme au psaume préoédent, 
quand il dit : c Seigneur, j'ai aimé la demeure de ta maison, 
et le lieu où ta gloire a son domicile. » Item , au psaume 4S : 
c Comme un cerf souhaite de se rafraîchir en l'eau, ainsi mon 
âme désire après toi, Seigneur : mon âme brûle de soif en cher- 
chant Dieu. Quand sera-ce que je viendrai pour oomparoitre de- 
vant la face de Dieu vivant? > C'étoit bien assea d'avoir dit 
cela; mais son désir le transporte plus haut, car il ajoute < qu'il 
s'est repu de larmes pendant qu'il étoit privé de pouvoir venir 
au temple. » Il ajoute encore plus, < que son cœur s'est écoulé 
quand il s'est souvenu du temps qu'il alloit au temple, louant 
Dieu en la troupe des fidèles. » Après avoir bien gémi, fait ses 
plaintes et jeté ses regrets , il ne trouve meilleure consolation 
qu'en l'espérance qu'il conçoit que Dieu lui rendra ee bien quMI 
avoit perdu. < Mon âme, dit-il, pourquoi te troubles-tu et te 
tempêtes devant moi? Encore verrai-je derechef la face du Sei- 
gneur. > Comme aussi au psaume 43, il réitère le même propos; 
surtout au psaume 84, il déclare combien il est affecttonné à 
celât Car après s'être écrié : < Dieu des armées! combien ton 
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tJibuiMM»)66il ièà thBcr!»il#t ^ii9«8iiiCiear€lsMiiM)i|w sont 
treasaiilia de Tardrat dérâr q«*il aTWt Centrer su pértlv chi Sei^- 
goeur* » il mel ka nisoo «yœ eevx ffm kabitem en Is hmîmii dé 
Dieu aoBl bie» faeoreui, peurce qo^lK» te teuent ; c^êM-lNRfcr qoe^ 
d'un eommin âcooid* îli wc g — o i a i iiit se» grâtf» et «» ^im^ 
fiealcD Mj imaiEt cenièMiM éthsmrîaà. PiMqtt«Stoiiid, teqiiri 
était taM aTaacé es tonte sainirtéy et nlmeétott eauNneiMi nage 
dtt cieft haftataBl aiioMBde, reenniott qalk s ai graad Icsçrin dlS^ 
tie aidé et ineité par les mayeiia qm Dtea a doofléaà se* peu^ 
pie, je vew prie, cpie icra-ee de noua, cpii somneasl rvdeaet 
si lerreatres, et descfoeb ia foi est si petite, la déTOtion si maigre 
ef » fraède? Il footbicBeooehire, eaeore que David, pourlapef- 
feetkm qui étoit eo M, se fût bien passé de teitea aides î»i^ 
rieures, qu^elles nova sont plus que aéeessaires, attendu VmÊf- 
mité qaà est en nous. Mats quoi? ceux qui sont les ptaa parliH» 
esiMBoiasent beaucoup nn«BK ee qui leur déf«it, q«e eewi qui 
n'onl du toot ries. IHenrid eslHl bies doué de Tertoa angéHq^e»? 
cela loi fut mieux sentir combien il M est propre d*StFe pkis en- 
flarabépar la prédication de la loi, par te» sa ereui en te , et acrtres 
esercMca sessbiaUMv Au coutnare, em glorieax fiHiins, qui m 
tienaant eompla anjcncdiliaî de tautea ces eboees, montrent bien 
par cela qn^ls n'ont point mb» soute goutte de cbrétietflé. le 
pafte de noo pbilosoplie» dé eabiawt,^ qui sont soua te p«pa«lé. 
CTest bien i propos, disent*^, qof'oa ne soi! poli^ ebréfie», si 
OB ne trotte à Genèi^e pom* avoir les oreiltes eonfitsa dHf ser- 
mons, et uaer des cérésBanes q«'on* observe là t Ho pen^-ow paa 
bien liioet fnrier Bien à port soi? Faut-ii eotrer es en» tempte 
piurétre enseigné, puisque elacun a PÉcrituie en sa mainoi»? 
le réponds à cote que noua n'imposons loi à personne ds bou- 
ger du ]ie»oèil> est. Même, quand uo homme vWra pureaunt et 
seniraDiettcaaHie il doit av raiiiea de lit tyranme du pape, je 
te priso cent ftna plus, tasEt pour tant,. (|ae nous, qui sommea en 
liberté et repos. Mais iè est icii question de demr ebos^s : ài sa- 
^mr^ si ceux quiv e» sentant teur inâmlé, vtennent chercber 
ta vBBt égltee cbrétienaa telte eonfirmatiott que ibisoii; Davrd de 
isn ternes a» tempte derJérasatem, ne font pas bten^ Rem, si 
Iw e» fénéraà, mèasaf «oiBi qn» sont retenpuo par ft]ito,,aa' 
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vent pas bien soupirer, se voyant destitués des moyens ordinaires 
qui étoient pour les conduire à Dieu? Les bêtes, qui n'ont ni sens 
nir aison, brairont bien après la pâture ; et ceux qui se disent en- 
fants de Dieu ne se soucieront de ce qui est pour nourrir et entre- 
tenir leur foi? Et encore ne se contentent-ils pas de fouler orgueil- 
leusement aux pieds des grâces de Dieu si précieuses, mais ils se 
moquent de ceux qui courent en pays étrange, pour les cher- 
cher et en jouir. Quant à leur fierté, laquelle leur fait accroire 
que les sermons, les prières publiques et les sacrements leur soDt 
comme choses superflues, il ne faut autre témoignage pour les 
excommunier et bannir de PËglise de Dieu. Qu'ainsi soit, saint 
Paul ne dit pas que Tordre que notre Seigneiur a mis en son Église 
soit seulement pour les nides et les simples ; mais il le fait com- 
mun à tous, sans en excepter nul. 11 a ordonné, dit-il, des apô- 
tres, pasteurs et docteurs, pour l'établissement des saints, pour 
l'édification du corps de Christ, jusques à ce que nous parvenions 
tous en l'unité de foi, en homme parfait, en la mesure de l'âge en- 
tière de Christ. Notons bien qu'il ne dit pas que Dieu a laissé 
l'Écriture afin que chacun y lise; mais qu'il a institué une po- 
lice, qu'il y ait gens pour enseigner ; et sous cela il comprend 
tout le reste, qui en est comme une dépendance. Par quoi, si 
chacun lit en privé, cela n'empêche point qu'on écoute en pu- 
blic. Et à qui est-ce qu'il s'adresse ? aux grands et aux petits 
indifféremment. Dit-il que c'est pour un jour? mais au contraire, 
il commande qu'on suive ce train jusqu'à la mort : car voilà le 
temps de notre perfection. Ceux donc qui ne daignent pas se te- 
nir en ce rang de profiter en la foi et en toute vertu par l'ordre 
commun de l'Église, ne sauroient mieux se retrancher de la com- 
pagnie des enfants de Dieu. Ils ont beau caviller, car la sentence 
de saint Paul est trop manifeste, < que nul n'est du corps de 
Christ, et n'en doit être tenu, sinon qu'il se soumette à cette rè- 
gle générale. >Par quoi, mes frères, humilions-nous et ne tentons 
point Dieu, cuidant pouvoir voler sans ailes. Mais quelqu'un 
dira : possible que David parloit poiv le temps des figures, 
pource que Dieu gouvernoit alors son peuple à la façon des 
petits enfants, ainsi que dit saint Paul ; et pour tant , que les re- 
grets qu'il fait du temple ne nous conviennent point aujourd'hui, 
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VQ ifiie nont aommMi à edmpirer à oeux ()ai , étant stores hors 
d'enfanee, Bont devenus grandi. A quoi je réponds, ep premier 
lieu, que la nécessité d'élre eniaignés par Içs uraioqB, d^èlre oon- 
fermé» par le» sacremenUy exeroés aux prières publiques eteon- 
feseien de foi, nous est oommune avec les Pores anciens. Et à cela 
tendent tant de promesses qui sont priodpalement su prophète 
Isaïe, là où Dieu dit que son Église aura des enfants infinis, et 
qu'après ie» avoir conçus et epfiintés, elle les nourrira. On ne 
peut nier que cela n'appartienne au royaume de Jésus»Christ 
et à notre temps^ Or^ Dieu notamment renvoie ses enfants au 
giron de TÈgUse* Pourquoi eeia , sinon à eause de cet ordre 
qu'il a établi pour recueillir les siens comme par troupeaux ? 
ce qui est très-bien exprimé par une belle similitude dont u^e 
le même prophète, disant au chapitre 60 < que les chrétiens se- 
ront comme pigeons qui se retireront par volées en leur colom- 
bier*» Et quel e$t, je vous prie , ce colombier^à, sinon cliacun 
lieu où la parole de Dieu se prêche, où les sacrements s'admi- 
nistrent et où le nom de Dieu est réclamé? De lait, ceux qui 
cuident êire si robustes de n'avoir plus alTaire de cette conduite 
externe, regao'dent.bien mal à leur condition. Car pourquoi Dieu 
nous cnt-t-^il ordouDO les sacrements, sinon pource qu'étant vêtus 
de nos corps, nous sommes trop pesants pour appréhender les 
choses spirituelles sans être aidés par signes visibles? Les anges 
ont bien la vérité des sacrements, et cela leursuiBt. Mais il faut 
^ue Diei) descende plus bas à nous, à cause de notre rudesse. 
Que ces 4^b^tiQos imagipatifs se dépouillent de leurs corps et se 
fassent anges du ciel, et alors ils se pourront exempter de ces 
petites 4ides dont ils tieanent si peu de compte. Mais il faut que 
tous ceux qui se connoissent hommes passent par là, de s'assu- 
jettir à la police ordinaire que Dieu commande à tous les siens. 
Vrai est que la grâce de Dieu n'est point attachée, et la vertu de 
son eaprit n'est point enclose ni aux sacrements, ni à toutes 
choses externes, qu'il ne puisse besogner, quand il lui plaira, 
sans nul mpyen : mais ici nous traitons de l'ordre perpétuel qu'il 
a mis en son Ëglise, et non pas de ce qu'il fait extraordinaire- 
nient comme miracle. Tant y a que ceia qui sont privés de l'u- 
Si^e des sacrements et de la liberté de pouvoir invoquer son 

22 
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nom , el ne sentent point leur mal et misère pour en gémir, sont 
plus stupides que les bêtes brutes. Je dis davantage, que si David 
en son temps a eu juste occasion de dire : < Seigneur, que ton 
temple est désirable I Bienheureux sont ceux qui habitent en ta 
maison ; mon ftme brûle du désir qu^elle a d'entrer au parvis du 
Seigneur », qu'aujourd'hui nous devons être émus et enflambés 
à cela plus qu'au double. Car, quels étoientles biens du temple, 
lesquels David regrettoit tant , jusqu'à être ennuyé de sa vie 
quand il s'en voyoit privé ? Vrai est qu'en substance c'étoient 
ceux que nous avons aujourd'hui : mais nous savons que c'étoiest 
ombrages obscurs, là où Dieu ne déployoit pas, à beaucoup près, 
sa grâce telle que nous l'avons à présent. Car Dieu se déclare si 
privémeat à nous en l'ordre de l'Église, que les cieux nous sont 
(par manière de dire) ouverts. Les sacrements ne nous montrent 
pas Jésus-Christ de loin comme sous la loi , mais le nous met- 
tent devant les yeux. Par quoi il faut bien que nous soyons par 
trop ingrats, si nous ne préférons ces biens à tout ce que David 
pouvoit jadis trouver au temple de Sion ; nous ne sommes plus 
aux parvis , comme David en parle. Il n'y a plus de voile tendu 
qui nous éloigne du sanctuaire. En somme , c'est bien mal ho- 
norer la grandeur infinie des biens que Dieu nous fait , quand 
pour le moins notre désir n'est point égal à celui de David. Je 
dis ceci par simple forme de doctrine : car l'exhortation suivra 
après en son lieu. Il reste de voir de plus près quel a été ce dé- 
sir, afin de nous y conformer, comme à notre règle. «Pai de- 
mandé , dit-il , une chose au Seigneur. » Parlant d'une chose, il 
signifie qu'il y a été si fort adonné, qu'il a laissé les autres der- 
rière, comme s'il les eût mises en oubli. Étoit-ce qu^il jouit de 
tous ses souhaits, tellement qu'il n'y eût que ce point qui lui dé- 
faillit? Au contraire , il étoit fugitif de la terre de sa naissance, 
banni même de la maison de son père et de la compagnie de ses 
parents et amis. Il étoit dépouillé de tous ses biens, privé de ses 
états et honneurs, qui avoient été grands. On lui avoit ravi sa 
femme. Bref, voilà un homme désolé en tout et partout : néan- 
moins, il ne regrette qu'une chose, c'est d'avoir accès au tem- 
ple; comme aussi àPopposite, quand il remercie Dieu de tous 
les biens qu'il lui a faits, après avoir parlé du boire et du man- 
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ger, du repos et des commodités du corps , il met pour conclu- 
sion quMI habitera au temple de Dieu ; en quoi il proteste qu^étant 
à son aise et en toutes délices , ii n*a rien toutefois plus pré- 
cieux que d'être au troupeau des fidèles pour être conduit au 
bien souverain. Notons bien donc que David , tant en ses afiSic- 
tions qu'en sa prospérité, a eu toujours ce même courage de 
jouir de cette liberté que Dieu avoit donnée aux enfants d'Israël , 
ce qui n'est pas petite vertu. Nous en verrons d'aucuns, lesquels 
étant pressés de maux et d'angoisses, se souviendront de Dieu ; 
mais sitôt qu'ils en sont sortis et qu'ils se trouvent à leur aise , 
il n'en est plus de nouvelles. Qui pis est, ils regimbent contre 
lui comme des chevaux trop grassement nourris. Les autres se 
fâchent tellement et dépitent contre Dieu en leur adversité, qu'ils 
ne peuvent ouïr parler de lui. David est-il abattu de tant de pau- 
vretés qu'il semble que ce soit la plus misérable créature du 
monde? tant s'en faut que la tristesse l'accable pour lui faire 
prendre à fâcherie et dédain qu'on lui parle de Dieu , que c'est 
le seul propos où il se console ; même encore qu'il ne puisse 
penser à Dieu qu'il ne se lamente d'être banni de son temple 
et forclos de l'usage des sacrements et des autres exercices de 
la foi, si est-ce qu'il n'a nul plus grand plaisir qu'à regretter un 
tel mal. Est-il au-dessus de toutes ses affaires, a-t-il vaincu ses 
ennemis pour être paisible en son royaume et redouté de tous? 
a-t-ii moyen de se plonger en tontes voluptés? si est-ce qu'il 
demeure toujours ferme en ce propos, que sa vraie félicité est 
d'avoir accès au temple pour participer à l'ordre de l'Église. Par 
quoi nous voyons qu'il ne proteste pas en vain d'avoir demandé 
une chose, car elle lui étoit si chère, qu'il eût toujours quitté le 
reste en échange. Regardons maintenant qui est celui d'entre 
nous qui ait telle discrétion que David. Ceux qui se contentent 
du bien qu'ils ont entre mains, priseront-ils la liberté de pouvoir 
invoqua* purement le nom de Dieu, d'ouïr prêcher sa parole et 
user des sacrements, plus que leur repos domestique? Il y en a 
bien peu qui le fassent. Plutôt, la graisse les endort tellement, 
qu'il ne leur chaut que de faire bonne chère. Bref, le monde est 
tel qu'il prisera plus un ange bien farci de viande que le temple 
de Dieu. Si on parle des troubles qui peuvent advenir, chacun 
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cFUbdra bien d'être fomrtgé par kâ guerrefi ^ de aouffirir dom- 
magev, molestes et ennuis. Mais de perdre la préditUiUdd de la 
doetrine de salut ^ le pui^ usage des saotements, et teUea aidas 
qui sont pour nous approcher de Dieu , il n'en est point de men* 
tion i et aussi on n'aperçoit point que ceux qui en sont privés 
s'en aouoient guère» Si leur revenu ne les mène point tm bout 
de Tan pour tenir tel tndn qne leur ambition les pouaae à sou* 
baiter, si leur gain' et leurs trafics diminuent, si leur crédit sa 
perd, ils se tourmentent jusqu'au bout. Cependant la pètin^er* 
dinaire des enfants de Dieu (de laqu^le ils dévoient être afEimés} 
ne leur est rien. Si est-ce que Dieu montre bien, pat la menace 
qu'il fait, quMI ne nous sauroit advenir plus grand mai* < J'en*' 
verrai , dit'il, famine , non pas de pain ni d'eau (conatne s'il di<- 
soit I cela est peu de chose), mais d'ouïr ma parole. » Par quoi , 
mes frères, gardons bien de nous laisser abrutir par Satan et pir 
le monde, que nous n'ayons toujours ce bien recommandé par* 
dessus tous autres, c'est^-dife d'être entretenus au troupeau de 
Dieu sous l'ordre extérieur et la conduite quMI a. mise entre les 
siens. Et cela nous est encore mieux exprimé imr ce que David 
a ajouté, c'est qu'il requerra la chose qu'il a dematidée. En quoi 
il signifie qu'il n'a point eu une dévotion soudaine ^ laquelle se 
soit refroidie tantôt, mais qu'il a été constant, et sera à la pouN 
suite de ce bien< Nous en voyons bien aucuns qui seront si bien 
affectionnés pour peu de temps , qu'il semblera qu'ils doivefit 
tout abandonner le lendemain. Mais c'est une chose bien rare 
que cette constance dont parle David. Même la plupart, au lieu 
d^attiser le feu pour allumer le bon zèle que Dieu a mis en eux, 
réteignent à leur escient. Nous avons un pareil témoignage quant 
à David , au psaume que j'ai déjà allégué. Car pource qu'on lui 
pouvoit mettre au-devant qu'étant chassé du pays de Judée, il 
se pouvoit retirer çà et lu , il s'écrie : < Tes autels. Seigneur des 
armées , mon Dieu et tiion Roi 1 9 comme s'il disoit qu'il ne peut 
trouver lieu délectable , encore qu'il possédât tous hss palais du 
monde ^ quand il n'a iwintentréeautemiHedeDieUtlIseplaiDt 
que les passereaux et arondelles trouvent bien à faire leurs dids» 
et qu'il est de pire condition. Pourquoi cela? est-ce qu'il n'ait 
»i obambre ni cuisine? 11 n'allègue point o^la) raaia d'autaat 
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qu'il ne trouve nulle bonne demeure ni propre , puisCfuMl est 
reculé des autels de Dieu. Il est bien certain que si cette doc- 
trine nous étoit entrée au cœur, nous ne serions pas ainsi les uns 
empêchés, les autres débauchés du tout de nous exercer aux 
moyens que Dieu nous a mis en main pour nous avancer au 
chemin de la vie éternelle. Mais quoi ? Tarobition retient les uns 
aux dignités et grands états, et invite les autres à les pourchasser: 
Fa varice embrase et transporte les autres ; beaucoup n^ont rien 
au cœur que leurs voluptés et vaines dissolutions. Tant y a que 
tous languissent en leurs cupidités : cependant nul ne s^écrie : 
c Tes autels , Seigneur, où sont tes autels , mon Dieu , mon Roi ? » 
Et de fait, les vanités du monde récent par trop en eux , pour 
souffrir que Dieu y soit obéi. Ce mot aussi est dMmportance, quand 
David dit qu'il a demandé à Dieu la chose dont il parle : car il 
sera facile de faire si beau semblant devant les hommes, qu'on 
cuidera que ce soit tout feu de nous. Mais voici comme un homme 
pourra dire que c'est à bon escient qu'il désire d'être au trou- 
peau , si en n'ayant que Dieu pour son témoin , il a néanmoins 
cette affection. Car quand nous venons devant un tel juge , il 
faut que toute hypocrisie cesse, et qu'il n'y ait que vérité et ron- 
deur. Voulons-nous donc ensuivre l'exemple de David ? que cha- 
cun se retire en sa conscience, et, en adressant son propos à Dieu, 
qu'il dise : < Seigneur, tu sais comme je prise d'être en ton Église 
par-dessus tous les biens du monde. » Au reste, nous sommes 
ici avertis aussi bien de ne point ronger notre frein à gémir et 
nous lamenter ; mais que nous devons jeter nos soupirs droit à 
celui qui peut remédier à notre mal. De fait, nous devons bien 
savoir que l'horrible dissipation qui est aujourd'hui au monde, en 
ce que tout le service de Dieu est corrompu , que la parole de 
Dieu est falsifiée, les sacrements abâtardis , est une juste ven- 
geance sur nos péchés. A qui est-ce donc que nous recourrons 
pour jouir de la pure doctrine , des sacrements et de la liberté 
d'invoquer le nom de Dieu et faire confession de notre foi, sinon 
à celui qui nous châtie , en nous privant de ces biens-là? Et ne 
faut-il point que la rigueur des châtiments de Dieu nous détourne 
de venir à lui ; et tant moins devons-nous regimber contre l'é- 
peron $|i noifs dépitant pour ne point chercber la médecine en 

22. 
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to maio <l# cehii qui a fait U plaies David ^ certes, enteadoit 
trèé»l»ien quUl a^toit point banai du paya de Judée aaua la pro- 
videBee de Dieu. Toutefois , il ne laisse pas de venir à lui et de 
lui faire ses coinplaiAtes« Non pas que ee ne lui soit une griève 
tentation et dure, de se voir déchassé de Dieu en appajrenoet mais 
la foi qu'il a en la promesse qui lui est faite Télère par-dessus^ 
pour supplier à Dieu qu'il lui rende à toujours ce quMl lui a été 
pour un temps k J'ai déjà (comme il me semble ) assez appliqué 
oette doctrine à nous, et à la condition du tnnps présent, n'étoit 
qu'il y a des esprits tant rudes, qu'on ne leur sauroit rien faira 
avaler, sinon qu'on leur màcbe et remâche les propos qu'en leur 
tient. Combien (pour dire au vrai ce qui en est) que la rudesse 
ne les empêche point, ni l'obscurité de la doctrine. Mais ils s'en- 
tortillent d'eux-mêmes, cherchant tous subterfuges qu'il leur 
est possible d'imaginer, pour obscurcir ce qui est de soi tant et 
plus évident. Tant y a que telle résistance nous contraint de mieux 
éplucher comment la doctrine que nous avons ci«-dessus exposée 
appartient à notre temps* Je confesse qu'il n'y a plus de temple 
matériel où il faille aller en pèlerinage pour sacrifier à Dieu , mais 
qu'aujourd'hui nous sommes ses temples spirituels , et que nous 
devons en tout lieu lever les mains pures au ciel. Mais l'ordre 
d'invoquer son nom en la compagnie des fidèles dure à jamais; 
car cela n'est pas des figures de l'ancien Testament, mais c'est la 
règle que notre Seigneur Jésus nous a donnée jusques en la fia 
du monde. Par quoi, combien que nous différions avec David 
quant à ce temple de Sien et aux sacrifices , nous sommes sem- 
blables en ce que nous avons à prier Dieu en commun, et à 
nous assembler pour faire confession de notre foi. il est bien 
vrai que nous ne sommes plus comme petits enfants tenus sous 
la tutelle de la loi de Moïse ; mais tant y a que nous sommes 
hommes, et serons Jusques ace que Dieu nous retire du monde. 
Ainsi , combien que les ombres et figures qui ont été du temps 
de David ne nous appartiennent plus , si est-ce que nous 
avons métier d'être poussés et amenés par la prédication de 
l'Évangile et par les sacrements. Si quelqu'un débat au contraire, 
il ne faut que l'expérience pour le vaincre ; car les plus habiles 
montrent bien la aécessité qu'ils ont que Dieu aide à leur foi- 
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\Àemê* Nous. M moudm poiot lè ^ to wn ê » à Mlvoir« DkHi feiit 
coaduire les siens sai» aium* rooirea inttr^wri mak oeaioeat 
c^efit qu'il les veut coiMluire. Or^ il est «ertain que^ Ttyaat U0k% 
iHit)éeilliiô , il nous a dooné eomine des fieleaees ou liètoos pew 
nous soutenin Quelle felie eat-ee^ je voms priif quand noua seaWM 
que les jambes nous (aiUenl 4 de ne tenir oompie des potenoee^ 
<»BiiBe si ellea ne nous servoient de rieni Gonnoissens donoi 
quelque diversité qu'il y ait entre nous et les JuifS| que la doo* 
trino que net iei l^vid est oommune à tous) seulement nous 
avons à ohanfw le mot de lemple , en oe que noua ne sommes 
plus liés en un eertain lieu. Cependant le regard qu^afoit David 
ne nous attouohe pas moins qu'à lui» Il est vrai que gens iiau* 
tains et présomptueux ne font pas ^and oas qu'on s'assemble 
pour ouïr le sermon^ pour faire prières publiquesy et pour adrainis*- 
to*er les sacremeutS) çiais c'est faute d'examiner leurs oenscienoeSi 
De notre eôté^ quand il n'y aurait sinon l'ordonnance de Dieii| 
conlentons-nous de ce qu'il lui plait entretenir notre foi en telle 
peliiesse; mais encore, comme nous avons dit^ nous sentons 
le profit qui nous en revient* Quoi qu'il en soit , puisque saint 
Paul déclare que c'est le chemin de venir à perfeotion que de se 
tenir à l'ordre de l'Église, tel que Jésus-Christ l'a institué quand 
il a donné des pasteurs ^ maudite soit l'outrecuidance de ceux 
qui veulent voltiger en l'air ^ et prétendent de monter au ciel par 
leurs spéculations^ en méprisant les sermons et l'usage des sa* 
crements » comme si c'étoient choses externes et non pas fort re-^ 
quises* Notez bien , mes frères , de quelles gens je parle ; je eonr 
fesse que Dieu garde les siens sous la captivité de l'aatecbrist | 
combien qu'ils soient destitués des aides que nous avons ici en 
liberté. La parole de Dieu ne leur est point prêchéCylls n'ont 
nul lieu où il leur soit permis de faire confession de leur foi; 
les sacrements leur sont ôtés ; mais pource qu'en se séparantdes 
abominations de l'antechrist ^ ils soupirent et regrettent de n'a* 
voir point ce qui iQur seroit tant et plus utile, Dieu besogne en 
eux par son Esprit , et supplée ce qui y défaut* Mais il y en a 
la plupart , lesquels étant en telle désolation^ s'y plaisent néan- 
moins , et, étant affamés , n'ont nul appétit : ce sont ceux qui 
contrefont les philosophes , se conlenlant d'avoir leur trois pages 
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M demie^ ptur dire qu'ils «n savent tout œ qa'ii faut en savoir. 
Telles gens (eomms il leur semble) n'ont point besoin d^étre 
prêches : de la Gène , c^est tout un, quand jamais ils n*en ap- 
procheront. Quant à tout ordre extérieur de FËglise , ils le ren- 
▼eient aux petits enliints , comme s*il étoit trop bas pour eux. 
Je TOUS prie, ne ftiut-il pas bien que telles gens soient plus que 
aveugles? Cependant, encore nous aceuseront41s de ce que nous 
exhortons ceux auxquels notre Seigneur a déclaré sa vérité, 
d^iser des moyens que Dieu ordonne pour raccroissement, oon8e^ 
vation et persévérance de notre foi. Et pourquoi cela, sinon d^au- 
tant quMls se fâchent qu'on les réveille pour leur faire sentir leur 
mal? Je prends le cas qu'ils n'idolâtrent point avec les papistes; 
si ne peuvent-ils nier que ce ne soit une maudite servitude de 
ne pouvoir confesser le nom de Dieu et de Jésus-Christ. Le Saint- 
Esprit voulant navrer le cœur des fidèles qui étoient captifs en 
Babylone , leur met cette sentence en la bouche : c Comment 
chanterions-nous les louanges du Seigneur en terre étrange ? > 
Je conibsse que le ro]f aume de Dieu est aujourd'hui partout , et 
qu'il n'y a plus de distinction entre Judée et les auti^s pays ; 
mais je dis toutefois que le pays où le service de Dieu est aboli 
et la religion anéantie, mérite bien d'être tenu pour étrange et 
profane. Il faut donc que ceux qui n'ont nul regret de n^oser 
faire protestation de leur foi et célébrer le nom de Dieu , soient 
du tout hâ)étés. Mais que les enfants de Dieu soient avertis, par 
cette remontrance, de ne se point étourdir d'eux-mêmes. Quant 
à ceux qui babillent en se moquant de nous , à savoir si on ne 
peut aller en paradis qu'en passant par Genève , je réponds que 
plût à Dieu qu'ils eussent le courage de s'assembler au nom 
de JésufrChrist quelque part qu'ils soient, et dresser quelque 
forme d'église, tant en leurs maisons qu'en celles de leurs voi- 
sins , pour faire en leur endroit ce que nous faisons ici en nos 
temples ! Mais quoi ! en ne daignant user des moyens que Dieu 
leur donne, ils veulent être sauvés! c'est donc nutant comme 
s'ils demandoient s'ils ne peuvent pas arriver à port en tirant 
tout au rebours, et s'ils ne peuvent pas, en tentant Dieu, jouir de 
sa grâce. Or, qu'ils se fassent grands et robustes tant qu'ils vou- 
dront pour se rompre le cou , mais que tous fidèles se gardent 



bi«& 4» ft'élevw avec «ux ; e( ffuifioiifiii n'* pai iB mayMi d^AM 
eo r£gl»Be cfarétieane, là où Diaii idit ^etneot adotéi fMNir 1» 
iBoioA cfu^il ^niifie »uit tt jaur } < Tes aitf ela , Sei^eur , il n Y 
a que tes autels que je désir» , oiaii Oieu^ mûû Rai ! » Bl qila m 
feu deoMure toigowra attttmé an toua boni oœuia^ ate qii#^ paiir 
dHNia qui vieanaf lia ue se fàdiefti d'être ainai Mnaia f el qua 
la longueur du temps ne k$ refroidilae poiAlf qu'ila oe pour^ 
obaaseBl toujcurs d^étra aibeBés au troupeau. Dafantag^^qua 
ohaeuD pense bioti à soi pour se retirer bâtiveoMal àren&eigaa 
sitôt que notre Seigneur lui ea donaera les meyeas i car tailài 
oommeat on doit mautter qu'on n'a poiat ea feiatise cette re« 
quête d'babiter ea la maison de Dieu. 11 reste mainteiianl pour 
la fin ) de bien noter œ que David lyeute , c'est « qu'il verra la 
beauté du Seigneur eteensidérera son temple* » Car ee n'est pas 
tout de s'exercer aveo les fidèles en têut l'ordre extérieur de 
TËglise, si nous ne tendons à cette fin de eonaoltre Dieu demieUK 
en mieux. Il y a deux eboses ici requises: l'uae eal que oeua 
soyons diligents 4 fréquenter lee senaons et les prières pu-^ 
bliqttes) la seconde, que noua saebions pourquoi i^ car beaH* 
coup y viennent avec une sotte dévotkm y ouidant s'être bien 
acqtiiUés d'avoir fait leurs montres au temple. Prenons dooo 
garde à nous ^ mes frères ^ offir il y a danger que la plupart ne 
se trouvent condamnés en l'un ou en l'autre. Combien y eu a-Wil 
qui fuient les sermons^ et seroient bien aisea de n'en ouïr ja* 
mais p^tirler ? mais je laisse là ceux qui se montrent pleinement 
contempteurs de Dieu< Seulement , je parie du mépris ou nea* 
obaloir qui est en beaucoup ^ lesquels ne s'aviseroient jamaia 
de venir au sermon ^ s'il n'étoit dimanche ) et encore n'ealH^e 
que par aoquit^ comme s'ils falsoieiit quelque corvée à Dieu* 
La clocbe sonnera bien tous les jours ^ mais ce leur est assea 
de com paroi tre au bout de la huitaine^ Le dimencbe ou les ap«. 
pdle quatre fois , mais c'est bien venu s'ils s'y trouvent une 
seule fois^ car il y en a asseï qui se dispensent pour seulement 
venir à^uinaaise. Bref, la plus grande multitude imitique le 
proverbe ancien) d'être près du moutier et loin de Dieui De ocun 
même qui ont abandonné leur pays pour v^r ici servir à Dieu^ 
il y en a qui s'y portent asB^ làobop^Vt* Qu'estril ûom dt 
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faire? imiscpiê Km se mentre à nous , contemplons sa* beauté; 
mais il ne faut pas laisser derrière la façon de la bien contem- 
pler ; c^estque nous soyons ravis en Tamour d'icelle , et trans- 
formés en sa semblance ( comme dit saint Paul). Et pour ce 
faire y il nous convient être attentifs , plus que nous ne sommes 
ni que nous n'avons accoutumé d^ètre , à considérer ce que Dieu 
nous propose en son temple. Car qui est cause que nous rappor- 
tons si peu de fruit des sermons et des sacrements , sinon que 
nous n'appliquons guère notre étude à ce qui s'y dit et s'y fait? 
Ainsi, nous avons les oreilles battues, et les cœurs nullement 
touchés. Encore y en a-t-ii beaucoup quin'entendent de tout un 
sermon que quelques mots en passant, voire à demi. Par quoi 
ce n'est pas sans cause que David parle de visiter attentivement 
le temple du Seigneur ; et de fait, les grands trésors delà sagesse, 
qui nous y sont proposés de Dieu méritent bien qu'on s'arrête 
soigneusement à les regarder. Or, comme j'ai déjà touché. 
Dieu ne veut point qu'on les regarde pour s'en retourner vide. 
Sachons donc que la doctrine a profité en nous, quand nous 
sommes dûment réformés pour servir à Dieu ; et c'est ce qu'en- 
tend David au psaume 84, que nous avons allégué par ci-devant : 
«Que ceux qui habitent en la maison de Dieu le loueront. » 
A quer propos donc nous assemblons-nous? Pourquoi est-ce 
que l'Évangile nous est prêché ? Pourquoi avons-nous le bap- 
tême et la Gène, sinon afin que Dieu soit magnifié en nous? 
Or, cette louange ne gît pas seulement aii bout de la langue , 
mais elle s'étend par toute la vie. Pourtant il est dit en l'autre 
passage : < Je laverai mes mains en intégrité , Seigneur ; puis 
l'entrerai à ton autel. » Nous voyons maintenant quel est le 
vrai usage de tout l'ordre de l'Église ; c'est que nous servions 
purement à Dieu.- Du temps de la loi, ceux qui venoient adorer 
au temple, et les sacrificateurs y entrant pour faire leur office, 
se lavoient. Cette cérémonie est passée , mais nous en devons 
retenir la vérité. C'est, d'autant que nous avons les moyens 
pour nous induire au service de Dieu , nous devons cheminer 
en plus grande intégrité que les autres ; car selon que Dieu nous 
donne lés aides , tant moins y a-t-il d'excuses pour nous, si nous 
ne tea^ faisons valoir. Si nous choppons, ce n'est point par 
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faute qoe noua ne voyioBS les chemias devant nos pieds. S^il 
nous advient de nous écarter, ce n'est point par fiiute que 
Dieu ne nous éclaire tant et plus. Si nous oublions i foire notre 
devoir, ce n'est point par foute d'être sollicités ; bref, Dieu n'omet 
nul moyen pour avancer notre salut. Craignons donc ce repnn 
che qu'il fait par son prophète Isaïe au chapitre 65 : < J'ai 
tout le jour épandu mesbras à ce peuple rebelle. » Si ceux qui 
sont errants par les déserts de la papauté ne seront point épar- 
gnés quand ils n'auront cheminé droit , je vous prie , que senm» 
de nous qui sommes nourris comme en la maison , sous les 
yeux de notre Père céleste? Les uns ont abandonné le pays de 
leur naissance pour se ranger ici en une église chrétienne; les 
autres ont eu plus de privilège, que Dieu les est venu visiter en 
leur nid : maintenant , si ceux qui sont natifs du lieu ne recoo- 
noissent un tel bien pour se dédier du tout à Dieu, lequel s'est ainsi 
approché d'eux, une telle ingratitude demeurerait-elle impu- 
nie? Plutôt qu'ils disent: Seigneur, tu as bâti ton temple et 
dressé ton autel au milieu de nous : fais-nous donc la grâce de 
nous purifier, afin que nous ne souillions point par nos ordures 
la sainteté de tes dons , et que nous ne tournions point en op- 
probre la gloire de tes bénéfices. Quant à ceux qui sont venus 
de loin , qu'ils avisent à se gouverner saintement comme en 
la maison de Dieu. Ils pouvoient bien vivre ailleurs en débau- 
che , et ne falloit point qu'ils bougeassent de la papauté pour 
mener un train dissolu. Et de foit, il y en a aucuns auxquels 
il vaudroit mieux s'.être rompu le cou , que d'avoir jamais mis le 
pied en cette Église pour s'y porter si mal. Les uns s'adjoignent 
aux gaudisseurs pour les endurcir en leur malice ; les autres 
seront gourmands et ivrognes, les autres mutins et noiseux. 
Il y a des ménages où les maris et femmes sont comme chiens 
et chats ; il y en a qui haussent leurs états et contrefont les sei- 
gneurs sans propos, sont adonnés à pompes et superfluités 
mondaines ; les autres deviennent si délicats qu'ils ne savent 
plus que c'est de travailler , et n'y a nul contentement pour la 
nourriture. Il y en a de médisants et détracteurs, qui trouve- 
roient à redire aux anges de paradis ; et d'autant qu'ils crèvent 
dé vices, ils mettent toute leur sainteté à contrôler leur prochain. 
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GepeMÉnt Uléw Mmblt à tout que Ilie«i eii Mm tMiM i mx 
éi ce qu^ilt oat Mt h veyage de'li«ièv6 , eommè tHl s'eôt pas 
miaim vtln qu'ilt AMfMit demeuré^ sur ]t«r ftimier, que ée wnir 
iiira tsit smaëtlMcn l'Église de Diea. Or, e^il y a eu eu mal 
par d-devant, que ehacoii penae à ae pédutoej et ^il y en a 
qui soient du teut ioeorpigibles , que les enflmts de Dieu se ani- 
nisiaQt de eette doctrine, afin de ii*étpa point iaftctéa par leiir 
«auvaiae vie. Il nous doit bien faire mal quand noua voyons 
rSglise de Dieu être aHisi proAnée. Mais puiaquMI noua fliut é^e 
oomme le grain parmi la paille , prenona patience jusquea à ce 
que Dieu noua sépare de la 'compagnie des méchants. U n'y a 
auaaî nul doute que cette Égliae ne soit eomme une touebe pour 
en éprouver beaucoup. Quoi quHleo soit, efiforçona^nous, puis- 
que Dieu nous a recueillis en aa firaiUe , de noua adonner à 
toute pureté, an renon^nt à toute pollution du inonde, afin 
que le Seigneur Jésus , au grand jour , nous avoue et tienne au 
nombre de èeux qui auront réefcimé son nom sans feintise. 
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MONTRAHT eOMBietl ON DOIf MEMMtE DB PSIMB POUR RAeffeTBK LA 

tiSEâTt an SERvm dibu purement en L'ÉaLisfi chbi^wnnb , 
»UR LB rafena du PSAuna i7 : 

Ken eoav % Ait de iQi .• Cbarcb«i ma fii^a» Je ^bfsr^ral la ti^, S^isnaur. 

Conme laa bommes ae jettent en une merveiHeiise concision 
•n léchant la bride a leum appélita et aouhaiia , auaai c'est uae 
:grande sagesse à eux de a'enquérir de ea que Dieu leur eom- 
maiide pour le suivre ; et décela, noua en avons ici un bel exemple. 
David éloit bien homme sujet aux mêmea paastons qui nous 
tourmentent et agitent çà et là, et n'y a doute qu^il ne fût aoUi- 
eité de beaucoup de tentations, lesquelles pouvoient bien égarer 
son esprit. Mais pour remédier à toutes occasions de d^aucbe- 
iMit, et fiv»ir iiA« fiooduite oertaine, il t qgifde à ce que Meu 
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lui montre; H médite et rumine IMeesus. La somme est qne 
I>ieu convie et exhorte tous ses fidèles à chercher sa face. David 
proteste d'avoir appliqué son étude à ce commandement; en sorte 
qu'il y^aeu comme une bonne mélodie et accord entre Dieu qui 
parle en disimt : < Gherchez-moi >, et lui qui répond : « Oui, mon 
INeu, je te chercherai. » Or, il nous faut ici voir pourquoi Dieu 
notamment exprime ce mot de ûice : car s'il n'avoit quelque face 
en laquelle il se montrât, il nous abuseroit en nous commandant 
de la chercher, lésais que plusieurs qui voudront faire des sub- 
tils ne feront non plus de cas de cela que s'il étoit dit : Cherchez- 
moi. Mais ceinc qui sont bien exercés en l'Écriture eonnoissent 
bien que Dieu a voulu spécifier la façon qu'il a tenue de tout 
temps à se montrer et déclarer privément aux hommes. Et de 
fait, c'est un langage tant et plus fréquent en rÉcriture, que 
nommer le sanctuaire et l'arche de Falliance fece de Dieu. Pour- 
quoi cela? C'est pource que Dieu, qui est incompréhensible en 
son essence et en sa majesté, use de moyens tels qu'il cônnolt 
être propres à l'infirmité et rudesse des hommes pour les amener 
à soi. Vrai est que le monde se forge toujours de fausses remem- 
brances de Dieu. Mais tout ce que nous imaginons de notre cer- 
veau sont autant de faux visages par lesquels Dieu est déguisé; 
ou , pour dire plus clairement , quand les hommes se forgent 
quelque figure ou remembrance pour avoir Dieu visible, ils n'ont 
qu'un marmouset. Mais quand Dieu se représente selon son bon 
plaisir, et qu'il nous donne signes et marques pour être connu 
de nous, alors il prend comme une face. Sur cela il commande 
que chacun de nous y dresse sa vue, et que nous soyons soigneux 
à la regarder; < car aussi c'est notre souverain bien, et duquel 
nous devons être pleinement rassasiés , de jouir du regard de 
notre Dieu », comme il est dit au psaume 16. Or, pource que 
nous ne pouvons pas monter si haut sans échelle, le second bien 
qu'il nous puisse faire, est de nous donner le moyen pour parve- 
nir à ce premier-là. Ainsi, notons que cette sentence où Dieu dit : 
< Cherchez ma face », vaut autant comme s'il ouvroit la porte 
pour nous faire entrer en ta vie éternelle. Ce n'étoit pas grande 
chose, ce semble, de venir, du temps de David, au temple pour 
voir tantale cérémonies qui s'y faisoient; mais si nous pen- 
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Mpa Vm m iMliôn «pMuiil ifiii fut moBtré à Méliise en k mon- 
teiii^y Mua n« trottvtroot pmnt étrange qm Dteo dise 4|ue^Bst 
sa faoe» Et de toit, puiM|ue JéatUttCbriit y était révM, que direna- 
•etiaf aliMMi que Wmi a'y montioit^lfainteaaBt, ▼ayons ai Dieu 
ne noua a point erdomié quelque iBe3feB eitérieiir pour èlK 
eentempia de noua. Il eat vrai qu'il nous eat apparu par eon Fils 
qui eat aen imafa vive, et éa la penoBse duquel il veut toe «w- 
«u e» perfeetieu. Hais aaiet Paul dédare quand et quand < que 
TÉvangile est le miroir auquel iésus^brist doit être eontemplé, au 
4 de la $0O(mi$ u^mb Cûrinihi$nt, Les saoremeats ont une même 
Mlure, et en somme, l'ordre tel que Dieu Ta m^ en aon Eglise. 
Pour tant, que les braves et orgiieilleuK de ee monde se moquent 
taat qu'ils voudront; mats puisque Dieu nous a fiiit ce bien de 
s'abaisser à nous, n'ayons point de bonté de porter cet honneur 
4 sa parole et à ses sacrements } de le regarder là comme en fooe, 
non pas pour être retenus icifbas aux éléments eomiptibles du 
monde, comme les papistes qui font des idoles de tous les signes 
que Dieu nous a donnés pour nous eonduire à léausnCbrist; 
mais tant y a que pour jouir une fois pleiifemont de la pré- 
senee de Dieu, il faut que nous tendions à lui par ees moyens 
iuS§f ieurp,Vrai ost qu'il ne nous faut pas prendre trop étroitement 
se que je dis, comm^ si jamais les fidèles n'appro<^iaiitde Dieu, 
sinon quand ils viennent au temple; oar cela seroit une super- 
etition trçp lourde, Mais j'eutends qu'il ne nous faut peint met- 
tre Dieu pardessus les nues, comme fontaueups fantastiques, et 
spéculer de sa haute mfyesté ce que bon nous semble, laissant 
derrière tant la prédication de rËvangile que les autres moyens 
semblables ; comme si on la pouvoit voir en fermant les yeus. 
Car h la vérité, ceuiiL qui méprisent l'usage que je dis, tant des 
iscrements que de tout l'ordre de l'Église, ne daignent regarder 
Dieu quand il leur apparoU, Regardons maintenant eomUen il 
p^eus est nécessaire que Dieu nous inoite de venir è luii I^ons 
avons déjè dit quelle grâce et honneur il uous lait de noua con- 
vier si dpucemeqt à soi pour avanoer notre salut, et nous amener 
Il la vraie et parfaite félicité, de laquelle nous sommes bien loin 
quAnt à nousr Mais nous avons aussi à noter que ce n'est pas saas 

4ffm^ mom^ qu^Piou iM>ua pique etsottioito pour mm eu- 



der d'éM mallMttt^iux* En (premier liMi^ nmii •fotw ta ym HiA 
égarée que o'eel piiiéi Car il n'y e que les nuitée de ee nmwdê 
qui oooupent tout noi eene, ei Sitan a dee iliueieoe infliilee pour 
BOUS tromper. Yrai eat que touiei aee eelilèlés ue eoiitqiieiiHV 
meriee ou jeux de farce et amuM^te $ maie Texpéilefioe montre 
dominée nous sommes fols ou insensée en noue JelssaHk sédulm 
par trop. Pér quoi, si nous étions bien atlsés, oette votai de Dieu 
nous relentiroit toujour» aux oreilles : t Gfaercbee ma Ace< • 
Mais quoil d'autant que Dieu est soigneux de son cdté^ noue 
sommes paresseux et tardift. Plût à Dieu encore que nous ne 
fussions pas eheyaux rétifs pour reculer au lieu d'ataticer! Tant 
y a que cet exemple ne nous est pas proposé en tsin« Car Ift pro» 
testakioti que fait DdTîd d'avoir médité en son cœui' cette doe^ 
trioe,que lui ettdus fidèles dévoient Cbercber la face de Dieu, 
BOUS motitre à quoi nous devons étudier^ afin que Dieu ne perde 
point sa peine en nous appelant à soii Or^ il conjoint ici deuM 
artioles qui sont dignes d'être observés* Le premier est quand 
Dieu a parlé i disant : « Gberchex ma face «^ qu'il a répondu à 
oette voix d'une bonne aSbotien de eœuri Le second est qu'après 
avoir dit oui, il dit qu'il s'emploiov par effet à ehéroher la face 
de Dieu4 £t de fait | voici l'ordre selon lequel nous aurions à 
procéder : c'est de donner ouverture et accès à ce que Dieu Hoim 
dit^ selon aussi qu'il nous est remontré au psaume 1 1 Aujouf» 
d'bui, euoyant sa voix, n'endureisséa pas vos cœurs >; tnais il 
s'en trouve bien peu qui lé fassent* Une grande partie ûits. bien 
pour s'acquitter } Oui, c'est raison ) il n'est pas licite de répliqua 
à rencontre^ mais il s'en faut beaucoup que ce qu'ils accordent 
de bouche leur entre jusques au éœuri Ainsi, apprenons de coiifl* 
menoer par oe bout, que nous répondions ^ Dieu à bon escienti 
que nous avons entendu le bien qu'il nous foit, en nous conviant 
À voir sa face* Si cela est, il ne se peut que le reste ne s'ensuivoi 
à savoir, une vertu d'exploitw ce que nous connoltrons nous être 
si justement commandé, et pour notre bien singuliett Car David 
montre qu'il n'a point eu une méditation froide ou morte^ sans 
remuer ni bras ni jambe ^ mais qu'en ayant conclu qu'il falloit 
fibereber Dieu, il s'est mis en chemin et proteste qu'il poursui-^ 
vflii Qf^ c'est un* grande bonté à ceux qui se disent chrétloBS, 
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de ai mal f^mliquer rim et Tautre. Aucuns aliégtràront qu^il ne 
leur est point licite de quitter le pays de leur naissance, eembien 
qu'ils soient là destitués de la pâture de vie, et qu'il n'y ait que 
désolation quant à l'ordre de l'Église. Pourquoi ? A cause du de- 
voir qu'ils ont à leur prince naturel. A quoi je ne ferai pas longue 
réplique. Seulement je leur demande, s'ils n'avoient que boire ni 
que manger en leur maison, slls y seroient retenus d'un tel scru- 
pule. Il n'y a celui qui ne se dispensât hardiment de quitter son 
pays, pour ne point mourir de faim. Je mettrai un cas qui n'est 
pas encore tant privilégié, c'est que si on leur présentoit six fois 
awtant de biens qu'ils ont en pays étrange, qu'ils ne feroient pas 
grande difficulté pour s'en aller tantôt mettre en possession. De 
quoi donc leur sert-il de prétendre ces couleurs, puisqu'on voit 
que c'est au plus loin de leur cœur qu'ils parlent? 11 n'est pas 
ici question de se retirer en terre d'ennemis, là où ils soient con- 
traints de porter armes contre leur prince , pour faire guerre à 
leur pays naturel , mais seulement de chercher lieu pour servir 
paisiblement à Dieu, là où rien ne les empêche qu'ils ne prient 
pour leur prince et pour tous ses sujets. Bref, telle retraite n'est 
autre que celles qui se font tous les jours pour quelques commo- 
dités terriennes, sans qu'on les impute à trime. Mais encore re- 
gardons si la nécessité n'excuse pas. Voici Dieu qui dit : «Cher- 
chez ma face. > Les princes terriens se rebecquent à l'encontre, 
6t veulent qu'on lui tourne le dos , ou bien ils privent les pauvres 
âmes de leur pâture ordinaire, et, au lieu de la face de Dieu, met- 
tent devant les yeux des masques de superstition. Faut-il qu'ils 
soient préférés au Dieu vivant? Si on écoute Dieu, il faut plutôt 
aller mille lieues loin, pour voir sa face où il la montre, que de 
croupir en son nid. Ainsi, toutefois et quantes que les princes at- 
tentent rien au préjudice de cehii qui a toute autorité souveraine 
par-dessus eux, on ne leur fait nul tort en lui obéissant. Combien 
qu'outre ce que j'ai dit, telles gens montrent assez qu'ils n'ont 
guère pensé à leur condition. Quelle est la captivité en laquelle ils 
sont tenus? Si leur conscience n'étoit par trop endormie, il seroit 
impossible qu'ils ne fussent en continuelle détresse, comme si on 
les tourmentoit en la géhenne. Comment leur est-il permis de faire 
que Dieu soit honoré en leurs ménages? U ne fout pas aller plus 
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u Si lilk d'eits ft quek|ii# eafunt qal Uri naitM^ md étrolr eet 
de roffirir à Dieu^ aree prières et «oyons de fràoes^ deoiaiiâsflt 
que la marque de salut lui soit imprimée eli son corps par le bap« 
tôn^. Or^ nous savons que le baptême est si oorrompii eà la pa* 
pauté^ et si barbouillé de supca'stitfonsetûrdures^ ffu'unenfaàt 
Dé le peut reeeroir sans être poNué quand et quand> Âinsty un 
père ne sauroit faire baptiser son enfant sans péché. S^tl s^eli 
dé|>orte 9 autant en séra^e , et n'j eûtMl que le scandale qu'il 
donne en rejetant le sacremMit que le Fils de DieU à institlié» 
Quelle pwplesité est-^ce là, qu'on ne puisse faire ni laisser tta 
acte, sans que Dieu y soit offensé I Je laisse le reste^ pource que 
oe seul exemple n'est déjà que trop« Or,un holnme anra«t«il 
langui toute sa vie ainsi roisérabiement, ne sachant de quel coté 
ne tourner^ les grands assauts seront à la ilioi't, et là le diable 
aura tout son équipage* Si le pauvre captif a été par le temps 
passé empêché de Servir à Dieu^ pour le regard de sa femme et 
de sa famille, c'est adonc pis que jamais. Ceux qui deuUfnt s'il 
leur est licite de sortir d'un tel bourbier^ ou plutôt d'un tel gouf^ 
fre d'enfer, sous ombre de la subjection qu'ils ont auiL princes 
terriens^ pervertissent bien tout ordte de ndture« 11 est bied cer- 
tain que la prière que Dieu veut que nous lui fassions pour nos 
princes est conforme à l'autorité qu'il leur attribue par-^dessus 
nous, et au devoir auquel il nous oblige envers eux< Or, saint 
Paul exhorte qu'on prie Dieu pour les rois et magistrats , afin 
que nous menions vie paisible en toute honnêteté et crainte de 
Dieu« C'est dono trop étendre la subjection que l'on doit aux 
princes terriens^ de vouloir que l'honneur et service du roi cé^ 
leste soit reculé. Yrai est qu'il a fallu qtfè les pautres Juifs de- 
meurassent en la servitude de Babylooe jusques au terme qui 
leur étoit assigné. Mais que ces gens avec lesquels je débats 
montrent que nous soyons obligés à nous priver de notre bon 
^é des biens spirituels qtie Dieu donne à ses enfantSi Ils 
sentent la nécessité qui les presse ; leur infirmité les sollicite ; 
Dieu leur montre le remède* Quelle raison y a-t-il qu'ils ne s'o^ 
sent aider, afin de complaire à ceux qui leur arrachent le pain 
hors de la main? Il y a autre raison du mari envers la femme, 
ou de la f^mme envers le mari. Car d'autant que Dieu les a caiir 
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joinU oorone en une obair, run ne feroit pas bien d^abandooner 
î^autre sous couleur de cbercber Dieu. Non pas quHls se doivent 
éloigner de lui pour s'entretenir ensemble, mais pource que cha- 
cun doit mettre toute peine d'y attirer son conT|)agnon. Voici 
donc ce qu'ils ont à faire : c'est que le mari remontre à sa femme 
combien ils sont malbeureux d'être séparés de la compagnie des 
fidèles, de n'avoir ni prédications ni sacrements, qui sont les ga- 
ges pour nous rendre certains que Dieu habite avec nous. Sur 
cela, qu'il l'exhorte à prendre courage, et s'il ne la peut gagner 
sitôt qu'il voudroit bien, qu'il ne se lasse point jusques à ce qu'A 
.en soit venu à bout. Encore que la femme lui contrarie, qu'il ne 
laisse point de l'importuner jusques à ce qu'elle se montre da 
tout obstinée. Si après avoir tout fait ce qui est en lui , il ne se 
peut plus tenir là, il est franc et libre ; car il s'est acquitté de son 
devoir, et n'a pas tenu à lui que sa femme ne le suivît comme elle 
y est tenue. Combien qu'un tel partement n'est pas un divorce; 
mais le mari va devant pour montrer le chemin à sa femme. Quant 
est de la femme, elle a encore un lien plus étroit, d'autant qu'elle 
n'est point le chef. Ainsi il faut qu'elle tâche, par tous moyens 
qu'il lui sera possible, d'induire son mari à ce qu'il les mette tous 
deux en liberté. Ayant fait tout ce qu'elle aura pu , si n'est-elle 
pas quitte pour pouvoir laisser celui auquel die est sujette, sinon 
que quelque persécution se levât, et qu'il y eût danger apparent, 
et surtout si le mari étoit comme un boute-feu, la poursuivant à 
mort. Or, adonc elle ne se retire pas de son mari, mais elle fuit 
le mal qui lui seroit apprêté et la rage des ennemis, selon la per- 
mission et le congé de Dieu. Bref, la contrainte qu'on lui fait la 
délivre et affranchit. Tant y a que nul regard du monde ne doit 
retenir ni mari ni femme, mais seulement l'amour qu'ils se doi- 
vent en Dieu pour procurer le salut l'un de l'autre. Car s'il faut 
qu'un homme s'oublie soi-même quanta ce qui concerne k vie te^ 
rienneelle corps, il fautbien qu'il oubliecequi estàl'entourdesoi. 
Retournons donc à cette estime que fait David de cherdier la 
face de Dieu , selon qu'aussi il en parle au psaume 84 , disant : 
« qu'il vaut mieux vivre un seul jour au parvis du Seigneur, que 
mille et en être éloigné » ; en quoi il signiGe que la vie des fidè- 
les ne sauroit être trop brève , moyennant que Dieu leur fasse 



eette gràee, <\n*en vivant en ce monde ils s^exereent à le servir 
et honorer, se confermer en ses promesses et confesser son nom. 
Si quelqu^un réplique que cela se peut bien faire en un désert, ou 
entre les ennemis de la foi , je réponds que ce n'est pas sans 
cause que David notamment exprime le parvis du temple; car il 
considère combien Tordre de llËglise est nécessaire à tous hom- 
mes mortels, attendu la rudesse et infirmité qui est en eux. Si ce 
propos étoit bien imprimé aux cœurs de tous, à savoir, de venir 
seulement en une église chrétienne où ils pussent mourir à re- 
pos , il n'y a celui qui n'eût bientôt troussé son paquet. Mais 
quoi ? Tous appètent de vivre, voire à leur aise , et chacun selon 
la cupidité dont il est mené. Voilà qui est cause que le temple de 
Dieu est méprisé. Qui phis est, beaucoup sont subtils à se mettre 
devant les yeux de mauvais objets, pour se détourner de l'affec- 
tion qu'a eue David. Ils allèguent : Que profiterons-nous en chan- 
geant de lieu? Nous trouverons le monde où nous viendrons, 
aussi bien qu'il «st en notre pays. Tout est aujourd'hui cor- 
rompu ; il y a partout des scandales et tentations à se débaucher. 
Je leur confesse tout cela. Mais s'il étoit question de leurs corps, 
et qu'on les avertit en quel lieu ils trouveroient bons médecins, 
remèdes propres et autres aides , diroient-ils qu'il ne leur en 
chaut , pource qu'on peut devenir malade partout ? Je confesse, 
quelque part qu'on soit, qu'on rencontrera des occasions de mal- 
faire et débauchements tant et plus. Mais il y a grande différence 
d'avoir les moyens que Dieu nous a donnés de nous retenir et re- 
dresser , ou d'en être du tout destitués. Prenons le cas que tous 
vices régnent également au monde , que l'air en soit infecté 
comme de peste, n'est-ce pas un grand avantage d'avoir les pré- 
sei'vatifs que Dieu a ordonnés à ses enfants ? d^')voir les purges et 
médecines par lesquelles il nous veut guérir ? J'entends toujours 
la doctrine de l'Évangile, quand elle est préchée; les sacrements, 
quand on en use comme il appartient ; les prières publiques, et 
ce qui appartient à nous inciter et réveiller , pour n'être point 
empoisonnés des tentations du monde. De tout cela chacun sait 
qu'il n'y a rien en la papauté , mais tout le contraire. Avisons 
donc qu'en telle nécessité que nous avons d'être secourus, nous 
ne rejetions pointle secours que Dieu nous offre, tt y en a d'au- 
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mmqtâ aeMftâtMic tnoara plu» esprtMémeiiti Qu^iroBHMitf^ 
dîMBt-ilf 9 laira ea um églw» #ù boub Terrems des troubte» el 
99uMim qui Bovi aob4 inrâteDtBt inomiaus? Si aux lleiui où 
•H prèobe rÊvangile il j «voit telle police qu'il sMrmt bien re- 
quis pour noue édÉfiw^ et que noue fuseiooe assurés 4e n'y trou» 
ver que des auges qui nous menassent eu paradis, nous serions 
émus d'y oourir ; nuiie quand nous serons là veuus, nous orrons 
fiarler de beauooup de oiiases qui ne feront que neue scandalifier, 
el en verrons plus quMI ne seroit besoin. Il y aura force gens dé- 
bauchés qui difiament FËvangile par leur vie dissoluet Les vani- 
léi f les pofnpes, les ivrogneries et obèses semblables y auront 
leur vogue par trop* Qui pis est « plusieurs se moutrerontcon- 
lempteurs de Dieu si énormes , qu'en y verra une plus grande 
in|Hété qu^entre les papistes* Il y aura aussi bien des abus etoor- 
ruptions en la justice qu'ailleurs ; même on verra beaucoup à re- 
dire en l'état des prêcheurs. Les uns seront nonchalants, ou bien 
île seront si bien empêchés à leur profit particulier^ qu'il ne leur 
ebaudra guère de leur office. Qui pis est, il y a des gaudisseurs 
qui ne demandent qu'à faire grand' chère , et se font complices 
des plus méchants pour avoir licence de vivre à leur postOi Pre- 
nons le cas qu'il y ait dix fois pis ; si est-ce toujours une excuse 
frivole à ceux qui se mettent une barre pour ne point approcher 
de l'Église de Ôieu. Qu'ainsi soit, arrêtons nos yeux à l'exemple 
de Davidi ^e vous prie , du temps de Saiil » y avoit-il une tells 
droiture en l'état de justice comme on la pouvoit souhaiter? Au 
eotttraire^nous oyons les complaintes qu'il fait souvent delà malice, 
des fraudes, de lacruautéet orgueil, tantdu roi que de ses officiers. 
Les sacrificateurs et lévites se portoient-ils si saintement qu'il eût 
UGcasion de s'en contenter ? Mais plutôt nous pouvons recueillir 
qu'une grande partie adbéroit au mal, et nourrissoit les iniquités 
en les flattant* Au commun peuple il y avoit beaucoup d'hypo- 
erisie et beaucoup de vices tout manifestes* Voilà donc TÉglisede 
Dieu pleine de beauecfup de corruptions : toutefois, David n'est 
point dégoûté d'y entrer , et le désir qu'il ^ a ne se refroidit 
pointé La tentation est merveilleusement dure, je le confesse; 
car selon que chacun est mieux touché du zèle de l'honneur de 
Di0u ^d'autaot a-t-il plus juste raison de se conirister et ennuyert 
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voyant tfiis ofiprobres qu^on lui fait en polluant son Ëgliae; Mais 
le remède de surmonter tout cela nous est montré par David, c'est 
de chercher la face de Dieu, et de prendre un tel contentement 
au seul regard dMeelle, que maugré toutes les fâcheries que Satan 
nous suscite, à Popposite, nous prenions cette conchision, qu'il 
n*y a rien plus beau ni plus délectable que d'habiter au temple 
où on la voit. Ainsi, toutes fois et quantes que tels scandales nous 
viennent au-devant, qu'il nous souvienne que c'est Satan qui b^> 
sogne de son artifice accoutumé pour nous troubler la vue. Sur- 
cela soyons sages pour n'éto% point divertis de voir la face de* 
Dieu , afin de nous éjouir pleinement en la voyant. Les pauvres 
idolâtres nous devroient faire grande honte ; car si quelqu'un 
d'eux, après avoir mal dépendu son argent, et consumé son corps 
en travail pour faire un fol pèlerinage , étant venu au lieu, ren-- 
contre un hôte qui le rançonne , des batteurs de pavé qui lui fas- 
sent violence, des prêtres qui l'afirontent; bref, qu'il n'y trouve 
que confusion, si est-ce que pour tout cela sa dévotion ne chan- 
gera point : car il dira qu'il est venu pour voir et adorer, ou le 
corps du benoît saint, ou l'image de quelque Notre-Dame, ou un 
tel reliquaire. La simple vue d'une charogne ou d'un marmouset 
aura-t-elle plus de vertu à faire que les incrédules demeurent ob- 
stinés en leurs superstitions, que la face de Dieu n'aura envers 
nous pour nous donner constance à suivre le bien ? Nous voyons 
ceci et cela qui nous dépitent. Dieu nous rappelle à soi et veut 
qu'en regardant sa face nous y prenions tel plaisir, que nous por^ 
tiens patiemment tout le reste. Pourtant, que ce soit le bouclier 
et refuge de tous vrais fidèles de se tenir à la face de Dieu, en 
quelque sorte que Satan machine à les divertir. Et de fait, quand 
nous la priserons ainsi qu'elle le mérite, rien ne nous coût^a ; 
combien , à dire la vérité, que la plupart ne sont pas tant empê* 
chés des scrupules que des difficultés qui concernent le corps ; 
non pas que les enfants de Dieu n'aient des combats bien difficiles 
en leurs consciences , quand ils trouvent aux élises qu'on dit 
être réformées les scandales dont nous avons parlé. Et pour tant 
faut-il que ceux qui se déiib^ent de se retirer aux lieux où l'Ë- 
vangile se prêche, soient avertis des mauvaises rencontres, et se 
préparent à y résister. Que ceux aussi qui en ont l'expérience se 
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fofliieiit» «t I|IM mmifré Mui ûé «onthraettlè «hwoh* laiM» 
de Oieil* Mita ^iiâad Umt a^i bien eoiDfil6« il n'y • qu'uM ^le 
difianee qui retarde la pliia grande mulliUMle ; el eonitiie )ea benh 
raea aint aublila à toigir dea eseuaee i toa rielMa en amèneiit d'un 
o(Ké| lea peurraade l'aulfe^GcNniiienl sera-t^il jHMf&iUe^ dira ua 
grtnd terrien, Que je me défaaae de oeqtfe j'Bi7ei m'en IroÎB'je 
dénué de toua biene ? J'ai (éasme et enfanta^ noua avona aoeeutiè' 
mé d'être bien noiuria aana travailler; que finone-aotia en un 
paya étrange, auquel nous n'aurons ni renies ni levenus ? Le 
piUfre allègue à l'opiHiaîté t • J'ai ici bien fieu^ mais j'ai dea amis 
qui me font du bieat Je âuia aohalandé pour vivre de mon labeur $ 
que ferai*je en pays étrange, sans denier ni maille , étanl in- 
connu, n'ayant faveur ni support ?» fit peut-être que ces excusea 
seront eu partie véritables, et, sans enquérir plue outre, j'ao- 
oorde à tous que c'est une cboae bien laobettse de quitter non- 
seulement le pays de sa naissance, maia un lieu auquel on soit 
babituéi Tant y a qu'ils songent comment ils ae pourront mettre 
des en^péefaementa au-devant peur ne point tenir à Pieu« C'est- 
à^re, oombien qu'ils ne trouvent pas les obosea tant difficiles 
qu'ils les font , qu'ils sont bien aises de se couvrir ep prétendant 
dea couleurs telles quelles^ Qui plus est » quand ils ont foit ees 
belles complaintes , il leur semble qu'ils ont fermé la bouche à 
Oieu } et que» s'il les presse plus outre^ qu'il leur fait grand tort, 
comme s'il lescontraignoit à ebose impossible^ A ceci je n'ai au- 
tre réponse que ce qui est écrit au psaume M , à savoir s « que 
les fid^s passant par les vallées sèches ou par les déserts pour 
venir au temple de Dieu, se fouiront des puits ou des citernes *, 
et je cri^ que c'est bien assez pour dompter: ceux qui ne vou- 
dront, par certaine malice, se rebecquer contre Dieu« Pour tant^ 
queoeuR qui se voient tellement assiégés de difficultés qu'il n'y 
a ni voie ni sentier, se souviennent que même les déserts où il 
n'y aura point une goutte d'eau ne leur doivent dore le passage* 
Peur ftvoir plus claire intelligence de ce propos, notons que Disu 
se ftiit ohersher de ses enfents , non pointpar iMdlea prairies ni 
par ombrages beaus et plaisants, mais parmi des chemins âpres 
et raboteux , parmi des sablonniàree ou des landes y parmi des 
régloaa bddeaft hidmi^cai et le tout pourexereeç leiff foi| pour 



êtpfitmmp I» «ète èl 1« désir qu'Ai ont éê pi^fMiÎpl M. QMHlM#n 
4mo qm nous ne puiMloM venir ft Dieu sans paieer par «fuel- 
que 44eert eu ebemîa eauvage, oomieiaiiMis que ce nVat pas 
d*aujeiirfflyiii ipieDteu traite ainil ees (Idôiée, et pre«eRs eeurage 
ft eneuiim cent qui noue ent prMdée de leBitett|M« 

Le aeee«d fMint est qu*{t y deti tveir ine telle et et grande 
•rdMir aux entote de Dieu, que rien ne les déteume de le venir 
•dorer. Ce qui se veH aujourd'hui en bien peu; même quaai tens 
nopt ai déileata, qu^ pe ikut quHtn tttu (par manière de dire) peur 
les arrêter tout ^urt. Je ne puis pasaer entre, dieenl-Ue. Peur- 
qiini? D'autant qu'ils ne énignent prendre la peine d*enjainber 
paar-deaii|6 un petit empèehemeat. li fiut dire que le zèle est 
bien débile, quand il a^abat pour si peu» Or» tant s^en ikut quM 
noue faille éte éperina ai aisément, que nous devons être munis 
ooDtre les plus grands obstaeles du monde, Peur ee faire, reeor- 
donaeettele^, que Dieu n'avoue pour seaenfanis, stnmi eeiix 
qui le eberchent par les lieii^ sces et stériles, et qui eavent les 
internes 9Û il n'y avait point une goutta d'eau* Or, sous ee mot 
il noua est aigniflé qu'il n'y a peipe ni fâcherie qu^il ne nous een- 
vienne endurer popr jouir de la fi|ce de Dieu. EaUil done ques- 
tion de cherehMP lieu m on ait liberté de servir Dieu et l'adorer 
purement? qu^que nuiuvais passage qui soit entre deui, qu^on 
ne laiase point dese mettre en chemin, A»t«on faim etsoif en ebe- 
nsinant? si ne faut-il peint dé&iilir. Que nul ne a'amiiae à moi, 
oomme ai j'en parlais bien à mon aise $ oar c'est l'esprit dû Dieu 
qui nous enseigne de gratter la terre, plutôt que d'être divertisiiu 
reeuiéa dç venir ^u temple de Dieu, ûr, si oèix%. qui sont en pays 
k>intaitt,et qui aont, selon le monde, forclos de touamoyinade 
86 reUr^ au pays où l'Évangile se prêche, Q'ont nuHe eimis^, 
ifuéile condunnatlon, je vous prie, doivent attendre eeux qui ent 
l'&vangiie à leur porte, et ne daignent marcher un pas pour en- 
trer au temple? (kt prêchera jomneliement, on fera les prières ; 
il ne faudra que traverser le ruisseau d'une rue poinr y venir: 
chacun dira qu'il a quelque affaire en sa maison. Bref, il semble 
que beaucoup eonslituent leur félicité à se détourner de Dieu, oar 
il lemrnemble qu'ila ont tout gagné quand ils opt trouvé un sub- 
tnrftlgale plus frivole dunopijle, ûr,^pttisqu'ainsi est que nous 
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soumies si enduis à nous tenir loin de Dieu, Toife à aous en 
écarter après quUl A'est approché de nous, prions-le qu'il nous 
fortifie en telle sorte, que nous marchions hanUmeo t jusques à ce 
que nous ayons trouvé des fontaines où il n'y avoit que sécheresse 
auparavant; et encture que cela nous défaillit, que nous cavions 
des citernes, attendant la pluie du ciel. S'il ne plaît point à Dieu 
de nous faire sentir sitôt son aide, que nous ne laissions pointde 
passer outre. Jepense bien que ceci se trouvera obscur de beau- 
coup de gens; mais pourquoi est-ce, sinon par faute de pratique? 
On nous pourra prêcher cent mille ans, sans que jamais nous y 
entendions un. mot, jusques à ce que nous ayons connu de fait 
que c'est de passer par une voie sèche quand il est question de 
venir à Dieu. Tant y a que cette doctrine doit être familière à 
tous fidèles, à savoir, de s'apprêter et munir contre toutes tenta- 
- tions que Satan leur pourra brasser pour leur rompre le chemin 
qui les conduite Dieu. Et de fait^ tous ceux qui s'emploient fidè- 
lement à chercher Dieu, encore qu'ils ne bougent d'un lieu, ne 
laissent point d'avoir assez de mauvaises r^icontres quiseroient 
pour leur faire tourner bride , s'ils n'avoient un ferme courage 
de résister. Mais c'est pitié qu'une grande quantité (comme j'ai 
dit) se laisse abattre par les difficultés qui se présentent à eus. 
Us diront bien qu'il le faut faire, et semblera qu'ils soient fort 
bien délibérés; mais au besoin le cœur leur faut , et c^ix qui 
ont bien commencé se lassent au milieu du chemin le plus sou- 
vent. D'autant plus donc avons-nous à recorder cette leçon 
de caver des puits, c'est-à-dire de chercher les moyens qui n'ap- 
paroissent point, pour passer toujours outre. Ëfibrçons-nous , 
dis-je, par-dessus toute vertu humaine. Si les choses ne viennent 
point à notre gré, ne laissons point de poursuivre en patience le 
bon train où Dieu nous a mis. il est certain, quand nous invo- 
querons Dieu en vraie foi, qu'il pourra bien convertir les déserts 
en fontaines. Mais cependant il convient aussi, d'un autre coté, 
; mettre les mains à la pâte (comme on dit), car Dieu ne veutpoint 
^ que nous demeurions stupides, sans remuer ni bras ni jambes. 
Plutôt il nous commande de caver les puits; travaillons donc à ca- 
ver jusques à ce que nousayons accompli notre chemin.Regaidons 
ces pauvres malheureux soldats, qui vendent leur vie à tant pour 
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mois. SMls sont en un camp, quelle pauvreté est-ce qu^ils endu- 
rent! S'ils sont assiégés, encore pis; s'ils vont par pays , il n*y 
a ni froid ni chaud, ni vent ni pluie, qui les empêche de leur 
entreprise. Ils viendront] bien quelquefois jusque-là que s'ils ne 
fouissent pour trouver eau, ils n'auront point une goutte à boire. 
11 n'y a nul travail, ni disette, ni malheurté, de quoi ils ne vien- 
nent à bout. Ont-ils tout fait? Soit qu'ils échappent ou non , ils 
ont bien perdu leur peine , d'autant qu'ils n'ont servi qu'à Sa- 
tan. Le Fils de Dieu , par sa grâce infinie, nous a élus pour être 
ses soldats. Nous savons quel loyer il nous a apprêté. Combien 
devons^nous donc être plus courageux à son service, que ces pau- 
vres désespérés-là ne sont à pourchasser leur ruine! Or, il n'est 
pas question ici seulement que chacun compte combien il y a 
de lieues depuis sa maison jusqu'au lieu où il puisse adorer 
Dieu librement, faire confession de sa foi, et ouïr prêcher la pure 
doctrine de l'Ëvangile ; nous avons bien plus long chemin à faire, 
qui dure tout le temps de notre vie. Avons-nous fréquenté le 
tenaple de Dieu un an ou plus? En continuant nous trouverons 
journellement de nouveaux déserts ; car nous serons un coup 
affligés de maladie, l'autre de pauvreté. La femme ou les enfants 
, mourront ; les moyens seront ôtés de servir à Dieu comme au- 
paravant; nous serons agités d'inquiétude et divers troubles. 
Par quoi il est requis que jusques à la fin nous ayons les mains 
prêtes à caver puits, et les ongles à gratter la terre, si besoin est. 
Si quelqu'un allègue : Comment donc ? ne sommes-nous pas au 
lenaple de Dieu ? Je réponds que nous y sommes pour y venir et 
entrer par chacun jour. Nous contemplons la face de Dieu, mais 
nous n'en sommes point encore rassasiés comme nous serons 
quand il nous aura recueillis à soi. Par quoi il faut que tous en 
général appliquent ceci à leur usage, et selon que Satan ne cesse 
d'empêcher tous ceux qui tendent à Dieu , que chacun se ren- 
force pour continuer demain à faire ce qu'il a fait aigourd'hui. 
Car si l'ennemi ne se lasse point à tâcher de nous faire reculer 
en arrière, tant moins devons-nous perdre courage à nous avan- 
cer, et cueillir sans fin et sans cesse nouvelles forces. Mais pour 
ce faire, il faudroit avoir bien imprimé en son cœur une telle af- 
fection qu'a eue David : c J'aime mieux, dit-il, habiter au seuil 
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de la maison de Dieu, qu'aux tentes et pavillons des Iniques. > 
En quoi il déclare que pour racheter ce bien d'habiter en la mai- 
son de Dieu, il ne lui fera point mal d'être abaissé et rendu con- 
temptible. Considérons , je vous prie, quel avottété son état. Il 
•étoit gendre du roi. Toutefois il est content d*être reculé et mis 
au plus bas rang du commun peuple, moyennant qu'il puisse 
avoir quelque petit anglet au temple. Si ce désir régnoit en tous, 
ils n'auroient pas si grande peine à se développer, et ne seroient 
pas si longtemps à barguigner sur rechange qu'ils ont & faire 
en quittant leurs maisons et pays pour venir en l'Église de Dieu. 
Mais il s'en trouve bien peu qui veulent et puissent souffrir êlre 
diminués. Chacun seroit content d'être porté sur une litière pour 
adorer Dieu là où il y a liberté de ce faire , et que champs et 
possessions, train de marchandises, crédit, alliances et toutes au- 
tres commodités suivissent quand et quand. Or, en ce faisant, 
combien prisent-ils Jésus-Christ? Car tout ce qu'ils veulent faire 
est de se promener à sa requête comme par ébat, qui est une 
bien pauvre considération. Car combien que nous ne valions 
rien, si nous a-t-il tant estimés par sa bonté infinie, qu^il ne s'est 
point épargné pour notre salut, voire lui , auquel gtt la perfec- 
tion de tout bien. Cependant nous aurons regret de quitter quel- 
ques biens corruptibles, et d'empirer notre condition pour n'être 
pas traités tant à notre aise que nous avons été! C'est bien loin 
•de suivre ce que saint Paul nous a montré par son exemple, c'est 
« que nous réputions comme fiente et ordure tout ce qui nous 
empêche de posséder Jésus-Christ, et que nous le quittions comme 
chose nuisible , sachant que ce qui nous sépare de la vraie vie 
ne peut sinon nous tirer à la mort. » C'est aussi bien loin de sui- 
vre l'exhortation qui nous est faite par Jésus-Christ, de vendre et 
de quitter tout ce que nous avons au monde pour le royaume 
des cieux, sachant que c'est une pierre précieuse qui vaut cent 
mille fois mieux que tout ce que les hommes désirent et prisent 
tant. Si quelqu'un allègue qu'on peut bien parvenir au royaume 
des cieux sans abandonner sa maison, je réponds que ce n'est 
pas sans cause que notre Seigneur appelle ainsi la prédication 
de l'Évangile. Ceux donc qui en sont dénués et ne tiennent compte 
de chercher tous les moyens qu'il est possible d'en jouir, mon- 
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treiit bien qu^ils sont par trop acharnés aux biens du ».. 
et qu^ils ne sont pas encore disposés à en faire échange ave^ 
royaume des cieux. SHis pouvoient posséder les deux ensemble, 
je ne leur en porterois point d^envie. Mais s'ils ne peuvent rete- 
nir leur possession et croupir sur leur nid sans se frauder de la 
pâture des enfants de Dieu, même s^ils ne peuvent se maintenir 
en Tétat auquel ils sont sans se retrancher de TËglise, c'est à eux 
de regarder à la nécessité que Dieu leur impose. 11 leur est facile 
d'amener des excuses telles quelles ; mais tout cela ne leur ser- 
vira rien quand le grand Juge tonnera de sa voix horrible sur 
tous ceux qui auront mieux aimé la vie terrienne, laquelle nous 
est commune avec les bêtes brutes, que l'héritage éternel, le- 
quel il a dédié à ses enfants. C'est une chose étrange^ que plusieurs 
nous cuident clore la bouche si nous ne leur assignons état et 
moyen de vivre en servant à Dieu* Ma condition, diront-ils, est 
telle au pays ; si je la laisse, que deviendrai-je , ou comment se- 
rai-je nourri ? Gomme si Dieu avoit ordonné ceux qui prêchent 
l'Évangile maitres-d'hôtel pour coucher en ses états les uns et 
les autres, et donner, à chacun selon sa qualité, pension et gages» 
Si nous pouvons aider de conseils et adresses , nous sommes 
bien tenus de le faire,, encore qu'on ne nous en requit point ; 
mais s'il n'est pas en nous, est-ce à dire que nous ayons perdu 
la liberté^'d'enseigner à chacun ce que Dieu lui commande? Com- 
bien que s'ils avoient appris et retenu cette doctrine de David, 
d^aimer mieux un petit anglet au seuil du temple de Dieu que les 
lieux les plus hauts et les plus honorables qu'ils pourroient choi^ 
sir entre les infidèles^ ils ne se trouveroient pas si empêchés à 
prendre conseil. Mais le mal est qu'ils se veulent tenir en leur 
entier, et ne peuvent soufljrir d'être amoindris en honneurs et 
richesses, ni être privés de leurs aises et délices, c'est-à-dire 
qu'ils ne peuvent pher le col et se courber pour porter Jésus- 
Christ. Qu'ils plaident là-dessus tant qu'ils voudront, si faudrai- 
t-il à la On qu'ils perdent leur cause. Quant à ceux qui ont déjà 
quitté leur pays pour venir en lieu où ils puissent franchement 
servir à Dieu, et où la vérité 0e l'Évangile leur soit fidèlement 
prêchée | il est bien métier qu'ils réduisent souvent en mé- 
moire cette sentence, pour s'exercer de jour eu jour à la prati- 
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que dMoelle, et s'y endurcir par longue accoutumance. Car beau- 
coup de choses peuvent advenir avec le temps et adviennent de 
fait, lesquelles pourroient décourager ceux qui auroient eu un 
grand zèle. Ceux qui se rangent aux églises de IKeu ne sont pas 
toujours reçus comme ils le méritent. Souvent l'ordre est 
perverti, en sorte que ceux qui seroient dignes d'être les plus 
avancés sont reculés. Telle tentation seroit pour les faire 
aussi reculer de leur salut en délaissant le bon train qu'ils ont 
commencé , s'ils ne prenoient leur contentement d'être plu- 
tôt les derniers et les plus contemptibles en la maison de Dieu, 
que d'en être forclos. Ainsi que tous bons fidèles n'ayant point 
ce qu'ils pourroient bien souhaiter, mais au contraire se sentant 
fâchés en beaucoup de sortes pour avoir quitté leur pays, appren- 
nent de se consoler en ce seul mot : si sommes-nous toutefois en 
la maison de Dieu. Maintenant, que les mondains se moquent de 
nous tant qu'ils voudront, et qu'ils nous blasonnent en leur or- 
gueil comme gens méprisés, c'est assez que Dieu nous fait cet 
honneur de nous tenir de son palais et de son sanctuaire. Nous 
voyons quelle peine prennent ces fols ambitieux pour être 
avoués de la maison de quelque prince, et se réputent bien heu- 
reux s'ils peuvent entrer seulement en la cuisine et en la salle. 
Or, quand nous serons les plus rejetés qu'il est possible de dire 
selon le monde, moyennant que nous soyons de l'Église de Dieu, 
il nous introduit avec telle privauté aux grands secrets et admi- 
rables de sa sagesse , comme un père se communique à ses en- 
fants. Nous sommes trop mal gracieux si cette récompense ne 
nous satisfait. Vrai est que les fidèles pourront bien être tentés 
et piqués quand leurs affaires iront en arrière et que les méchants 
triompheront en toute prospérité ; mais quand ils considèrent, à 
l'opposite, que Dieu lésa choisis de sa maison et qu'il les y retient, 
cette consolation vaut bien peu, si elle n'est pour apaiser tous 
les regrets et ennuis dont ils peuvent être agités. Et de fait, ceux 
qui murmurent et se dépitent pour n'être pas traités de Dieu 
comme ils désirent, ou se repentent d'avoir bien commencé, 
montrent bien qu'ils n'ont pas suivi le conseil de notre Seigneur 
Jésus, qui est de bien compter, quand on commence un bâtiment, 
ce qu'il pourra coûter à le parfaire, afin qu'on ne se fâche point 



dV avoir trop, dépendu^ et que par ce moyeu Touvrage demeiiK 
imparfait. Qui pis e$t , la plupart de ceux qui se lassent ainsi au 
milieu du cMemin, le font sans propos. En quoi ils se montrent 
trop impudents. Car ceux qui n^avoient maisons ni champs, et 
auxquels c'étoit tout un d^habiter en leur pays ou au bout du 
monde, n^auront point de honte de reprocher à Dieu qu'ils ont 
quitté ceci ou cela» Mais encore, prenons le cas quUls aient per- 
du de leurs biens pour TÉvangile , toutefois c^est une moquerie 
de priser un sou plus qu^un écu. Cependant, on n'orra autre 
chose que ces murmures : et plût à Dieu que telles gens fussent 
à leur aise fort loin de nous I Tant y a que ni pauvres ni riches 
n'ont juste excuse de se débaucher pour les afflictions qui leur 
advieonent en suivant Dieu* Or, pource que cela nous est bien dif- 
ficile ^ le remède nous est montré au psaume 84 , là où David, 
après avoir dit : « Bienheureux est Thomme qui espère en Dieu», 
igoute : < et au cœur duquel sont les sentiers » ; comme s'il di- 
soit, qui a son cœur adonné à cheminer selon que Dieu le com- 
mande. Voilà donc deux choses qui ne se doivent poiut séparer 
Tune de Tautre : de mettre son espérance en Dieu , et d'aller le 
droit chemin. Par quoi, selon que notre fragilité nous empêche 
de marcher eu avant, ou même qu'elle nous rend si lâches que 
nous serions tous les coups con teints de tourner bride, fortifions- 
nous en foi et en espérance , priant notre bon Dieu qu'il nous 
fasse tellement regarder à lui ^ que rien ne nous trouble quand 
nous serons fondés en ses promesses, par lesquelles il nous assure 
d'être avec nous, et en la vie et en la mort. 
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l'argument. 



Nous voyons comme les enfants du monde , quand leur cas 
va bien, se plaisent en leur position, et comme ils s'élèvent bra- 
vement en méprisant l'Église de Dieu; et combien même qu'ils 
soient quelquefois domptés par affliction , si ne peuvent-ils ou- 

24. 
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blier cette outrecuidance tant folle, de se plaire aux biens caducs 
de la terre. Cependant il ne leur chaut guère de la religion ni 
du service de Dieu, pouroe qu'en se contentant de leurs délices, 
richesses , commodités , pompes et honneurs , il leur semble 
qu'ils sont heureux sans que Dieu leur aide. Or, il advient sou- 
ventes fois que Dieu traite telles gens selon leiu^ souhaits, 
comme s'il les vouloit engraisser, jusques à ce que le temps op- 
portun de les punir soit venu ; et qu'à Topposite , il bat son 
Ëglise de beaucoup d'adversités et la traite fort rudement; ou 
bien la laisse languir en pauvre condition et misérable, tellement 
qu'elle pourroil js'estimer malheureuse. Pour le moins, elle est 
sujette à la moquerie et opprobre des mondains. Afin donc que 
les fidèles ne soient trompés d'une telle apparence, il leur est 
besoin d'être ramenés à un autre regard plus haut, afin qu'ils se 
puissent tenir résolus de ce qui est dit au psaume 53 , v. 12, à 
savoir : < Qu'un peuple est bien heureux, moyennant qu'il ait 
le Seigneur pour son Dieu. » Et c'est le sommaire du psaume 
présent, de montrer qu'il n'y a que la seule Église de Dieu qui 
surmonte en dignité et excellence tous les royaumes et gouver- 
nements de la terre, pource qu'elle a Dieu pour son tuteur et 
gardien de son salut, et qu'elle est sous sa main et conduite, 
voire afin qu'entre les horribles tempêtes, troubles et change- 
ments dont le monde est continuellement ébranlé , elle demeure 
et persiste ; et principalement, qu'étant ainsi miraculeusement 
sauvée par la grâce de Dieu, elle poursuive à batailler vaillam- 
ment jusques à ce qu'elle soit parvenue à la couronne de gloire 
qui lui est apprêtée là-haut. C'est certes un singulier bénéfice de 
Dieu, et un miracle digne de mémoire, qu'entre tant de révolu- 
tions qui se font aux principautés du monde , il entretient son 
Église d'âge en âge, et ne permet point que jamais elle soit abo- 
lie. Mais, pource que souventes fois, cependant que les incrédu- 
les regorgent en biens, florissent en crédit et autorité, on voit 
la pauvre Église être agitée de maux et dangers infinis ; qui plus 
est, on la voit comme accablée, tout ainsi qu'un bateau qui seroit 
prêt à enfondrer ; la félicité d^celle consiste principalement en 
l'état éternel que Dieu lui a établi en son royaume. La circon- 
stance du temps auquel ce psaume a été composé, uous ser- 
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vira beaucoup à le nous faire mieux entendre. Car, combien que 
le peuple alors fût retourné de Babylone, où il avoit été long- 
temps captif; combien que FËglise fût recueillie comme en un 
corps, pour n'être plusen telle dissipation qu'elle avoit été; com- 
bien que le temple fût bâti et Tautel dressé pour y faire les sa- 
crîGces, et tout le service de Dieu restauré ; néanmoins, pource 
qu'il n'y avoit qu'une poignée de gens qui fût retournée en la 
terre sainte, au prix de la grande multitude qui en étoit sortie, 
et que ce qui en restoit se diminuoit journellement par les vio- 
lences et outrages des ennemis , tellement que l'état de ce peu- 
ple étoit fort contemptible, et aussi que le temple n'avoit pas une 
telle majesté comme auparavant ; tout cela faisoit que les fidèles 
ne pouvoient guère bien espérer pour le temps à venir, et, au 
mieux aller, il sembloit qu'il fût impossible que jamais ils fus- 
sent restitués en l'état duquel ils étoient déchus. Par quoi il y 
avoit danger qu'en réduisant en mémoire leur décon6ture et dé- 
faite, et pensant anssi à tant de maux dont ils ne cessoient 
d'être opprimés, ils ne fussent ébranlés, et qu'en la fin ils ne 
tombassent en désespoir pour défaillir du tout. La fin donc du 
psaume est de les consoler , afin qu'ils ne se découragent en 
leurs misères ; et, pour ce faire, Dieu leur promet que non-seu- 
lement ils recouvreront ce qu'ils ont perdu, mais il leur com- 
mande d'espérer beaucoup mieux, c'est-à-dire une gloire incom- 
parable ; selon aussi quMl leur avoit promis par son prophète 
Aggée, < que la majesté du second temple seroit plus grande 
que celle du premier. » II reste maintenant d'appliquer ce 
psaume à notre usage. Dieu a voulu que cette consolation fût 
de telle vertu et importance envers les fidèles de ce temps-là, 
que non-seulement elle les pût redresser afin qu'ils ne fussent 
oppressés de tant de maux, mais qu'elle les retirât du sépulcre, 
par manière de dire, pour les élever jusqu'au ciel. Maintenant, 
puisque nous savons que les choses qui étoient prédites de ce 
temps-là ont été accomplies , nous sommes plus qu'ingrats, si 
l'expérience qu'ont eue les anciens pères, étant conjointe aux 
promesses de Dieu, ne nous suffit pas pour conformer notre foi au 
double. Car, on ne peut exprimer par paroles combien Jésus-Christ 
à sa venue a orné et magnifié son Église. Car , adoncques la 
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vraie religion, laquelle avoit été juaque-là enclose au (Kiys de 
Judéei a eu son étendue par tout le monde; et Dieu, qui n'avoit 
été connu auparavant que dVne seule race, a commencé d^être 
réclamé en toutes langues et par toutes nations. Alors le monde, 
qui avoit été distrait et comme déchiré en tant de sectes, d'er- 
reurs et superstitions, a été conjoint et uni en une sainte oon- 
oorde de foi« Alors tous peuples, d'un désir ardent, se sont 
accointés aux Juifs, lesquels ilsavoienteus en horreur et détes- 
tation. Aussi les rois et les peuples se sont rendus de leur boa 
gré à Jésus-Christ pour lui être sujeCs. Les loups et les lions ont 
été convertis en agneaux. Dieu a épandu sur ses fidèles les dons 
de son esprit, qui surmentoient toute gloire terrienne. C'a été 
une chose tant et plus admirable, que le corps de TÉglise ait été 
assemblé et composé de membres si divers et qui étoient séparés 
Tun de l'autre en régions lointaines, et conséquemment qu'il ait 
été augmenté et maintenu. Il a bien fallu aussi que Dieu beso- 
gnât puissamment à multiplier en si peu de temps la prédication 
de l'Ëvangiie, et à la faire si bien profiter. Par quoi, encore que 
la noblesse et dignité de TÉglise n'eût jamais été décrite au 
psaume présent, toutefois, les grâces incomparables que Dieu 
a déployées à la venue de son Fils nous montrent que TËglise est 
vraiment un royaume céleste, et non pas terrien. Au reste, si fui- 
loit-il que de ce temps-là même auquel Dieu a ainsi magnifié et 
fait reluire l'état de l'Église, les fidèles, pour bien estimer la di- 
gnité d'icelle, regardassent plus haut que le sens humain ne 
peut atteindre. Car, du temps qu'elle florissoit, ainsi que nous 
avons dit, il n'y avoit nulle pompe d'or ni d'argent, ni de pierres 
précieuses ; mais plutôt ses triomphes étoient au sang des mar- 
tyrs ; et , selon qu'elle étoit riche d'esprit, elle étoit dénuée et 
pauvre des biens de ce monde ; selon qu'elle étoit précieuse et 
belle en sainteté devant Dieu et les anges, elle étoit contemptible 
au monde. Elle avoit beaucoup d'ennenais manifestes qui la per- 
sécutoient cruellement , ou bien qui machinoient par-dessous 
terre de la ruiner en dedans. Il y avoit beaucoup de traîtres et 
de méchants complots, comme le diable ne cesse jamais de la 
molester par les hypocrites. Bref, la dignité d'icelle étoit encore 
cachée sous la croix de Christ. D'autre coté, on pouvoit assez 
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juger que toute la dignité qu^elle a est spirituelle, et, ainsi, qu'elle 
ne se peut voir par les yeux de la chair. Pourtant la consolation 
qui est ici contenue ne laissoit point d'être bien propre et oppor- 
tune en ce temps-là, afin que les fidèles fussent avertis de penser 
à un état plus parfait de l'Église, que celui qui leur étoit appa- 
rent. Mais elle nous est aujourd'hui bien plus nécessaire. Il y a jà 
longtemps que, pour les péchés de nos pères. Dieu a permis que 
ce noble état et magnifique qu'il a voit dressé en son Église, ait 
été défiguré, et qu'il y soit survenu, au lieu, une horrible désola- 
tion. Et encore de présent, la pauvre Église est opprimée par 
nos transgressions, et gémit sous la cruelle tyrannie des adver- 
saires de la vérité , sous les diffames et reproches que lui font 
ses ennemis, sous les moqueries du diable et des iniques, telle- 
ment qu'il n'y a rien que les môndams, qui désirent d'être à leur 
aise, fuient plus que d'être tenus et réputés du nombre des fidè- 
les ; dont il advient que la plupart se séparent de FËglise, comme 
si on n'en pouvoit être si on n'est malheureux. Dont il nous est 
facile de voir combien la doctrine du psaume présent nous est 
utile, afin que nous la méditions incessamment. 



PSAUME 87. 

1. Aux enfants de Coré, psaume de Canlique. «Ses fondements sont es 
montagnes saintes. » 

Le nom des enfants de Coré pourroit être ici mis , non pas 
comme ayant composé le cantique , mais pource qu'ils étoient 
ordonnés musiciens pour le chanter au temple. Combien qu'on 
pourroit aussi dire que quelqu'un de cette famille-là en auroit 
été auteur. Quant au texte , là où il est dit que ses fondements 
sont es montagnes saintes, cela se doit rapporter à Dieu; car cette 
façon de parler est assez commune aux Hébreux, de mettre le 
relatif devant le nom de celui duquel il est propos. Le sens donc 
est tel : que le fondement de Dieu est es montagnes saintes. Plu- 
sieurs ont exposé ce mot de TÉglise ou du temple ; mais cela ne 
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peut convenir. Àuouns Tont entendu du psaume, comme s^il étoit 
dit que Pargument ou le sujet du psaume est de traiter des sain- 
tes montagnes où le temple étoit bâti ; mais cela n'est non plus 
convenable. Or, comme j'ai déjà touché, Tintenlion du prophète 
est telle : que Dieu a choisi les saintes montagnes pour y fonder 
la ville royale , Jérusalem et son temple ; car il s'ensuivra puis 
après au texte, que le Souverain même l'établira. 11 est bien cer* 
tain que Dieu est le vrai et principal fondateur de toutes les villes 
du monde ; mais ce titre si excellent n'est attribué à nulle autre 
ville qu'à Jérusalem, c que ce soit le repos éternel de Dieu , et 
qu'il y habitera, parce qu'il l'a élue ». Nous avons toujours à no- 
ter cette diversité, que les autres villes n'étoient bâties en la vertu 
et autorité de Dieu, sinon pour la police terrienne, mais que Jéru- 
salem étoit son sanctuaire , et qu'en particulier il, l'avoit élue 
comme le siège de sa majesté. Et voilà aussi comment le pro- 
phète Isaïe en parle i < Que diront les messagers du peuple ? c'est 
que le Seigneur a fondé Sion. » Qui plus est , combien que tout 
k pays de Judée fût dédié à lui, si dit^il, toutefois, qu'en rejetant 
tout le reste, il s'est réservé cette ville de Jérusalem pour y 
régner; et c'est ce qui s'ensuit au second verset. 



2. « Le Seigneur aime les portes de Sion par-dessus tous les tabernacles 
de Jacob. » 



A quoi répond ce qui est dit au psaume septante-huitième, que 
t Dieu a rejeté Silo, la ligftée d'Ephfaïm et le tabernacle de Jo- 
seph, pour habiter en Sion, laquelle il a aimée. » Notons bien 
aussi la cause, laquelle spécifie ici le prophète, pourquoi Dieu a 
préféré un certain lieu à tous les autres, â savoir, non pas pour 
ia dignité du lieu, mais pour une amour gratuite quMl lui a por- 
tée. Pourtant, si on demande d*où vient ce privilège à Jérusalem 
d'être la sainte cité de Dieu et son palais royal, la réponse est fa- 
cile et brève, c'est qu'il a ainsi plu à Dieu. Ce plaisir-là est com- 
me la source ou la racine de son amoUr. La fin où il a prétendu 
étoit â ce qu'il y eût quelque lieu auquel la religion eût son do- 
micile, pour noufrir une ferme unité de foi entre les Juifs jusqu^à 
la venue du Seigneur Jésus, et qu'en la fin PÊvangile sortît de là 
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pour être publié par tout le monde. Et afiisi le prophète, pour 
magnifier la ville de Jérusalem , dit que Dien en est le fondateur, 
et qu'il y préside pour la gouverner. Mais afin que les hommes 
ne prennent point occasion de s*enorgueiHir d'un tel honneur, H 
ajoute et remontre que tout ce que Jérusalem a d*exeeliencé doit 
être attribué à la pure grâce et adoption de Dieu. Quant à eè 
qu'il met Sion pour toute la ville, et les portes pour tout le div- 
cuit et pourpris des murailles , c^st en prenant une partie pour 
le tout. Par les montagnes, dont il est parlé en pluriel, on entend 
communément Sion et Moria , qui étoient deux couppets pro- 
chains Tun de Tautre, comme des cornes : or, combien que Je ne 
veux réprouver cette exposition , toutefois il me semble qu'on 
peut bien étendre ce mot plus loin, à savoir à toute la région. Car 
Jérusalem étoit située entre montagnes. 

3. « Choses honorables sont dites 4e toi, eité de Dieu. » Seiah. 

Il y a de mot à mot : « Ce qui est dit en toi sont choses glorieu- 
ses. > Or, nous avons à regarder à Tintentiou du prophète, ou 
plutôt ce qu*a voulu PEsprit de Dieu parlant ici. La coadition du 
peuple des Juifs étoit pour lors fort ooniemptibl^, tellement qu'on 
n'en teooit nul compte. Ils avoient beaucoup de grands enoamis 
de tous côtés qui les moiestoient , et ne se trouvoit guère de 
gens qui eussent courage magnanime pour repousser les «can- 
dales. Tous les jours il advenoit nouveaux changements , outie 
l'espérance des hommes; tellement qu'il sembloitbien, puisque les 
choses alloient ainsi en décadence, que tout dût être finalement 
ruiné. Ainsi , à grand' peine pouvoit^on espérer que la ville de 
Jérusalem se restaurât jamais. Or, afin que les cœurs des fidèles 
ne soient accablés de tristesse et désespoir , ils sont ici appuyés 
par le prophète sur ce que Dieu a prononcé de l'état h venir de 
son Église ; car il n'y a nul doute que le Saint-'Esprit ne retire i«i 
tes fidèles du regard des ohoses présentes, pour les amener 9U% 
promesses, lesquelles les assuroient dMne gloire incroyable que 
Dieu devoit donner en bref à son Église. Ainsi, combien que tout 
ee qui apparoissoit adonc ne fût pas pour réjouir les enfants, 
toutefois le prophète leur commande d'élever leurs sens en haut, 
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en vertu de la parole qui leur est donnée, a6n d^attendre patiem- 
ment juaques à ce que les choses qui leur on tété promises s^exé- 
cutent. Par ce moyen, ils étoient avertis et exhortés de lire atten- 
tivement et méditer jour et nuit les prophéties anciennes touchant 
la restauration de TÉglise, et surtout celles qui sont contenues 
au livre d*lsaïe, depuis le quarantième chapitre jusques à la fin; 
puis aussi de prêter Toreille et ajouter foi aux prophètes, qui 
étoient envoyés de ce temps-là pour les consoler et annoncer le 
royaume de Jésus-Christ qui étoit prochain ; dont il s^ensuit que 
nous ne pouvons bien ni droitement juger de la félicité de l'Ë- 
glise, sinon en Testimant par la parole de Dieu. 

4. «Je ferai mémoire de Rahtb et Babylone entre ceux qui me conno»- 
sent. Voici Palestine et Tyr avec Étliiopie. CeUui-ci est \k né.» 

Le nom de Rahab est mis aussi bien en d'autres passages de 
rÉcriture pour Egypte, et.ici il vient très-bien à propos, car l'in- 
tention du prophète est de montrer Tétat excellent et magnifique 
de rÉglise, lequel étoit pour lors caché. 11 dit donc que ceux qui 
auparavant lui avoient été ennemis mortels , ou étoient du tout 
étranges d'icelle , seront non-seulement de ses amis privés, mais 
comme entés en un corps, afin d'être tenus pour citoyens de Jé- 
rusalem. Je mettrai, dit-il , en compte, ou j'enroulerai Egypte et 
Babylone entre mes familiers ou domestiques. Puis il ajoute que 
les Philistins, ceux de Tyr et d'Ethiopie, qui avoient eu jusque-là 
grand discord avec le peuple de Dieu , lui seront aussi bons amis 
comme s'ils étoient natifs de Judée. Or, en parlant ainsi , il spé- 
cifie une singulière dignité de l'Église de Dieu , c'est que ceux 
qui la méprisoient ou l'eussent voulu abtmer , se rangeront à 
icelle, et même réputeront à grand honneur d'être avoués eutre 
son peuple. Car le prophète signifie que tous renonceront de 
leur bon gré à leurs pays naturels , auxquels auparavant ils met- 
toient toute leur gloire. C'est donc autant comme s'il disoit que, 
de quelque quartier que les hommes soient nés, soit de Pales- 
tine, ou de Tyr, ou d'Ethiopie, ils seront bien aises d'être nom- 
bres avec le peuple de Dieu, et reconnus pour citoyens de Jéru- 
salem. Les rabbins des Juifs font une glose cornue sur ce 
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passage; c^est que des autres nations, du monde viendra bien 
peu d'excellents en esprit ou vertu, mais qu'en leur race il y en 
aura grande quantité : comme s'il étoit dit, qu'en chacun pays 
à grapd' peine trouvera-t-on un homme louable, tellement qu'on 
pourra bien marquer au doigt ceux qui seront tels; mais qu'en 
Sion il y en aura une grande abondance. Les docteurs chrétiens, 
d'un commun accord, rapportent ceci à notre Seigneur Jésus, et 
pensent que la raison est ici rendue pourquoi les étrangers, voire 
les ennemis de TÉglise, désireront d'être immatriculés en ioelle; à 
savoir, d'autant que le Fils de Dieu y sera né, duquel l'office est de 
recueillir les hommes qui ont été dissipés, en une sainte unité de 
foi, et ramasser les membres épars pour en faire un corps en- 
tier. Or, cette sentence est bien vraie en soi, mais elle ne convient 
point au passage. Et il nous faut toujours soigneusement garder 
que l'Écriture ne soit tirée, sous ombre de subtilité, en un autre 
sens qu'elle ne doit. Qu'il nous suffise donc d'avoir la pure et 
simple exposition, que chacun appétera pour un grand bien d'être 
reçu bourgeois de l'Église. Ce qui est encore plus à plein confer- 
mé par ce qui s'ensuit : 

s. « Bt sera dit de Sion : GeUni-d et ceUnHà mat net en icelle, et le 
Souverain sera celui qui l'établira.» 

Gomme j'ai déjà dit, le prophète continue son propos, voulant 
signifier que Dieu amassera de toutes les contrées du monde 
gens pour les incorporer en son Église comme nouveaux bour- 
geois. Combien qu'il use d'une autre façon de parler, c'est que 
les étrangers seront réputés entre le saint peuple de Dieu comme 
s'ils étoient descendus de la lignée d'Abraham. Il avoit dit au 
prochain verset que les Chaldéens et Égyptiens se rendroient 
domestiques de l'Église ; que les Éthiopiens, Philistins et Tyriens 
demanderoient d'être enroulés au nombre de ses enfants : main** 
tenant il ajoute pour confirmation de son propos, que la troupe 
sera grande et infinie pour peupler et remplir la ville de Jéru- 
salem, qui avoit été pour un temps déserte, ou bien n'avoit été 
habitée que d'une poignée de gens, en comparaison du peuple 
qui y devoit aborder« Ce qui est ici brièvement promis est dé- 

3S 
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duré ptuB «a kmgen Mit, quand H dît: %l9otlii^-t6t, WÊà 
stérile qui n'enfantoifi point ; car la veuinB tiura plus d^lkntB 
que celle qui a mari. Élargis le lieu de les tentes et tends testMnv 
dages», etc. Item : « Tes enfants viendront de tous pays loin- 
tains, lève tes yeux à Penviron ; tons cetix-ci seront asseteH^ 
à toi. 9 Et au chapitre 44, H use quasi d^une même façoÀ de par- 
ler que celle que nous lisons ici, ou bien qcd en approdie fort: 
< €ettui-ci dira : Je suis au Seigneur, et TaUtre s'appellera du 
nom dlsraël. Gettui^ci écrira de sa main : le suis au Seigneur, 
et Tautre se surnommera du nom d'Israël. » Ce n'est pas aussi 
sans cause que le prophète use du !not de naissance; yocdaot 
Signifier que hs Ghaldéens , Égyptiens et autres semblables se* 
ront conjoints au troupeau de Dieu. Car combien qu'As ne ftissent 
point natifs de Sion et enfants naturels , mais seulement que par 
adoption ils dussent être incorporés au peuple saint , toutefois, 
pource que l'entrée que nous faisdus en l'Église est comme une 
seconde nativité, cette similitude est bien convenable. Et de fait, 
Jésus-Christ s'allie et se marie avec les fidèles à cette condition, 
qu'ils oublieront leur peuple et la maison de leur p^e; Et voilà 
pourquoi saint Paul dit que nous commençons d^être enfants de 
Dieu et de l'Église , quand nons sommes renés de semetee in- 
corruptible, et formés en nouvelles créatures. Et de fait , note 
ne sommes pas autrement régénérés en la vie céleste , que par 
ife ministère et moyeu de l'Église. Cependant, qu'^1 nous sou- 
vienne de la diversité que met là saint Paul entre la ville de Jé- 
rusalem terrestre, laquelle, selon qu'elle est serve, ne peut en- 
gendrer qu'en servitude, et la céleste, laquelle conçoit et enfimte 
ses enfants en liberté par l'Évangile. En la fin du verset, îl y a 
Une protoesse de la longue durée de l'Église; car on voit souvent 
que d'autant que les villes s'élèvent soudain en richesses et e« 
grandeur, elles ne demeurent pas longtemps en leur prospérité. 
Afin doncques qu'où né pensât point la félicité de l'Église être 
ainsi caduque , le prophète déclare qu*elle aura sa fermeté en 
Dieu , et par ainsi qu'elle sera permanente. Comme s'il disoit : Ce 
n'est point merveille si les autres villes sont toiijours en branle 
et sujettes à beaucoup de révoltions, vu qu^elles se tournent et 
Vireiit hvei; lè mtwde, él n'ont pas tles gardiette i§temels. Mais 



hffmditjon de cette nouv^ Jérimleia sera diverse i car sa 
perpétuité, étant fondée ^n Dieu, tiendra bon, encore que le ciel 
et la terre dussent al^jner, 

6. « Le Seigneur cfiregistrert écrivant les peuplefi : Cettui-ci est là né. » 

Le prophète entend que le nom de Sion sera si noble et ho- 
norable, que chacun désirera d'y être reçu pour bourgeois ; car 
il parle du principal bien et du plus désirable qui puisse adve- 
nir. Le sens donc est tel : Quand Dieu fera les montres des peu- 
ples et les enroulera, le plus grand bien et honneur qu'il puisse 
faire à ses bien-aimés sera de les tenir pour bourgeois de Sion 
plutôt que de nulle autre ville. Car ce sera une noblesse plus ma- 
gnifique d'avoir quelque anglet entre le commun peuple de l'É- 
glise, que d'être fort prisé ou dominer en un autre lieu. Cepen- 
dant le prophète nous avertit d'où c'est qu'un tel bien procède, 
que ceux qui étoient étrangers soient soudain introduits en l'É- 
glise, à savoir, de la grâce de Dieu. Et de fait, ceux qui sont es- 
claves de Satan et de péché n'^acquerront jamais par leur propre 
industrie un tel titre et droit d'être bourgeois du ciel. C'est donc 
Dieu seul qui distribue selon son bon plaisir les peuples en leurs 
ordres, et discerne les uns d'avec les autres , selon que bon lui 
semble ; attendu qu'il y a une pareille condition en tous selon 
leiur nature. L'enroulement duquel il est ici parlé s'entend de 
la vocation par laquelle Dieu déclare quels sont ceux quMl a élus. 
Car combien qu'il ait écrit ses enfants au livre de vie devant la 
création du monde , toutefois il les couche solennellement en 
son registre quand il leur donne la marque de son adoption, les 
appelant à sa vérité , et les renouvelant par son esprit. 

7. « Et tant les chantres que les joueurs de flûte. Toutes mes fontaines sont 
en toi. » 

La brièveté de cette sentence est en partie cause de la rendre 
obscure, et en partie aussi un mot duquel la signification est 
douteuse. Tous les expositeurs accordent bien en cela , que le 
mot de fontaine se prend ici par similitude ; mais les uns le rap- 
portent aux affections du coeur, les autres aux pensées. Il y en a 
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qui le transiateat « veines ou mélodies», desquels j'approuverois 
bien Popinion , si Pusage de la langue hébraïque le pouvoit souf- 
frir ; mais pource que cela seroit un peu contraint, je me tiens 
à ce qui est le plus propre et naturel , c'est que le prophète par 
ce mot signifie les yeux ou le regard, comme sMl disoit : Tau- 
rai toujours ma vue fichée et arrêtée en toi. Car même la racine 
de ce mot signifie œil en hébreu. Il reste de voir quMl veut dire 
en Tautre partie : < Tant les chantres que les joueurs de flûte. > 
C'est bien une sentence rompue, mais cela n'empêche pas qu'on 
n'en puisse aisément recueillir le sens, à savoir, qu'il y aura si 
ample argument de joie dans l'Ëglise après qu'elle sera restau- 
rée, que les louanges de Dieu y résonneront sans cesse, tant de 
voix que d'instruments de musique. Il conferme donc ce qu'il 
avoit dit de cette réparation tant magnifique de Sion et de Jéru- 
salem , en démontrant que pour la grande félicité qui y sera, on 
aura occasion de s'éjouir, chanter et louer Dieu à jamais. Cepen- 
dant il montre aussi à quelle fin et intention Dieu enrichit si li- 
béralement son Église de ses dons et grâces, à savoir, à ce que 
les fidèles montrent par hymnes , louanges et cantiques , qu'ils 
ne sont point ingrats envers lui. D'autre part , nous avons à noter 
le zèle, l'amour, sollicitude et affection du prophète envers TÉ- 
glise ; car il en rend témoignage pour nous exhorter tpus à suivre 
son exemple, selon qu'il est dit en l'autre passage: «Que ma 
dextre soit mise en oubli , si Jérusalem n'est le chef de ma joie. > 
Or, alors tous nos sens et affections s'arrêtent en l'Ëglise, quand 
nous mettons peine à les retirer des vanités de ce monde, les- 
quelles les distraient et égarent; ce qui se fait quand , en mépri- 
sant les honneurs, délices, richesses et pompes terriennes, nous 
apprenons de nous contenter de la gloire spirituelle du règne 
de Christ. 



CONTRE UN FRANCISCAIN, 

SECTATEUR DES EABEURS DES LI9EET1NS. 



JEAN CALVIN, 

SERVITEUR DE lÉSUS-GHRIgT, 
A TOUS CEUX QUI CRAIGNENT DIEU, ^N LA VIL^E DE ROUEN, 

M^ frères , le zèle que j'ai pour la maison de Dieu me contraint 
de vous écrire la présente , tant pour la sollicitude que j'ai de 
votre salut, que pour ce que ne dois point dissimuler ni me 
taire quand j'entends que le nom de Dieu est blasphémé quel- 
que part, et sa doctrine faussement corrompue, si j'ai moyen 
de contredire. Or, on m'a présenté quelques écrits d'un certain 
oojrdeUer qui est détenu prisonnier en votre ville , sous ombre 
de cfariétienté, par lesquels je connois évidemment que c'est un 
fau;i^ hérétique , kquel pourroit infecter de son poison beaucoup 
de pauvres âmes pour les mener à perdition , si ceux à qui Dieu 
a fait la grâce n'y remédient. Et afin qu'il ne vous semble que 
j'ai cru de léger à quelques rapports incertains, je vous avertis 
qu'il y a un an passé que j'ai lu un dialogue composé par lui, plein 
d'h(»'ribles blasphèmes. Et depuis naguère, j'ai été informé par 
gens dignes de foi , que les autres écrits qu'on m'a envoyés 
Ront sortis de sa main, lesquels tendent à un même but ; car il 
ne sait qu'une chanson sur laquelle il retombe toujours , c'est: 
puisque Dieu est auteur de toutes choses , il ne faut plus dis- 
c^ner entre le bien et le mal ; mais que tout est bien fait, 
moyennant que nous ne fussions scrupule de rien. J'entends 
qu'en blasphémant ainsi il est favorisé de beaucoup de gens, 
et même d'aucunes femmes d'état , lesquelles le tiennent pour 
leur grand mignon. Dont il est facile de juger qu'il y a de 
bonnes GaUoises coiffées de chaperons de veloiu's , pour être 
putains honorables. Car si elles avoient une seule goutte d'hon- 

25. 
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néteté et qu'elles ne (tissent du tout effrontées , elles auroient 
horreur d'avoir acoointance aucune avec hii ; mais poiux;e que 
j*ai entendu qu'il y en a aussi aucuns simples qui sont abusés 
en lui de prime face . je vous ai bien voulu envoyer cet aver- 
tissement pour découvrir sou venin , afin que chacun s'en donne 
garde. 

Vrai est qu'il a de belles préfaces pour colorer son cas; 
mais quand ce vient à entrer en matière , on trouve que cela 
c'est sinon une beauté apparente d'un sépulcre qui est au-dedans 
rempli de toute corruption et puanteur. Il fera un long poëme ; 
îl nous faut ranger tout notre sens à Dieu , ne point présumer 
de notre sagesse y captiver notre entendement en l'obéissance 
de Jésus-Christ ; ce que nous confessons. Et même il ne fait telle 
parade , sinon de ce qu'il a dérobé de nous. Mais en vous pré- 
sentant cette coupe d'or, à la fin il ne prétend qu'à vous em- 
poisonner. Par quoi ne vous amusez point à toutes ces alléga- 
tions qui seront hors l'argument principal ; mais venez inconti- 
nent, et contraignez-le de venir au point. Premièrement, il a 
ce qu'ont commun tous les libertins , de se jouer de l'Ëcriture 
sainte , la transfigurant à son plaisir par folles allégories , qui 
n'est autre chose que falsifier le sens naturel d'ioeUe. Suivant 
cela , il forme des rêveries innumérables , et puis déguise im- 
pudemment l'Écriture, pour la faire servir à tout ce qu'il a 
songé. Mais pour venir à la somme principale , il impose à Dieu 
qu'il a créé l'homme avec inclination mauvaise et une nature 
vicieuse , qui est un blasphème manifeste , donnant occasion à 
l'homme de s'excuser de son mal , rejetant la coulpe sur Dieu. 
Vrai est qu'il proteste bien du contraire , disant qu'il n'entend 
pas de faire Dieu auteur du mal. Mais de quoi sert un tel sub- 
terfuge , quand le contraire est tout clair ? Quand j'aurai donné 
un soufflet à un homme , serai-je excusé en pirotestant que je 
ne l'ai pas fait pour le blesser? car il appert quel est l'acte en 
soi. Pour approuver son erreur, il abuse du témoignage de saint 
Paul , quand il dit aux Ëphésiens : « Que nous sommes de nature 
enfants d'ire », et recommande qu'on pèse bien ce mot, < déna- 
ture.» Mais il est tout évident que saint Paul parle de cette nature 
corrompue que nous tirons d'Adam . Et d'où vient cettecorruption? 
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SaÎDt Paul le déclare au cinquième des Bomains : à savoir, que 
« par un homme le péché est entré au monde. » Ainsi le mot 
de nature ne signifie point la création que Dieu a mise en nous, 
mais la race que nous tirons du premier homme. Gomme au 
deuxième des GaltUiens , quand il dit : < Nous sommes Juifs de 
nature » ; car il entend qu'ils étoient descendus d'Abraham , et, 
par ce moyen, participants de la bénédiction promise à lui et à 
sa semence. Gomme au dixième des Romains , il appelle tous 
les Juifs c branches naturelles de la racine sainte. » Voilà donc 
comme nous sommes héritiers de damnation éternelle par na- 
ture ; c'est d'autant que tout le genre humain est maudit en 
Adam. Par quoi vous voyez que ce fontastique impose à Dieu ce 
qui doit être imputé au premier homme ; car il est dit que c Dieu a 
créé l'homme à sou image et semblance » ; et saint Paul montre 
qu'il c faut que cette image soit réparée en nous par la grâce 
de Jésus-Gbrist. » Dont il s'ensuit qu'elle a été effacée par le 
péché d'Adam. Et de là je conclus que le vice et perversité qui 
est en nous ne procède point de la création de Dieu , mais de 
la faute d'Adam, qui s'est dépravé; comme s^ussi Salomon le témoi- 
gne disant : c Je sais que Dieu a créé Thomme droit, mais ils se 
sont forgé plusieurs inventions. » 

Sous ombre de la prédestination ,' il tâche d'anéantir tellement 
l'homme , que les réprouvés ne font rien à leur perdition ; qui 
est obscurcir cette doctrine de la prédestination , comme ont 
fait les sophistes. Et on peut voir comme j'ai mis peine à l'éclair- 
cir et la déduire le plus facilement que j'ai pu. Mais quand on 
fera comparaison de ce que j'en ai traité, avec les friperies que 
cettui-ci a ramassées , on verra à l'œil comme il falsifie d'une 
grande audace les passages de l'Ëcriture, desquels j'ai donné 
bonne solution et certaine ; car ce lui est tout un, moyennant 
qu'il puisse échapper. Je confesse donc que Dieu endurcit ceux 
qu'il lui plait et a pitié de ceux qu'il lui plsdt , sans qu'on lui 
puisse demander pourquoi il le fait. Mais ce n'est pas à dire 
pour tant que les réprouvés, étant endurcis de Dieu, ne s'endur- 
cissent aussi ; car en parlant ainsi il dément l'Écriture. Cepen- 
dant cela ne sert de rien à son propos , que le mal qui est en 
nous ne procède du péché originel , c'est-à-dire du côté de 



m OEUVMS FBAMQOISES 

rhoiBBM, oambien que Dieu ait prévu et «NrdeBEé , avant que 
créer le monde , ee quUl vouloit être fait de nou« tous. Ce n'est 
pa« saoa cause quHl a fait rhomme à sou image et sembiance; 
mais il aous a voulu tenir oonvaiacus que notre perdition vient 
de nous , comme il ;dit par son prophète Osée. Ce malheureux 
afferme qu'il n'y a que trois péchés intérieurs» à aavoir, pié- 
fiomption de notre sagesse, présomption de notre vertu, et 
présomption de notre justice ; et ajoute que tous les péchés exté- 
heurs se peuvent là rapporter. Je confesse bien que ce sont trois 
choses fort à condamner , et qu'il n'y a peste si mortelle que 
de présumer rien de nous. Mais s'il n'y avoit que ces trois pé- 
chés , que deviendra avarice ^ envie , cupidité de vengeance, 
convoitise de paillarder, et les semblables? Je ne parie que des 
maladies intérieures qui sont en l'âtne. Quand il veut prendre 
un miroir de cette trinité de péchés qu'il a forgée , il allègue 
l'exemple de saint Piearre ; mais à la fin il n'y en trouve que l'uo, 
à savoir, une fausse confiance de sa vertu ; et en cela on peut 
toucher au doigt sa bêtise. Los trois négations, dit-il , qu'a faites 
Pierre, nous figurent le triple péché. Après qu'il a nommé le 
premier, si on lui demandé les deux autres, il est au bout de 
son sens. Mais encore avions si sdnt Pierre n'a péché que 
par outrecuidance ; car ce^qu'il a renoncé son maitre procédoit 
4e ce qu'il estimoit plus sa vie, qui n'est qu'une ombre caduque, 
ipie le témoignage de sa foi , qui est une chose tant précieuse. 
Getle infirmité, de craindre tant la mort transitoire que nous 
renoncions la fontaine de vie, et de priser plus le monde que 
l'fa<Mmeur de Dieu, est un vice énorme , comme un chacun le 
«oit; ei néanmoins ce vénérable docteur 9Q veut point qu'il 
•entre en compte , ni qu'on le répute plus péché. 

Mais, par les conséquences qu'il a déduites, la méchanceté ap- 
pert encore mieux; car il dit que le péché a été pardonné à 
Pierre, pource qu'il a connu et confessé, que ce n'étoit-il pas 
«qui pût rien faire ni qui eût rien fait ; au contraire, que le péobé 
s'a point été pardonné à Judas, d'autant qu'il s'est glorifié easa 
puissance, disant : « JVi trahi le sang juste. » «Qui n'auroit hor- 
reur d'un tel blasphème, deconsiituer toute la pénitence en cela, 
^ue nous disions que ce ne SQnunes->nous fkas qui avons rien 
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fait? Celui donc qui, après avoir commis adultère, larcin et 
meurtre, dira : Je ne peux rien faire, ainsi je n^ai rien fait, sera 
juste ; et ceux qui en humilité et tristesse confesseront quMls 
ont perpétré et commis grandes offenses contre Dieu, seront con- 
damnés, comme n'ayant point de repentance. Que dira donc ce 
malheureux, touchant saint Paul? car il faudra qu'il le mette au 
rang de Judas, vu qu'il fait une semblable confession. Car, après 
avoir parlé, comme il étoit persécuteur auparavant et ennemi 
de la foi, il ajoute : « Je Tai fait par ignorance et incrédulité. » 
Que dira-t-il aussi de David? Je laisse à parler de sa bêtise, en 
tant qu'il ne connolt autre péché en David, que présomption. 
Il est si impudent de dire que David, en faisant tuer Urie, se 
confioit de sa justice ; en ravissant Bethsabée, il se confioit de sa 
vertu. Toutefois, laissons cela , voyons sa pénitence. Ne con- 
fesse-t-il pas qu'il a fait le mal dont Nathan l'accuse? Selon ce 
bon docteur, il doit être tenu pour endurci ; d'autant qu'il ne re- 
jette point Pacte sur Dieu, confessant qu'il n'y pouvoit rien. 
Bref, il condamne toutes les confessions que rËcriture approuve, 
quand les fidèles disent : Nous avons péché, nous avons fait 
iniquement. Et encore, ce malheureux ne se contente point de 
cela ; car, au lieu d'exhorter les pauvres pécheurs à doléance 
pour leurs méfaits, il les enseigne de se réjouir, puisqu'il plaît à 
Dieu, et tout ce qui lui plaît est bon. Que deviendra donc ce que 
dit saint Paul, que pour avoir pénitence nous devons être tristes? 
Item, ce que dit le prophète Ézécbiel : < Il te souviendra de tes 
voies, et tu seras confuse. » Pour approuver un tel blasphème, 
il falsifie le passage de Jérémie où il dit : c Je sais que la vie de 
l'homme n'est pas à lui, et qu'il n'est en la puissance de l'homme 
d'adresser ses pas. » Or, le prophète n'entend pas , comme ce 
malheureux conclut, que ne puissions plus mal faire à l'avenir ; 
mais, connoissant que ce n'est pas à nous d'amener à fin ce que 
nous aurons proposé, ni disposer de rien, pour ce que tout est 
renversé pour punir notre folie, il se remet et soumet du tout à 
Dieu, afin qu'il le guide. Il falsifie aussi bien le passage d'isaïe, 
où il dit : < Faites bien ou mal si vous pouvez »; exposant que 
Dieu se moque là des méchants, qui pensent pouvoir faire bien 
ou mal. Or, il est question des idoles, et notre Seigneur argue 
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l«iir vwté, pwfce qu'elles ne peuvent faiie bieii k ceux cpû 
servent , ni mal à ceux qui les méprisent ; par k bien, enteodafit 
les grâces, et par le mal, les punitions. 

Autant en f&it-il de tous les autres passages. Et priocipaleoieDt 
il renverse, comme un pourceau avec le groin, tout le septième 
chapitre de ÏÉpitre auxUomains, disant que là saint Paul re- 
présente (a personne d'Adam, se vantant de pouvoir bien mal- 
fiûre. Or, saint Paul traite dePhomme régénéré par la grâce de 
Dieu, qui a toujours quelque reli(|uat de péché en soi. Même, il 
produit sa personne pour exemple, et confesse qu'il ne peut ac- 
complir le bien, pour Tinfirmité de sa chair, qui répugne au désir 
spirituel. Mais ce malheureux ne se soucie de déchirer rËcrituie 
par pièces» Je ne nie pas que celui qui a vraie repentanee se 
doive leconnoitre qu'il est du tout impuissant à fiûre le bien eu 
éviter le mal, pour demander à Dieu que, par sa vertu, il le 
préserve de l'un et le conduise h l'autre. Mais il ne faut pas con- 
clure de cela que le pécheur ne doive avoir sentiment de ses kor 
tes, etconnottre que c'est lui qui a (ait le mal. 

Vous avex déjà, mes frères, connu assex de blasphèmes ex4- 
nrables que ce malheureux dégorge contre Dieu et sa sainte doc- 
trine, et n'enfaudroit point davantage à tous ceux qui ont bonne 
conscience, pour le mettre en horreur et détestation. Si saint 
Paul commande que ceux qui sont rebelles à son admonition 
soient notés et marqués alin que chacun les fuie, combien plu^ 
doit être notée telle peste, qui, sous ombre de glorifier Dieu, le 
transfigure en un diable I Et ne faut point qu'il allègue que les 
scribes et pharisiens se sont aussi bien scandalisés de la do€r 
trine de Jésus-Christ; car les hérésies qu'il enseigne n'ont rien 
de commun et accordant avec le Fils de Dieu, non plus que Bér 
liai. 11 allègue les persécutions qu'il a endurées, comme si Satap 
n'avoit point des martyrs. Ce n'est pas le tout que d'être persé- 
cuté, ains il faut en discerner la cause. En ce qu'il condamne 
tous ceux qui lui osent contredire comme orgueilleux, enflés de 
vaine science, lui-même montre son arrogance. Car ceux qui 
mit sain jugement, voient facilement que c'est une bête igno- 
rante, qui tire l'Écriture à tort et à travers. Et cependant tou- 
tefois «'est m glerieux qui se complaît en son igior^ce, m œe- 



l)uîAt He lovÂ mïx ttuxquefe IMeii afMt ^lus de gilieeA ^^ lui. 
Combien qu^eii eela il se contredit; ear aucunes Ibis fl vitupère 
tout ce quSlue sait point; les autres fois M contreftiit de ffiébred 
pour être prisé des idiots; comme quand il <fit! tsraiSI signifie 
Toyant Dieu, en quoi il se monlre être un aveugle; car Ik^feé 
Texpose, puissant ou vertueux devant Dieu. Puis il sem^ d*ex- 
poser la langue latine, en laquelle il s'entend comme an haut 
allemand. Mais on diroit que c'est un paon qui étend ses ailes, 
quand il parle témérairement des choses inconnues. Voiià rhd- 
ffillité de ce vénérable docteur, qui prononce comme un oracle, 
que depuis qu'il a la connoissanée de Dieu, il n'a jamais rien dit 
qui ne fût bien dit. Â quoi je réponds avec saint Augustin, 
qu'une telle vanterie ne peut être que d'un bomme du tout in- 
sensé et bébété. 

r^éanmotns, jet&cberai de vous déchiffrer «n bref la somme 
de sa doctrine, selon que lui-même en parle. Il présuppose que 
iHeu a fait l'homme malicieux, et le diable quand et quand ; et 
dit, qu'en ce faisant, H u'a point fait mal. Pour probalion, H 
amène la Sentence ^1sà?e : « Je suis le Seignenr qu! ftée fa lu- 
lntèi*e et les ténèbres, qui fois !a paix et le mal. » Wà «eM H^ t 
contradictiob; car, % soin dire. Dieu se nomme «uteur éa mal, 
ce que lui me ; et podr taiA qui! apprenne li accorder ses fiâtes. 
Or, if vous Tarert noter quil corromrpt cette seritence, comme aussi 
telle de Jérémie, aux LammtoHons, quand il est éRt : « T a44l 
ttial en la cîtè, que le ^gneur tre fasse? » €ar tons les^tenx 
prophètes reprennent f incréduRté de ceux qui attribwfeftt à fdn^ 
tune les jugements de Dieu. Ainsi, pwt le mal, ils entendent ce 
tjjue nous appelons enbmgage commun istdversités. &t pour tant 
ïstHe oppose le mA à la paix, qm signifie prospérité en langage 
liébraYque. 

Au reste, quant à èe qu'il maintrent, que le diable a toujours 
fté malin, cela eiM nrnuifestement contre l'Écriture. S'il ne se 
contente d^ a» qui estt dit aufraitième de saint Jean, les témoigna- 
ges en sont clairs en'la deuxième de saint Pierre, et enrépltrede 
ssiînt Ittde, où il est parié dela^utede ceux qui ont été apges et 
soirt devenus diables.lfais encors, regardons comme i\ «edéve- 
1et>i^^fêino«giiage^ imM 9eafr. H «éRl que^e *HAft ^flù « 
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latio signifie être. Voire bien en latin de eordelier. Cependant, il 
ne s'avise point que saintiean a écrit en grec. Mais quoi? ce lui 
est assez d'être en estime entre ces bonnes bourgeoises qui le 
traitent délicatement en prison, afin qu'il soit leur maquereau, 
faisant accroire que paillarder n'est point malfait quand on con- 
nott que Dieu fait tout. Mais il allègue pour soi ce qui est là dit, 
que le diable a été menteur dès le commencement, comme si 
saint Jean disoit qu'il a été tel dès la création. Or, ce n'est pas ce 
qu'il entend ; mais que dès le commeocement il a séduit les hom- 
mes, étant auparavant tombé en mensonge et déchu de la vérité. 

Je confesse bien ce que saint Paul traite au neuvième des 
Romains^ de la prédestination , c'est que toutes choses sont 
faites par le conseil admirable de Dieu. Et ne faut pas qu'il nous 
calomnie que nous faisons Dieu passif; car nous lui attribuons 
la souveraine disposition des choses. Mais pour cela, nous ne 
laissons pas de dire que quand les diables et les hommes pè- 
chent, ils font le mal et leur doit être imputé, comme il est dit 
du diable au chapitre préallégué de saint Jean, que quand il 
profère mensonge, il parle de son propre. Quant au conseil 
étroit de Dieu, nous l'adorons en humilité, pource que notre es- 
prit n'atteint point telle hautesse. Mais cependant nous confes- 
sons les choses patentes, c'est à savoir, que nous faisons le mal. 

11 dit pour ses excuses qu'il entend bien que le mal est en nous. 
Mais quoi? il dit et maintient que nous ne faisons rien. Au con- 
traire , David confesse : « J'ai fait mal devant toi , Seigneur, afin 
que tu sois justifié contre ceux qui te condamnent. » En quoi il 
signifie que, si nous ne confessons cela, nous blasphémons 
Dieu et ne glorifions point sa justice. Mais encore , il y a une 
autre contradiction en son dire ; car si Dieu fait tellement tout, 
que les créatures ne fassent rien, il s'ensuit qu'il ne se fait rien 
de mal; car s'il se fait du mal, qu'on allègue l'auteur. Or, il ne 
s'en trouvera nul que Dieu, auquel il ne compète point de mal- 
faire. Et que deviendra donc le nom de péché, d'iniquité, de 
transgression, de méchanceté, de rébellion, dont toute FËcri- 
ture est pleine? Et pourquoi est-ce que Dieu accuse les hommes, 
s'ils ne font nul mal ? Et qu'est-ce qu'il trouvera à la fin à con- 
damner en eux ou h punir? Il demandera fii je nie que Dieu ne 
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tesc iMit. le répMids qu^l le Atit tellemenC, que f«8 «réatures ne 
laissent pas de faire en leur degré , et quVn use même œuwe , 
qnaad Dieu fait bien sdon sa bonté, Hiomme fait «al selon sa 
malice. En somme, il prétend à ce seul but, d^ôter discrétion du 
bien et du mal , à ce qu'on ne fosse plus conscience de rien , 
quand on attribuera le tout à Dieu. Par quoi il dit que c'est le 
péché de Sodome de penser faire qudque chose, et en ce fai- 
sant il transfigure cette abomination brutale des Sodomites que 
rËcriture condamne si aigrement, et la fait évanouir à ce que 
bougrerie ne soit estimée péché. Ce que je crois qu'il ne fait 
pas sans cause ; car je pense bien qu'il a pratiqué le métier «ui* 
Vant le privilège de son ordre. Et maintenant , selon sa philo- 
sophie, il se réjouit à y penser pource que c'est une œuvre 
de Dieu, car il n'a pas honte de dire que nous sommes ceopé* 
rateurs de Dieu à malfaire. L'Écriture dit bien que les méchants 
sont instruments de son ire , mais c'est un blasphème exécrable 
âe leur attribuer ce titre de coopérateurs , qui emporte société 
et conjonction. Quand, pour réprouver ce que nous tenons du 
péché originel , il allègue que nous fai$(ms Adam notre créateur, 
c'est une impvdence trop sotte. Car si un enfant Bigendré<d\m 
père ladre attire la corruption «de lui , ce n'est pas dire que l'hon- 
neur de Dieu 8(^it diminué pour tanrt. Nous ne disons rien, swon 
ce que David témoigne, c'est que nous sommes conçus en itti* 
quité. Mais il débat qu'Adam a été créé tel que nous sommes, 
et que le mal ne provient poiot de lui. Cela est contredipe à 
Mût ^aul, qui enseigne datremMit que nous comroes tous p^ 
cheurs en Adam. La similitude qu'il aUègiie de Jérémie n'efit 
poiot à propos , car le prophète ne parle là nullement ni de 
péché, ni de la créati<m de l'homme; mais pource que le peu* 
pie étoit endurci , ne craignant point les menaces de Dieu , le 
prophète leur déclare qu'il sera aussi ^isé à Dieu de les dé* 
traire, comme à un potier de casser un pot ^e terre, comme 
cCétoit lui qui les avoit faits tels qu'ils étoient. Nous ne disons 
pas donc qu'Adam nous ait donné une nature nouvelle , mais 
que Dieu par son juste jugement nous a maudits en lui , et a 
Toidn^que «lous naissions eoironapus par son>péché> ote d'toe 
RslaitiéB^B léaui^fariat* 
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Il allègue, pour prouver que tant les diables que les hommes 
sont malicieux de nature , voire que Dieu y a rois cette malice, 
ce qui est dit en Job, à savoir, que < Dieu trouvera iniquité en 
ses anges. » En cette allégation, il se joue de l'Écriture selon 
sa coutume ; car s'il étoit là parlé des diables , l'argunent ne 
conviendroit pas. L'intention du Saint-Esprit est de montrer aux 
hommes que nul d'eux se trouvera juste devant Dieu. Pour ce 
faire, il dit que même les anges ne sont pas si purs ni parfaits 
qu'il n'y trouvât à redire, s'il les vouloit juger à la rigueur. Et 
de fait, qu'est-ce de la créature au prix de son Créateur? Comme 
il est aussi là dit que les étoiles ne sont pas claires devant sa face. 
Je vous prie, de quoi est-ce que cela sert à ce fantastique? Et 
puis, quand bon lui semble, il confesse qu'il y a des diables; et en 
tournant la main il change de propos, et dit que le serpent duquel 
parle Moïse n'étoit point le diable. 

Pour prouver que Dieu ne laissera point de nous punir com- 
bien que nous n'ayons fait aucun mal, il allègue que le figuier fut 
maudit, jaçoit qu'il ne tint qu'à Dieu , qu'il n'avoit point apport^ 
de fruit. Mais le Saint-Esprit parle bien autrement des hommes, 
comme quand il dit par la bouche de saint Paul, que chacun re- 
cevra son loyer selon qu'il aura fait en ce corps, soit bien ou mal. 
Je n'entends pas toutefois que le bien que nous faisons soit de 
nous. S'il réplique qu'il y a une pareille raison du mal, le pro- 
phète dit bien autrement , prononçant en la personne de Dieu : 
< Ta perdition est de toi, Israël ; seulement ton aide est à moi.» 
Pour tant saint Paul, en un autre passage, distingue notamment 
entre les deux, disant que < la mort est le loyer de péché ; que la 
vie éternelle est un don gratuit de Dieu.» Or, ce malheureux con- 
fond tout, n'admettant aucune discrétion , et cependant fait de 
grandes fanfares de sentences mal entendues , comme quand il 
allègue ce que dit notre Seigneur Jésus : « Le Père qui habite en 
moi est celui qui fait les œuvres. » Or, là il est question d'approu- 
ver une vertu divine en ses miracles. 11 dit donc que si le Père 
n'étoit habitant en lui , qu'il ne seroit point possible qu'il fît les 
miracles, vu que ce sont œuvres plus qu'humaines. Ce rêveur 
tire ce passage par les cheveux, comme on dit, pour montrer que 
Dieu fait tout. Au reste, je ne nie pas que Dieu ne fasse tout par 
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sa providence ; mais j'ajoute pour déclaration ce que TÉcriture 
enseigne, c^est qu'il nous conduit par son saint Esprit, afin que 
nous fassions le bien qu'il nous donne de faire ; et ainsi qu'en no- 
tre degré inférieur nous faisons ce qu'il fait en nous. Quant au 
mal, que nous en devons être appelés auteurs, et comme déjà 
nous avons allégué que cela est du nôtre, d'autant que la racine 
en est à nous et en notre nature , non point celle que Dieu a 
créée, mais selon qu'elle est vicieuse par corruption. Quant à ce 
qu'il allègue, que par ce moyen Dieu ne seroit pas créateur de 
tout, la solution est facile entre gens qui ne sont pas du tout écer* 
velés. Car la malice et perversité qui est tant en nous qu'au dia- 
ble n'est pas une chose essentielle, ou une substance créée, mais 
seulement une corruption de l'œuvre de Dieu, et un défaut de ce 
que Dieu avoit mis en nous ; comme toutes les convoitises mé- 
chantes ne sont qu'un débordement et excès désordonné de la 
règle et mesure que Dieu approuve : par quoi nous disons que le 
diable et l'homme ont été créés bons, toutefois muables, et que 
par le conseil admirable de Dieu, et par sa volonté à nous incon- 
nue , toutefois juste et équitable, tous les deux sont tombés , et 
par leur chute ont changé de naturel , et sont en une même con- 
damnation, excepté que d'entre les hommes, leç élus en sont re- 
levés^par la grâce de Jésus-Christ. Voilà que nous enseigne le 
Saint-Esprit, ce que ce malheureux tâche renverser, mêlant la 
clarté avec les ténèbres. 

Quant à ce qu'il allègue que Dieu a envoyé Satan pour séduire 
Achab , je le confesse, et non-seulement qu'il l'a permis , mais 
qu'il l'a ainsi voulu et ordonné. Mais cependant que Satan et les 
faux prophètes ne fassent mal en séduisant , c'est une doctrine 
diabolique. Voyez , je vous prie, mes frères, et relisez diligem- 
ment ce que j'en ai déduit en l'institution , et vous y trouverez 
pour apaiser vos consciences , pour glorifier Dieu et vous hu- 
milier en recevant confusion en vous-mêmes. Au reste, de ce 
qu'il présuppose que Michée ait séduit pour un temps et se soit 
contrefait, et qu'obliquement il en veut autant faire accroire de 
saint Paul , c'est une méchante calomnie ; car Michée se moquoit 
d' Achab qui demandoit être flatté, comme s'il disoit: Tune 
m'as point appelé pour faire office de prophète, t'annonçant la 
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létiHê^ mît pour te oom|Mre; vadone, pukN{iietii teTetngoit- 
Terntf à ta tète. Et le roi infidèle eatend très-bien Fironie; p« 
quoi ee malheureux fait grand tort au saint prophète. Autant en 
est-il de aaint Paul; car il ne s'est point déguisé pour faire chose 
illidta , ou pour abuser les ignorants , mais s'est accommodé à 
leur petitesse en tant qu'il lui étoit permis, selon la liberté qui est 
donnée à tous chrétiens en édification. 

Mais 00 voit puis après à quoi il tend, c^est à Tesprit double des 
U>ertins. Car il dit qu'Abraham en mentant a été conduit de l'Es- 
prit de vérité, pource qu'il pouvoit mentir aux ignorants; en quoi 
il blasphème contre Abraham et contre Dieu; car il n'est pas vrai 
qu'Abraham ait menti, c'est-à-dire qu'il ait dit quelque chose à 
son escient contre la vérité. Faire le mensonge licite pour trom- 
per les ignorants, c'est blasphémer contre Dieu, duquel l'offîoe 
est perdre et détruire tous menteurs. 

U a souvent en la bouche mortification , comme ont les liber* 
tins; mais entendez quelle est sa mortification dont il parle, 
eemme il se déclare, que si un homme entend que Dieu fasse 
tout, qu'il sera puis après alloué en tout ce qu'il fait. Car, 
moyennant qu'un homme dise je ne puis rien, il a congé 
ée faire tout ce que bon lui semblera. Bref, sa mortification est de 
se plus connoitre ni bien ni mal , mais se laisser mener, et puis 
dire que tout va bien , car Dieu l'a fait. Car, comme j'ai déjà dé- 
claré ci-dessus , il ne connoit d'autre repentance pour amener 
l'homme à perfection , que de confesser que Dieu fait tout, qu'il 
eounolttout, et qu'il est seul juste. Il dit que tout le reste est 
superflu et même damnable. Sur laquelle querelle il faut qu'il 
débatte avec saint Paul , qui se complaint de ceux qui n'ont point 
fait de pénitence de leur souillure , paillardise et impudicité qu'ils 
avoient commise. Que dira-t-il, sinon que saint Paul n'étoit point 
assez profond théologien pour lui? Mais il allègue que la gloire 
de pieu consiste en ces trois choses. Et que serarce donc de sa 
bonté et miséricorde, laquelle est nommée gloire par excellence? 
Quand Dieu dit par Jérémie qu'il nous faut glorifier en sa con- 
noissance^ il ajoute qu'il veut être connu, et là il met jugement 
et miséricorde , plutôt que sagesse et vertu. Nous lisons les titres 
«tu'il «'attribue dans oette grande révélation et authentique qu'il 
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donna de sa divinité à Moïse. Là nous ne voyons point cette 
trinité que nous forge ce fantastique ; mais Dieu est glorifié en 
sa miséricorde et clémence , en sa pitié , patience et vérité. 11 
dira que tout revient à ces trois. Mais pourquoi à ces trois plu- 
tôt qu'à quatre? Y à-t-il rien plus propre à Dieu que vérité? Oà 
est-ce qu'il montrera que Dieu est nommé vertu, sagesse ou 
justice, comme il est nommé charité par saint Jean? On voit donc 
qu'il obscurcit et restreint la gloire de Dieu , quand il Penclôt en 
ces trois choses , contre la doctrine de PÉcriture. Ce sont petites 
subtilités frivoles qui plaisent de prime face ; mais, quand on y 
regarde de près , elles s'évanouissent comme fuméo. 

11 a un autre article touchant la perfection qu'on peut avoir en 
ce monde, selon son dire, lequel il fonde sur une belle raison , 
que deux choses contraires ne peuvent être en un même sujet. 
Comme si saint Paul ne disoit pas qu'en cette vie mortelle les 
fidèles sentent toujours en eux une répugnance entre la chair et 
l'esprit. Car c'est aux enfants de Dieu à qui il parle aux Gala- 
tiens, disant : c L'esprit combat contre la chair et la chair contre 
l'esprit, tellement que vous ne faites pas ce que vous voulez. » 
Etau septième des Romains, il déduit cet argument plus au long. 
II est vrai que cet enragé dit qu'il parle en la personne d'un 
homme charnel non mortifié ; et pour colorer sa cavillation , il 
amène ce qui est dit au commencement du chapitre : c Je parle 
à ceux qui connoissent la loi. > Mais c'est une trop grande impu- 
dence de rapporter cela à la similitude que touche là saint Paul, 
de l'obligation que la femme a envers son mari. Et de fait , tout 
ce qui est là contenu ne convient sinon à ceux qui sont jà régé- 
nérés par l'Esprit de Dieu. Car notanmment il dit c qu'ayant 
intelligence de la loi , il s'est condamné à mort, et n'a plus estimé 
être vivant >; item, c qu'il a une volonté bonne de suivre Dieu», 
ce qui ne peut être que par régénération ; item , c que ce n'est 
point lui qui fait le mal , mais le péché qui habite en lui. » En 
quoi il signifie que son principal désir est d'adhérer à la jus- 
tice de Dieu, mais qil'il est empêché de ce faire par l'infirmité 
de sa chair. Mais surtout je m'ébahis que ce frénétique ne re- 
garde à la conclusion ; car il confesse "jue la vraie mortification 
de l'homme est d'attribuer toute puissance à Dieu, et non à soi. 

2«. 
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Oti saint PauI se confesse là malheureux el serf de péchéi «t 
o^aequiesee qu'en la grâce de Jésus-Christ. £st«oe là le |Nn»- 
pos d'un homme charnel? €e qu'il dit en un autre passage: 
c Je ne vis plus, mais Jésus-Christ vit en moi », ne oontrevienl 
rien à c^ ; car ce qui est dit au huitième des Bamains accorde 
bien tous les deux : < Le corps est mort àcause du péché , mais 
VeÊpiii est rie à cause de justice» • Voilà comme deux contraires 
«ont en un même sujet, contre la doctrine de ce fantastique ; car 
ia vie y est commencée, et y a encore du reliquat de mort. Et de 
foiij nmts entrons en vie par foi , et l'infidélité est morte. Or, il 
est dit : «Je crois, Seigneur, subviens à mon incrédulité »; itéra: 
« Seigneur, augmente-nous la foi. » il appert bieu par cela que 
tels fontastiques n'ont jamais goûté que c'est de Dieu ni de ses 
^ces, quand ils ne connoissent point qu'elles sont imparfaites, 
«t que le défaut est un vice contraire. 

Tous les exemples qu'il amasse pour approuver la perfection 
qu'il imagine pouvoir être aux hommes en cette vie présente, ne 
servent de rien. 11 allègue Joseph , disant qu'il a été figure de 
iésusClhrist , dont il prétend qu'il a été exempt de tout péché. 
Je dis qu'Aaron et tous ses successeurs ont aussi i>ien été figu- 
res de Jésus-Christ; et toutefois il leur étoit commandé de 
«sacrifier pour leurs péchés , devant qu'intercéder pour le peuple. 
Pouree qu'il est écrit de Samuel , que jamais une parole proférée 
de sa bouche ne tomba en terre, il demande s'il eslk {M'ésumer 
qu'il fût pécheur jusqu'à la mort. Je dis qu'il a mal entendu 
cette sentence , laquelle ne parle sinon qu'il a proférée en son 
office de prophète. Ce qui est aussi bien vrai d'isaïe et de Da- 
niel : et toutefois Isaïe dit en sa dernière vieillesse : «Nous avons 
péché, Seigneur. > £t Daniel, étant âgé de septante ans, récite 
qu'il confessoit ses pédsés et les péchés de son peuple. Mais, 
|Kmr n'être point trop long, je viens à David; car ce fantastique 
«demande s'il n'avoit point été exaucé de tant de prières et gé- 
jnissements qu'il a faits, désirant être délivré de péché. Je réponds 
^ue si a ; mais à la façon que montre saint Paul, désirant le sem- 
blable , à savoir quand il a été retiré de ce corps mortel , qui est 
«ouHne une prison qui nous tient en servitude de péché. Qu'ainsi 
jMttt, il n'en laut prendre autre témoin que lui, quand il dit: 
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< Seigneiir , n'eolfe point en jugement «v«e moi | etf nul homne 
ne s^a justifié en ta présenoe. • Et ne font que ee chien répli- 
que en blasphémant, qu'il étoit pour ce temps^à eharnd; ear il 
a parié en sa piua grande perfection, et comme prophète de Dieu. 
Et n^a pat seulement parlé du temps présent , mais a enelos toute 
la vie de l'homme; comme aussi au psaume trente-deuxièine 
il donne une doctrine perpétuelle , en disant : « Bienheureux aont 
ceux auxqueb les pédiée sont remis, p Laquelle doctrine saint 
Paul applique à tous les enfants de Dieu, fit de dit, ee n'eet pas 
«ans cause que notre Seigneur lésus a enaeigué aes apétrea de 
prier : « PardonoejMioaa nos offenses. » Ce malheureux dégorge 
un blasphème esécrahle que oe a été pour le temps qu'ils étotent 
ehamek. Ge que jamais n*ont osé dire les céleslins et p#a- 
^iens y qui jadis tenoient une même hérésie ^ue kn. Et quand 
les mois de Jésus-Cèrist seront pesés , l'impudence de œ fantas- 
tique sera plus que notoire. Car U ne dit pas : c Priez asnsi pour 
le préerat », mais «Voi» prierez ainsi >; comme leur haiflant une 
rè^ perpétuette. firef , quiconque n'aura qaè faire de ia remis- 
nion de ses péchés , qu'il ne aoit point disciple de Jésua-Ohnat , 
et qu'M ne soit prât membre de l'Église. Car tous chrétiena, 
après avoir en leur créance confessé rÉgMseeatheliflpie, afou- 
ient qu^^ enuent la rémissien des péchés» suif ant oequi a été ékt 
par les prophètes, < que l'iniquité seroit pardonnée à tons les 
hahikants de la vraie Jérusalem et apirttu^e. » 

Mais je vous prie, mes £p^^, de considérer oomhienee amI- 
heureux est effreitté. Car en voulant .soudre ce passage de saint 
Jean : c Si nous disons gue nous n'avons point de péché, nous 
nous séduisons, et faisons l^eu menteur», il répond quecela 
«st 4it pour les charnels. Or, une ligne auparavant, mni Jean 
«voit dit : < Si nous dieminons en luffiike, nous avons coofanc- 
4ion «Etsemble. » Que ferott-on à une telle bête furieuse î Mais il 
répliifue que saint Jean dit puis après : « (^e cedui qui est né 
de Dieu ne pèche plus. » Je le ccnifesse, mais c'est selon «a me- 
«am^ de sa régénération; teHement que le péché ne lè^ie phjis 
en lui. Or, tous les «nfants de Menu aaveat bien , par «xpé- 
rienoe, que cette régénération ne s'accomfdit pas du juremier 
jour; mais, au oo^aire, ils y tcavjiiUânt «t aJumnmt, diamit 
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av6c«aiiit Paul: c Nous n^y sommes point encore parvenus. > 
Quant à ee fantastique, il lui est bien aisé d'en caqueter comme 
à un elerc d'armes, car il n'a jamais goûté que c'est. Je dis donc 
que cdui qui est né de Dieu ne pèche point, doutant qu'il n'est 
point adonné à péché, mais que son affection principale tend à 
servir Dieu ; suivant ce que dit saint Paul : « Que le péché ne 
règne point en votre corps mortel. > 11 seroit bien à désirer qu'il 
n'y habitât plus du tout ; mais pour autant qu'il ne se peut faire 
en ce monde, il commande que la domination lui soit ôtée, pour 
nous assujettir à la justice de Dieu. Pareillement, ce fantastique 
abuse de ce qui est dit au huitième des iZomatfM, à savoir, c qu'il 
n'y a plus de damnation sur ceux qui sont en Jésus-Christ, qui 
vivent selon l'esprit, et non pas selon la chair. > En quoi on voit 
qu'il se moque de l'Écriture sainte, comme un méchant épicu- 
rien. Car il s'ensuit tantôt après, en. saint Paul, « que le corps est 
mort à cause de péché. > Et, parce qu'il dit « qu'il n'y a plus de 
condamnation», il entend que leurs péchés ne leur sont plus 
imputés. Car malheur à celui qui sera jugé selon sa Justice. 
Gomme aussi saint Jacques ne peut faire une menace plus terri- 
ble que celle-là , d'être jugé sans miséricorde. Je confesse bien 
que, si nous sommes enfants de Dieu, le Saint-Esprit doit avoir 
la conduite en nous, pour nous conformer à la volonté de Dieu, 
en mortifiant toute rébellion de la chair ; mais ce n'est pas à 
dire qu'il n'y demeure toujours beaucoup d'infirmités ; en sorte 
que cette sentence de saint Augustin est toujours vraie : « La 
justice que les fidèles ont en ce monde, consiste toujours phis en 
la rémission des péchés qu'en perfection de vertu. » 

Et à cela ne contrevient point ce qu'amène ce frénétique : à 
savoir, que si jamais l'homme ne pouvoit être délivré de péché, 
que saint Paul n'exhorteroit pas si souvent les fidèles à mortifier 
le vieil homn^e ; car il nous montre le but auquel il convient 
tendre. Profitons donc et avançons-nous tant qu'il sera possi- 
ble, et ce sera beaucoup fait, quand nous en aurons ap- 
proché à la fin de notre vie ; autrement , ce seroit en vain que 
notre vie seroit appelée course. Par quoi , mes frères, laissant 
les rêveries de ^tan , desquelles il s'efforce de vous aveugler 
par ce malheureux , tenez-vous à la doctarine de l'Évangile, 
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^ Il a beau fn^teirter quHl ne veut peint donMr lioeBoe de pér 
ehé, ear cela n^esl que déguiser le nom |iar faypoeriaie trap 
sotte ; d'autant que ries ne lui est péefaéy quand «n pense qu^ 
]>ien fiiit tout. Telle eat aussi la couverture quHI prmd de don» 
ner gloire à Dieu. U est Trai que c'est tout ce que nous devesf 
chereber^ que Dieu soit glorifié en tout et partout^ Mais quoi? 
quand il enclM sa gleire en trois points, c'est trop lui retnn^uir 
ses morceaux ) car il dit que Dieu n'est blasphémé, sinmi quand 
nous présumons de notre sagesse, de notre mérite et de nette 
franc arbitre. De là il s'ensuivroit que le pape ne blaspbèaw 
point quand il usurpe la juridiction sur les âmes pour les eoi^ 
damner à sa poste. Ce brouillon répliquera que cela est com[ms 
sous l'un des trois points qu'il nomme, ilais est-il plus sage que 
le Saint-Esprit, pour dbangor sa langue ? Car saint Paul, uotan»- 
ment, remontre que l'homme mortel usurpe l'office de Dieu et 
dérogue à sa majesté, quand il se fait juge de ses prochains* • Qi|i 
es-tu, dit*il, qui entreprends de juger ton firère? » Ne nous C&u^ 
il pas tous eomparoitre devant le trône de Cbrist? Et saint Jae- 
ques pareillement: « Si tu juges, dit*-il, sur la loi, tu n'es j^ 
obseryateur de la loi, mais juge. Or, il y a un législateur qui 
peut sauver et damner. » Je vous prie, cet orgueiMà ne mérite- 
t«il point d'être noté à part, quand l^bomme, qui n'est quhm ver 
de terre, monte sur le siège de Dieu pour exercer sur les âmes 
la judicature qu'il se réserve i lui seul? D^autre côté, quand ce 
brouillon a bien gazouillé pour fiiire semblant de vouloir glorifier 
Dieu, lé tout revient là, que nous reoonnoissions tout être bi«|i 
£iit , d'autant que c'est Dieu qui foit tout j et que soqs ce manteau 
toute abomination soit couverte, et que toute ordure soit trouvée 
de bonne odeur. Bref, que Dieu soit le maqui^eaudea palUaNls, 
le reeéleur des larrons et meurtriers ; qui sont blasphèmes si 
épouvantables, que toute créature en doit trembler. Mais encore 
ne se Gontente-t*-il pas de défendre sa cause, mais prend la dé^ 
fense de Quintin, comme étant son avocat. S'il étoit question de 
rédter ce que tous chrétisns doivent détester en Quintin, je n'en 
parlerois pas seulement par ouïr dire, mais de ee que j'en ai 
coBAtt wi^miçie. ToHtoisiSi je Aite Reporte, et t^ueimai feu- 
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lement un mot de sa mort, pour vous montrer quel beau martyr 
c'est. Que Toccasion de sa prise ne fût qu'il soUicitoit à paillar- 
dise d'honnêtes femmes, comme un vieil cheval hennit après les 
juments, c'est impudence de le nier, car toute la ville de Tour- 
nai en est témoin. Étant pris, il ne Unt pas à lui qu'il n'échap- 
pât, selon cette belle philosophie qu'ils tiennent, qu'il est licite 
de se contrefaûre et se transformer pour décevoir ceux qu'ils 
appellent charnels. Ainsi, il renonça tout , alléguant qu'il 
étoit bon catholique à la mode papale. En la fin, étant convaincu, 
tant par témoins que par mon hvre, dont la justice, ainsi qu'elle 
est malheureuse par delà, se servit; il demanda, pour le moins, 
<ie n'être point exécuté par tourment cruel, s'offrantàdire tout 
ce qu'on voudroit, comme il s'en acquitta bien. Car, étant venu 
sur l'échafaud , à l'instigation des cafards, il exhorta deux fois le 
peuple de se bien garder de lire la sainte Écriture, qu'il n'y avoit 
rien pire, ni plus pernicieux pour les simples gens. Quelle in- 
jure donc est-ce que fait cet effronté menteur aux saints martyrs 
de Jésus^hrist, de mettre Quintin de leur rang et compagnie, 
lequel toute la ville de Tournai sait avoir été puni , non-seule- 
ment comme un putier d'une paillardise insatiable, mais comme 
si horrible blasphémateur que je l'ai déchiffré ; et cela, je ne le 
dis point par haine de l'homme, mais pource qu'il nous faut 
discerner entre le blanc et le noir, et surtout quand il y a danger 
d'être séduits par tels suppôts de Satan. 

Au reste, j'ai vu que ce gaudisseur se mêle de nous blason- 
ner, en nous imposant que nous tâchons d'attirer ici les riches 
pour en faire notre profit , et cependant que nous rejetons les 
pauvres. A quoi je ne réponds, sinon que je n'ai point eu dou- 
ble langue, comme ont eu les libertins, pour tenir divers propos 
selon les personnes ; mais j'ai donné indifféremment à tous une 
franche réponse, comme la règle de Dieu est commune tant aux 
grands qu'aux petits; quant à l'intention, le fait peut vérifier 
quelle elle a été. La venue de beaucoup de pauvres m'a coûté, 
la demeure encore plus ; et n'y a nul qui m'ait valu un denier 
pour m'augmenter. Et de fait, si nous pourchassions de nous 
enrichir par ce moyen , ce seroit grande folie ; car les riches ne 
se peuvent pas ici transporter, qu'avec grande perte et diminu- 
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tîon de leurs biens. Mais il est bien certain que ceux qui les flat- 
tent en leurs idolâtries, leur faisant accroire quMls peuvent là 
demeurer, se conformant avec le monde, le font pour écumer une 
partie de leur graisse, et leur vendent aussi bien cette dispense 
et absolution, que jamais le pape fit les siennes. Je ne poursuis 
point ce propos davantage, pource que la calomnie est trop évi« 
dente, et aussi que ce nous est une grande gloire d'être aboyés 
par ces chiens. 

Pour faire fin, mes frères, je vous prie et admoneste au nom 
de Dieu, qu'il vous souvienne bien de ce que dit saint Jean, à sa- 
voir, d'éprouver les esprits de peur d'être détournés de la simpli- 
cité de l'Ëvangile par vaines sopbisteries de ces rêveurs, qui chan- 
gent la clarté de l'Évangile en ténèbres si obscures, qu'il n'y a 
qu'abîme et confusion en tout leur dire. Sur quoi, je prierai 
notre bon Dieu de vous avoir en sa garde , vous gouverner par 
son Esprit en toute sagesse et prudence, vous fortifier en toute 
vertu, et vous dédier à toute sainteté, afin que sa gloire reluise en 
vous comme il appartient. 

Votre humble frère, 

Jean CALVIN. 
De Genève, ce 20 d'août 1547. 
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laPQSERJSILENCE A UN CERTAIN BÉLÎTRE NOMUÉ ANTOINE GATHELAN^ 



JADIS CORDELIER d'aLJUGEOIS. 



€oiBbien qu'^ujourd^fauî beaiusoup de sottes bêtes se mêlent 
de IwouiUef le papier, tellemeDl que tautôt les gens saYantç au- 
XQDi honte de faire rien imprimer; toutefois, àgrand'pe\ne trou- 
¥i^a*t-on qui surmonte un certain bélUre, nommé Antoine Cathe^ 
im , jadis cordelier en Albigeois , à présent se disant être prêtre 
fiéeulier; lequel toutefois se cuide faire valoir, dégorgeant à la 
vQlée contre nous toutes les inlvures quMi peut forger ou qu'on 
im souffle en l'oreiUe, et faisant gagner quelque iH^^rimeur 
diffamé, à en infeoter le monde, moyennant quelque écot qu'il 
j^ a pour son butin. Gomme encore naguère il a publié Mne 
Jtenifle de papier coatre moi , tendant à réprouver la doctrine que 
ie porte, et Uasphémant si hardiment contre Dieu et toute vérité, 
5^'il lui semble bien qu'il sera trouvé habile coo:m)agnon de ceux 
qui le peuvent récompenser de quelque lippée. Si on demande.^ 
fiuisqu'il est si badin, comment je m'attache à lui, je .confesse 
i^M^'en sa sottise encore .a*t-il gagné ce point , de m'inciter à lé^ 
{KUidreà ses bourdes, intitulant i'épltre qu'il fait: A messei- 
^^eurs Jes syndics de Genève , à ce qu'ils aient à m» contraindre 
de me pw^gei*^ comme si tout le monde me devoit tenir convaiocu, 
m cas ^ue je ne sonnasse mot. Vrai est qu'il pourra j^^ien ci- 
après gazouilla tant et plus avant qu'il arrache réponse de moi. 
Car jà Dieu ne plaise que j'emploie si mal mon tecpps, et que j'oç^ 
eupe beaucoup les lecteurs à tel fatras, qui ne valent pasle .parler» 
Qui plus est, s'il n'étoit commandé d'avoir tous blasphèmes en 
horreur, jeserois.bi^ aise que tous les iourjsJatPapautéeMt une 
certaine de pareils avocats^ car elle ne^auroit wouï: être.dé^ar 
dée.£t9 «faut lûen,que Dieu ait ay^u^/tpus.CQux.^ui^Qpt en au- 
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torité, et désirent maintenir cette tyrannie infernale du pape, 
avec ses superstitions, quand ils permettent ou soufQrent que tels 
suppôts, sous ombre de couvrir telle ordure, la font sentir à tout 
le monde pour la détester ; car il n*est pas possible de choisir 
gens à louage qui mettent en plus grand opprobre tout le clergé 
du pape, que fait ce bélttre , qui ne pense pas que je lui doive 
répondre, sinon y étant contraint. 

Or, en premier lieu, il faut que les lecteurs soient avertis 
quelle colère Ta ému à se tempêter ainsi, non-seulement contre 
moi, mais contre TÉglise et école de Lausanne. Maître Guillaume 
Farel y a été fourré parmi, non pour autre raison, sinon que 
pour diffamer tout ce qui nous attouche. G^est, qu^étant arrivé k 
Genève en la compagnie d'une putain qu'il tratnoit partout, 
il commença par demander Taumône , s'offirant toutefois à en- 
seigner les enfants en arithmétique et chiffres. En attendant 
qu'on se fût enquis de lui, je crois bien qu'on lui donna quelques 
repas. Mais afin qu'on ne fût trop empêché à prendre longues in- 
formations, lui-même avec son bon parti s'avancèrent sans être 
sollicités d'ailleurs. Les gestes et propos de la damoiselle mon- 
troient bien qu'elle avoit trop hanté le monde ; car il n'y avoit ce- 
lui tant assuré auquel elle ne fît honte par sou impudence. Puis, 
ils ne se purent tenir de dial)lier en l'hôtellerie, et se prendre au 
poil pour essayer qui seroit le plus fort. Nous, en moins de deux 
jours, ayant déjà telle épreuve, ne pensons pas qu'il faille plus 
différer à les examiner de plus près, afin que nos seigneurs en 
fussent avertis, pour en purger leur ville. Je ne ferai long discours 
de ce qu'on y trouva; seulement, je dirai ce mot, que parleurs 
propres bouches, ils furent convaincus d'être un ruffien et une 
putain. Gar, du commencement ils faisoientbien semblant d'être 
mariés; mais quand on les interrogea à part de la paroisse, l'un 
nous mena à Saint-Honoré, et l'autre à Saint-Séverin. En la fin, il 
fallut qu'ils vinssent à jubé. Se voyant dénichés d'ici tant vite, 
passèrent plus loin, et lui tire droit à Berne; auquel lieu, faute 
d'être connu, il impétra pension d'écolier, pour être nourri en 
l'école de Lausanne. Étant là venu, pource qu'on découvrit tantôt 
quelle sorte de bête c'étoit, il ne fut pas trop bien reçu à son gré* 
Même, M. deBèze étant pour lors recteur, voyant un vieti homme 
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sans nul savoir, espérer follement d^être employé en quelque 
état, pour lui couper broche , lui ordonna d'apporter quelque 
thème à la façon des enfants. Ce docteur subtil, ne voulant pré- 
senter son écrit sans bonne signature, mit: Per me^ Anthonius 
Gathelan. 

Je ne dis rien qui ne se vérifie par sa main, le recteur, étant 
fâché de telle ànerie, lui remontra quMl devoit être envoyé aux 
verges. Afin qu'on ne s'ébahisse de le voir tant hardi après être 
échappé de la discipline , alors il fut effronté jusque-là , de ré- 
pondre : Gomment? amnia nomina propria ^ nonne sunt in- 
declinabilia ? G'étoit bien assez pour le casser de ses gages. 
Et de fait , ce rustre, voyant qu'il étoit au bout de son rôle , tâ- 
cha, par nouvelles pratiques , à s'insinuer de nouveau. Mais il 
fit tant, en somme, -par ses belles journées, qu'il fut banni , sur 
peine du fouet. J'ai bien voulu réciter en bref à la vérité ce qui 
en est , afin qu'on sache quelle excuse il a de mentir si vilaine- 
ment contre les serviteurs de Dieu. 

Gependant je ne m'amuserai pas à rembarrer les mensonges 
dont il a farci son beau livre , qu'il intitule je ne sais comment ; 
car jamais je n'ai daigné le regarder. Là , à ce que j'ai entendu , 
il me fait manger du rôti de quelques noces qui se sont faites à 
une bonne joiurnée loin de moi , où j'étois alitant prié que celui 
qui demeure outre mer. 11 dit que j'ai entretenu une nonnain, 
laquelle on m'a dit que j'ai vue une fois seulement, demi-quart 
d'heiure, en présence de plus de dix témoins , et l'ai si bien mar- 
quée, qife si je la voyois, je ne la saurois non plus discerner que si 
jamais elle n'étoit approchée de cent lieues. Que feroit-on à un 
tel galant , sinon de le remettre à son chapitre , où sa leçon lui 
soit chantée, selon le proverbe des moines, usque ad mtulos ?. 
Mais afîn^ qu'il ne se vante de m'avoir fermé la bouche par son épi- 
tre, à laquelle il veut qu'on me contraigne à repondre , je lui ferai 
sa dépêche courte et brève. 

Quant à sa préface, je ne sais si j'y dois toucher ; car en la plus 
grand' partie, je n'y entends que le haut allemand, comme on 
dit. Et je crois de fait qu'elle a été composée après avoir bu 
sur le marché, voire quelque coup de trop ; car le cerveau lui 
voltige tellement, que, sautant du coq à l'âne, il s'oublie en moins 
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dt quatre auMs. Tant y a qu'à la fin il a'avîMdeiioiiaaeeiuir^ 
que c'est parole de biasphème nous fiiire r^rmateurs de !'&* 
▼angile. Mais d'où a*t-il appris ce jargon, tu que nous tenona 
et criolis haut et clair , sans fin et sans oesse , que c'est la seule 
règle à laquelle il faut que tout le monde se réforme? Tant s'ett 
finit que nous y trouvions à redire , comme le pape et Mahomet, 
qui l'ont voulu accomplir, l'un par son Alcoran, l'autre par ses 
canons et statuts, avec toute la friperie de ses révélations. Mais 
la raison de messire Antoine est notable , à savoir , que Jésus- 
Christ a promis d'être avec ses fidèles jusques à la fin du monde« 
Or^ il y a bien du coq-à-l'àne. Mais encore, par quel bout cOU'- 
mencera-t-il pour montrer que le pape et son clergé sont les fi* 
dèles de Jésus-Christ? car il est certain qu'ils seront désavoués 
d'un tel maître. Vrai est que Cathelan se modère : Sauf meilleur 
jugement, dit-il, et si les Évangiles sont véritables. Ivrogne! 
ialloit-il submettre à nUl jugement la vérité de TËvangile? Mais 
en cela, voit-on de quelle sobriété il gazouille. Ce lui a été assea 
d'amener cette vieille chanson , à laquelle nous avons tant ré- 
pondu , que les pierres quasi en savent parler. Je confesse que 
Jésus-Christ a promis d'être toujours avec les siens. Il reste de 
discerner lesquels ce sont. A cela lui-même répond , que les bre* 
bis oient Sa voix. Le Père aussi en a prononcé sa sentence du 
ciel , constituant Jésus-Christ seul maitre de son Eglise , par ce 
mot : < C'est mon Fils bien-aimé , écoutez-le. » Si le pape et les 
siens, ne se contentant de la pureté de l'Evangile, ont tout cor- 
rompu par leurs mélanges , et en somme ont détourné l'Eglise 
de son chef et pasteur, que faut-il plus plaider d'une cause tant 
liquide? Mais le principal est de voir combien messire Antoine 
Se montre vaillant quand il entre en dispute. 

Il demande pourquoi je défends de faire aumône aux papistes, 
vu que Dieu fait luire son soleil sur les bons et sur les mauvais ; 
comme si jamais on m'avoit ouï tenir ce propos, et si mes livres 
ne testifioient le contraire. Qui plus est, le vilain sait bifen que du 
premier coup il fut secouru à mon aveu , et possible de mon 
argent I et te lendemain, quand il amena sa paillarde à ma porte^ 
ddmbien que je les refusai en leur quête , je ne leur alléguai pas 
cette raiseii ; mais que nous ne veulions frauder las pauvres peur 
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tenir ici le bordeau. Au reste , sMl entend que je fasse mal de 
n^exhorter qu'on donne à tout venant , sans discrétion , quMl 
parle à saint Paul , lequel , Galates , 6, met les domestiques de 
la foi en preipier degré; même quMl se prenne à toute TEcriture, 
qui nous commande d^avoir égard tant à la nécessité qu'à la 
vertu des personnes. Et sMi me produit le soleil , je lui réplique 
ce qui est dit au psaume 31, < que Dieu tient la grande multi- 
tude de ses biens cachée à ceux qui le craignent. » Et ce n'est 
pas raison que nous veuillons être plus sages dispensateurs que 
lui. Mais je vois ce qui pousse Calhelan ; car il lui fait mal de n'a- 
voir trouvé bourse ouverte pour le nourrir en sa quainmanderie. 
Mais qu'y ferais-je? Faut-il que poiur avoir éconduit un bélître, 
voire affronteur et ruffien notoire, que le soleil soit appelé du 
ciel en témoin? 

Son second article est de la chasteté , où il se fâche que j'en- 
seigne que c'est tenter Dieu de promettre chasteté. En quoi il 
s'abuse : car chasteté doit être en tous fidèles ; mais le vœu de 
ne se point marier est la révolte contre Dieu , que je condamne. 
II ajoute que pour confermer mon dire , je fais bouclier des prê- 
tres grecs ; en quoi il montre que jamais il ne lut rien de ce que 
j'en ai écrit; et ce qu'il a ouï avoir été amené par quelque autre, il 
le décharge sur moi à l'étourdie. Mais encore ne le fait-il pas sans 
finesse , quelque badaud qu'il soit; car, se voyant dénué de ré- 
ponse, il a cherché d'échapper à travers des marais. Et de fait, 
il lui suffit d'avoir récité mon dire, sans montrer si j'enseigne bien 
ou mal. C'est bien combattre sans coup férir; et toutefois là- 
dessus il a tout gagné. J'ai dit que c'est témérité à l'homme moi^ 
tel dévouer continence à jamais. Pourquoi? car notre Seigneur 
Jésus et saint Paul déclarent que c'est un don spécial , et dont 
tous ne peuvent jouir. Messire Antoine laisse couler ce propos, 
et à l'opposite amène que , selon saint Paul , cehii qui demeure 
vierge fait encore mieux que celui qui se marie. Voire , quand il 
lui sera donné. Mais appliquant cela indifféremment à tous , c'est 
bien contre l'intention de l'Apôtre ; lequel , protestant de ne vou- 
loir mettre lien sur les fidèles , commande , pour éviter paillar- 
dise, que chacun ait son parti ; exhorte chacun de bien regarder 
sa mesure et ce qu'il peut , voulant que chacun soit laissé en sa 
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liberté. Voilà le Tcra de oontineBcebien défettda ptr mMûre Â»- 
iDîne, Yni est qu^il ajoute un mensonge nouveau contre moi, 
mais de si belle couleur, qu'il n'est jà besoin qîie je m'en kve. 
B dit que je tiens en mon secret trois moines et aonnaiiiB 
qui se sont ici mariés , pour paillards , et en appelle en témoins 
mes œuvres ^ mes domestiques et ceux qui me pratiquât. Quant 
imes œuvres ou livres, il se coupe la gorge , ccmfessa&t que là 
j'approuve tels mariages. Quant à mes domestiques , amis , et 
tous ceux qui me fréquentent , il sera franchement démenti de 
tous» Mais que faut-il plus, quand Dieu et ses anges, et tout le 
monde jusqu'aux plus méchants , réprouveront l'impudence de 
ce bélître? Mais quoi? sa rogne lui cuit toujours ^ de ce qu'on 
tte l'a voulu ici recevoir avec sa bonne compagne. Mais encda, 
voit-on en quelle révérence nous avons la vraie chasteté, ne pou- 
vant souffiiir que le saint manage soit profané à fausses en- 
seignes. 

Le troisième article est des vœux, où il m'accuse de ce qu<& je 
ne trouve pas bon qu'on voue, sinon ce qui est permis par U 
«ainte Écriture. Voilà ses fHt^pres mots. £n cela, quel mal y au- 
roit-il? Car il n'est pas licite de rien faire que ce que I>ieu nous 
pemet. Or, ne doit-on promettre sinon ce qui est bon d'accom- 
plir. Par quoi ce maraud ne m^ccuse d'autre cfaose^ sinon que je 
voudrois que rien ne fût attenté sans le congé de Dieu. Il met 
quand et quand^ pour mon fondement, que tout ce qui ne se fint 
en ^est péché : ce que j'accepte, combien qu'il montre bien n'a- 
voir jamais lu une seule page de tout ce que j'ai écrit des vœux. 
Mais qu'en r^nd-il? C'est que tous serviteurs et chatnlrières 
doivent honorer leurs maîtres, les sujets obéir à leurs princes et 
oupérieurs, les marchands garder foi et loyauté. Â cela, je ré- 
plique que de tous ces devoirs il n'y en a nul qui se fasse sans 
foi; et ce sont choses commandées de Dieu, et fondées même es 
ia loi de nature. Or, en ma doctrine , je distingue les vœux de 
superstition , et que les hommes conçoivent follement et à la vo- 
lée, d'avec ceux qui sont conformes à la volonté de Dieu et ten- 
dait à bonne fin. Notamment, je dis qu'en promettant à Dieu, on 
y d<Ht procéder sans con^taraison en plus de révérence que si <m 
contraotoitavee lesJ»omme6,€e suippôtde taverne^ pour toutfM)- 



lage, ëit qu'on dait garder les promenés bien fidttb,ifiiiii qu'il 
entrelace un beau propos. Que celles qui ont été mariées sans 
leur consentement ni aveu sont tenues à ee qui a été Sût seuie» 
ment par leurs parents : de quoi je laisserai juger les phis bi- 
gots de la papauté , leur laissant la charge à leur dévoUen dé 
charger sur le dos de ce galant avec bons coups de ieurs chape- 
lets. Mais afin de donner plaisir, â ajoute encore quelque sor- 
nette : Qu'en cette ville on aime plus trois écus oomptant que 
d'en attendre huit ou dix en crainte, le confesse que l'Érgeaf 
comptant est trep aimé par tout le monde; mais. Dieu merci, 
rÉvangile n'a pas empiré en cette ville la sûreté de contracter 
par promesse plus qu'auparavant. Mais il £iudroît être trop mal 
avisé pour dcknner crédit à tels affronteurs que ce gueux de l'hd» 
iière, qui n'apporloit que son front d'airain, comme un moine dé- 
bauché qui seroit prêt à tenir un passage de quelque ietèL Quant 
il ce qu'il dit, que j'apprends à tromper, il faudroit que je susse 
le m^er ; mais loué soit Dieu que je n'ai trompé eréaiure du 
monde en ma vie. Seulement, quelque dépit qu'en ait masrâre 
Antoine, si faut-il que j'avertisse qu'cm ne se kûsse tromper. 

il vient puis apiès à la confession auriouiaire , se j^ignairt 
que je dis qu'elle n'est pas nécessaire, poiu^e que par icelle beao^ 
coup de secrets se révèlent, qui après sont cause de paiHardises, 
trahisons et serobld^les maux. £n ceci voit-on que ce mstre 
Pousse ses quilles, voyant bien qu'il n'y a plus d'écot franc pour 
lui, quand il eût brouillassé encore une demi-4éuille de pa^er; 
car ma doctrine porte , touchant la confession papale, non pas 
simplement que pour les inconvénients qui en proviennent, il 
soit bon de la laisser; mais, en premier lieu, qtie la loi qui en a 
été faite est diabolique, pource qu'il n'est pas en l'homme mortel 
d'imposer loi pour lier les âmes et les assuj^tir sur peine de pé^ 
ché mortel. Item, puisque Dieu par sa parole offire à tous pé- 
oheiKS grâce et pardon , se réconciliant à eux moyennant qu'a- 
vec humilité et repentance ils se connoissent tels qu'ils sont, sans 
ajouter nulle queue de murmurer en l'ordlle d'un prêtre, je dis 
que c'est une audace trop énorme et un sacrilège que les créa- 
tores restreignent à leur appétit le bénéfice de Dieu, et se consti- 
tuent en sa place pour ajouter une condition de laquelle il n'a fa'* 
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mais parlé. Je dis outre plus, que cette loi est du tout impossible, 
que Fhomine confesse une fois Tan tous ses péchés, et par consé- 
quent qu^elle ne peut sinon abtmer les consciences en désespoir. 
Ayant traité et déduit ces points, j'entre aux inconvénients qu'elle 
a apportés au monde. Je récite que ce n'a été que depuis bien 
peu de temps que telle tyrannie a été introduite; car combien que 
la superstition régnât déjà, si est-ce que la chose était laissée en 
la liberté et dévotion de chacun, comme on dit. Tellement que les 
papistes ne se peuvent vanter en cet endroit de leur ancienneté, 
dont ils font si grand bouclier, vu que le canon ou décret du con- 
cile Latran, quMls en produisent, a été forgé de si peu de temps. 
Quant à tous les fruits qu'il allègue revenir de la confession, il 
est si sot de ne voir pas que, sans se confesser, un pécheur gé- 
mira, aura honte de soi, sera humilié et abattu. Car nous savons 
combien les prophètes et apôtres ont insisté sur la repentance, 
lesquels toutefois n'avoient pas ce beau remède, sans lequel, se- 
lon messire Antoine, tout est perdu. Mais quoi ! il ne voit pas en- 
tre nous les attrape-deniers dont il parle, desquels il voudroit 
bien tenir la clef sans registres, pour mieux goûter l'utilité qu'il 
prise tant, parce qu'il en a flairé de loin , ou seulement léché 
comme les gens de son état. 

Au reste, il n'a pas été question d'abolir la confesse papale 
entre nous pour les abus qui s'y commettent; mais pource que 
c'est, en sa propre substance, origine et intégrité, une corruption 
insupportable. Qui plus est, ce vilain, sans y penser, se coupe la 
gorge, se nloquant de ce que nous remettons à la mort et passion 
de Jésus-Christ ce quMl attribue au menu fatras que le monde 
s'est forgé pour satisfaction ; et combien que ce blasphème soit 
par trop commun en la papauté, il est si bête qu'il ne le sait co- 
lorer à leur façon. Tant y a, quelque semblant qu'il fasse d'être 
marri, si eût-il bien voulu que la confesse n'eût pas été si étroite- 
ment requise ici ; car il y a été examiné plus qu'il ne vouloit, 
non pas pour lui faire honte, ce qui n'est possible à un front tant 
endurci, mais pour le faire dénicher, afin de ne point abuser cette 
Église. Il se ravise en la fin, et amène comme en ma personne le 
témoignage de l'Écriture pour abattre la confession, c'est qu'il 
n'y a que Dieu qui pardonne les péchés. Je confesse que cette 
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disant que la puiasanoe que Dieu a lui seul de remettre les pé« 
chés, Ole toute autorité aux hommes d'en faire loi à leur plaisir ) 
mais cette bête, ne sachant à quel propos les choses se disent^ 
jette les propos rompus à la volée, et cependant n*a pas le sent 
de distinguer comment Dieu pardonne seul les péchés, et tou« 
tefois a donné puissance aux hommes de les pardonner, à savoir | 
qu^en se réservant Fautorité, il a commis le ministère aux hom» 
mes. Bref, par sa bêtise, il empire de beaucoup la cause des pa» 
pistes, laquelle de soi n'est que trop mauvaise^ Or^ il n'est pas 
question entre nous si l'office de remettre les péchés est donné 
aux hommes, ce que nous confessons, comme le texte le porte» 
Mais le nœud de la matière est, comment et en quelle sorte les 
successeurs des apôtres remettent les péchés; si c'est en faisant 
une croix sur le dos, ou en testifîant tant en publie qu'en partH 
culier aux pauvres pécheurs qu'ils sont réconciliés à DieUi Sut 
cela, qu'on regarde la pratique des apôtres et comment ils en odt 
usé, et la question sera tantôt solue. Si quelqu'un Combattait 
contre cette puissance qui a été donnée de Jésus-Christ, à bon 
droit il seroit condamné comme faisant la guerre à Dieu. Voilà 
pourquoi Dieu prit la querelle de Moïse et d'Aaron, c'est pouroe 
qu'ils n'avoient jamais rien attenté sans son congé, comme ils le 
protestent : « Que sommes-nous, et qu'avons-nous fait? » 

Quant au sacrement du baptême , il me repr^d comme si je 
diflois qu'il ne doit chaloir si les enfants sont baptisés ou non ^ 
disant que j'instruis les pères à ne s'en soucier. S'il étoit ainsi| 
pourquoi aurois-je tant combattu contre les anabaptistes? Même 
on sait l'ordre de notre Ëglise être tel, que si un enfant meurt sans 
baptême par la nonchalance des parents, ils seront appelés et 
corrigés de telle faute. Mais c'a été tout im à ce rustre, en brouil- 
lant le papier, moyennant qu'il se Ht payer son écot à l'impri*» 
meur. Vrai est que je dis bien , quand il plaira à Dieu de retirer 
de ce monde un enfant avant qu'on ait le temps de le baptis^^ 
qu'il ne le faut pourtant tenir pour damné; et de cela j'allègue rai >; 
sons et fondements , non pas tels que cet ivrogne babille , mail 
que la promesse de Dieu a bien assea de vertu pour les sauver i 
ear même on baptise les petits enfants, d'autant que dès le ventre 
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de la mère ils appaitieDnent i Dieu, étant déji adoptés de lui, re- 
çus dans son Église, et étant faits participants de la promesse de 
salut.Tout cela est scellé par leur baptême. Mais tant y a que Dieu 
n'est pas tellement sujet au signe extérieur , et n'y a pas telle- 
ment attaché sa grâce, qu'il n'accomplisse bien ce qu'il a promis, 
suppléant au défaut du baptême. Ce badin allègue que nul ne 
peut entrer au royaume des cieux, s'il n'est régénéré d'eau et 
d'esprit, voire comme si ce mot d'eau ne pouvoit signifier autre 
chose. Car, de fait, il n'est pas là fait mention du baptême, non 
plus que de la Gène au sixième chapitre du même Évangile ; mais 
par similitude ce nom d'eau s'attribue au Saint-Esprit, lequel est 
tantôt après exprimé. Et quand il est dit en l'autre passage : c Qui 
croira et sera baptisé , il sera sauvé», cette bête ne considère 
pas qu'il n'est là parlé que de ceux qui sont parvenus déjà en 
âge de discrétion; et même au membre opposite il n'est pas dit : 
Qui ne sera point baptisé sera damné, mais, « qui sera incré- 
dule. » Voilà comme il sait plaider sa cause. Cependant je laisse 
passer qu'il saute si habilement du coq à l'àne, qu'on ne sait de 
quel coté il se rue, disant que c'est un blasphème insupportable 
quand je dis que Dieu régénère ses élus quand bon lui semble, 
selon l'élection éternelle. La raison , dit-il , c'est que Dieu seroit 
menteur, qui a promis de ne laisser les siens orphelins. Devinez 
où il en est; car si saint Matthieu et saint Paul ne sont pas de- 
meurés orphelins après avoir été appelés à la foi de l'Évangile, 
ce n'est pas que tous deux n'eussent été brebis égarées, et même 
que saint Paul n'eût été comme un loup ravissant. Je touche ces 
choses en un mot, pour montrer que ce vilain est autant digne 
de réponse que le cri d'un âne. Encore se déborde-t^il plus avant, 
voulant faire accroire que je tiens et enseigne que l'homme, après 
être régénéré, ne peut offenser Dieu. Or, on sait que tous mes li- 
vres sont pleins de la doctrine contraire, même que j'ai débattu 
cette querelle par livre exprès contre les libertins. Pour le 
moins , on trouvera trois cents passages en mes livres , où je 
réprouve cette erreur ; tellement que les papistes sont convain- 
cus que la vérité de cet article a été très-bien éciaircie par moi: 
et ce vilain gueux de Thôtière, en rotant le vin qu'il a bu, cuide 
persuader que vessies sont nuées. Combien possible qu'il a dit 
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ce qu^il pensoit , ne sachant rien de ce <iiie je dis, sinon comme 
un bon pilier de taverne. 

Il se montre aussi subtil docteur en son dernier article, où il dit 
que je prétends abattre le saint sacrement de rEucharistie. Et 
en premier lieu , il m^accorde que je confesse maugré moi que 
Dieu n'est pas hors de ses sacrements. Je vous prie , quel lao* 
gage est cela ï Puis il me reproche que d'autres fois je dis que 
ce n'est qu'un signe. Or, quant au second point, où gtt la ques- 
tion, tout le contraire se voit par mes livres, qui sont pleins de 
cette doctrine, que jamais les signes ordonnés de Jésus-Christ ne 
sont sans leur vérité, substance, vertu et effet. Voilà à quelles 
enseignes il me fait vacillant et inconstant, il vient puis à là 
messe, et, pour la bien maintenir, allègue ce que Jésus-Christ dit 
à ses disciples: < Prenez, mangez; cela est mon corps », voire 
comme si la messe étoit approuvée par ce qui est écrit en la Cène, 
vu qu'il y a autant de convenance qu'entre le feu et l'eau. Nous 
ne sommes pas sur ce différend, messire Antoine, si Jésus-Christ 
communique sou corps et son sang aux fidèles en la Cène qu'il 
a instituée ; mais s'il y doit avoir un sacrifice auquel un homme 
mortel offre à Dieu au lieu de recevoir, comme les mots le por- 
tent, et auquel un seul mange et boive ce qui doit être commun à 
toute l'Église; si la consécration est un charme pour faire chan- 
ger le pain de nature en soufflant et murmurant dessus ; si un 
tel acte doit être fait pour la rédemption des âmes; si l'usage en 
parvient jusques aux trépassés, et une infinité de tels erreurs 
exécrables. Mais ce maraud n'y regarde pas si profond; etcepen^ 
dant, pour gagner son procès en injuriant, il dit que je ne crois 
pas que Jésus-Christ ait été fait homme; comme s'il avoit montré 
en quoi je suis incrédule; mais. Dieu merci, tout le monde con-> 
notten quelle révérence j'ai l'Écriture sainte. Mais afin d'éblouir 
lei^ yeux des aveugles, il demande : Qui croira maintenante la foi 
de Jean Calvin, puisque j'appelle la messe une idole , combien 
que je confesse que Jésus-Christ est en l'Eucharistie; comme s'il 
y avoit grande contrariété que la vertu de Jésus-Christ est pré- 
sente à ce qu'il a ordonné, et que ce qui a été inventé à l'opposite 
n'est que pure illusion de Satan. Qu'est-ce que l'Eucharistie ? 
c'est un sacrement que le Fils de Dieu a établi, auquel il accom* 
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ftfl m vMl6 M qifll y promet pw 4lgiure. QQ^esCnee que la 
messe ? une firiperie de blasphèmes , laqodle n'a rien de eom- 
«WHi «ree les promesses de Dieu, non plus que les endiantements 
^ «oreien. Toâi comment ee tavermer ou manntton de cloître 
^bi«i appris à arguer, n y a en la fin un ton petit mot qui sert 
4e saupiquet pour donner goût au reste ; <^est que j'ai grand tort 
4e profaner les accoutr^nents de la messe, tu que les sacrifica- 
Imrs et lévites en avoient sous la loi : comme m le voile du Tem- 
|den*«voit pas été rompu, pour montra que tout cela est passé 
cl i4>oli. fl ajoute que les femmes, en oed, mè montrent bien ma 
leçon , lesquelles ne profanent pas aux jours ouvriers leurs habil- 
lements de fête. Si la sainteté de la messe est fondée sur les cottes , 
•obes, manchons, collets et affiquets des femmes , je quitte le jeu. 
ITontefois j'ai ma réplique, que quand ce bélitre est comparu par 
4eçà, ce n'étoit pas en tel équipage. Ainsi, il n'y avoit en hii m 
mt sa paillarde pour honorer la messe, vu qu'il n'y avoit nulle 
léserve pour Jes dimanches ; même que son chapeau à lam- 
èeasnx n'étoit pas trop honnête pour le plus maigre jour de la 
semaine. 

#'ai iblen voulu donner ce bref avertissement à ceux qui seront 
ipapàbles d'en faire leur profit, et c^)endant fanre honte à ceux 
qw sèment 4e tels boucliers en h papauté. Si ce béUtre pour- 
fiiit à baftnHeren son impudence, je le pourrai aisément déprisear 
«¥ec4'autres:bètes qui valent encore cent fois plus qtie lui ; car 
H «^ pasâ moi de faire 'taire tous les chiens qm id)oient parmi 
1fB«M»nde« 
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SUR LES PSAUMES DE DAVID 

TRADUITS EN FRANÇOIS PAR CLÉMENT MAROT. 



A TOUS CHRÉTIENS 

ET AMATEURS DE LA PAROLE DE DIEU, SALUT. 

Comme c^est une chose bien requise en la chrétienté, et des 
plus nécessaires, que chacun fidèle observe et entretienne la com- 
munion de TÉglise en son endroit , fréquentant les assemblées 
qui se font, tant les dimanches que les autres jours , pour ho- 
norer et servir Dieu ; aussi est-il expédient et raisonnable que tous 
connoissent et entendent ce qui se dit et fait au temple, pour en 
recevoir fruit et édification ; car notre Seigneur n'a pas institué 
Tordre que nous devons tenir quand nous convenons en son nom, 
seulement pour amuser le monde à voir et regarder, mais plu- 
tôt a voulu qu'il en revînt profit à tout son peuple , comme saint 
Paul témoigne , commandant que tout ce qui se fait en l'Église 
soit rapporté à l'édification commune de tous ; et que le servi- 
teur ne commanderoit pas, que telle ne fût l'intention du maître. 
Or, cela ne se peut ikire, que nous ne soyons instruits pour avoir 
intelligence de tout ce qui a été ordonné pour notre utilité. Car 
de dire que nous puissions avoir dévotion, soit à prières, soit 
i cérémonies , sans y rien entendre , c'est une grande moquerie, 
combien qu'il se dise communément. Ce n'est pas une chose 
morte ni brutive que bonne afiection envers Dieu; mais c^est 
un mouvement vif procédant du Saint-Esprit, quand le cœur 
est droitement touché et l'entendement illuminé. Et de fait , 
si l'on pouvoit être édifié des choses qu'on voit sans savoir 
ce qu'elles signifient, saint Paul ne défendroit pas si ri- 
goureusement de parler en langue inconnue, et n'useroit de 
cette raison, qu'il n'y a nulle édification, sinon où il y a doc- 
trine. Pour tant, si nous voulons bien honorer les saintes or- 

3S 
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donnances de notre Seigneur, desquelles nous usons enllËglise, 
le principal est de savoir qu'elles contiennent, qu'elles veulent 
dire, et à quelle fin elles tendent, afin que Tusage en soit utile 
et salutaire, et par conséquent droitement réglé. Or» il y a en 
somme trois choses, que notre Seigneur nous a commandé 
d'observer en nos assemblées spirituelles, à savoir, la prédication 
de sa parole, les oraisons publiques et solennelles, Tadminis- 
tration de ses sacrements. Je me déporte de parler des prédica- 
tions pour cette heure, d'autant qu'il n'en est pas question. 
Touchant les deux autres parties qui restent , nous avons com- 
mandement du Saint-Esprit que les oraisons se fassent en lan- 
gue commune et connue au peuple; et dit l'Apôtre que le 
peuple ne peut répondre amen à l'oraison qui a été faite en lan- 
gue étrange. Or, est-il ainsi que puisqu'on la fait au nom et en 
la personne de tous , que chacun en doit être participant. Par 
quoi c'a été une trop grande impudence à ceux qui ont introduit 
la langue latine par les églises, où elle n'étoit communément 
entendue ; et n'y a subtilité ni cavillation qui les puisse excuser 
que cette façon ne soit perverse et déplaisante à Dieu ; car il ne 
faut présumer qu'il ait agréable ce qui se fait directement contre 
son pouvoir et comme par dépit de lui. Or, rien ne le sauroit 
plus dépiter que d'aller ainsi à rencontre de sa défense , et se 
glorifier en telle rébellion , comme si c'étoit une coutume per- 
verse de les célébrer en telle sorte que le peuple n'en ait sinon 
la vue, sans exposition des mystères qui y sont contenus. Car si 
ce sont paroles visibles , comme saint Augustin les nomme , il 
ne faut pas seulement qu'il y ait un spectacle extérieur, mais 
que la parola soit coi^jointe avec, pour en donner l'intelligence. 
Et aussi notre Seigneur > en les instituant, a bien démontré cela; 
car il dit que ce sont témoignages de l'alliance qu'il a faite avec 
nous, et qu'il a confermée par sa mort. Il faut bien donc, pour 
leur donner lieu, que nous sachions et connaissions ce qui s'y 
dit. Autrement ce seroit en vain que notre Seigneur ouvriroit la 
bouche pour parler, s'il n'y avoit oreilles pour écouter. Combien 
qu'il n'est jà métier d'en faire longue dispute ; car quand la chose 
sera jugée de sens rassis, il n'y aura celui qui ne confesse que 
c'est une pure batelerie d'amuser le peuple en des signes dont 
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la âignification ne lui soit point exposée. Par quoi il est fkcile de 
voir qu'on profane les sacrements de Jésus-Christ, les adminis- 
trant tellement que le peuple ne comprenne point les paroles qui 
y sont dites. Et de fait, on voit les superstitions qui en sont 
sorties ; car on estime communément que la consécration, tant de 
Peau du baptême que du pain et du vin en la Cène de notre Sei- 
gneur, soit comme une espèce d'enchantement ; c'est-à-dire 
quand on a soufflé et prononcé de bouche les paroles , que les 
créatures insensibles en sentent la vertu , encore que les^ hom- 
mes n'y entendent rien. Or, la vraie consécration est celle qui 
se fait par la parole de Dieu, quand elle est déclarée et reçue, 
comme dit saint Augustin : ce qui est expressément compris 
aux paroles de Jésus-Christ ; car il ne dit pas au pain qu'il soit 
fait son corps , mais il a adressé la parole à la compagnie des 
fidèles , disant : < Prenez , mangez , etc. » Si nous voulons bien 
célébrer le sacrement , il faut avoir la doctrine par laquelle ce 
qui y est signifié nous soit déclaré. Je sais bien que cela semble 
fort étrange à ceux qui ne l'ont pas accoutumé , comme il ad- 
vient en toutes choses nouvelles. Mais c'est bien raison , si nous 
sommes disciples de Jésus-Christ, que nous préférions son insti- 
tution à notre coutume ; et ne nous doit pas sembler nouveau ce 
qu^l a institué dès le commencement. 

Si cela ne peut encore entrer en l'entendement d'un chacun , 
H nous faut prier Dieu qu'il lui plaise d'illuminer les ignorants, 
pour faire entendre combien il est plus sage que les hommes de 
la terre , afin qu'ils apprennent de ne s'arrêter plus à leur pro- 
pre sens , ni à la sagesse folle et enragée de leurs conducteurs 
qui sont aveugles. Cependant, pour notre Église, il nous a sem- 
blé bon de faire publier comme un formulaire des prières et 
des sacrements , afin que chacun reconnoisse ce qu'il doit dire et 
fiiire en l'assemblée chrétienne ; combien que ce livre ne profi- 
tera pas seulement au peuple de cette Église , mais aussi à tous 
ceux qui désireront savoir quelle forme doivent tenir et suivre 
les fidèles, quand ils conviennent au nom de Jésus-Christ. 

Nous avons donc recueilli en un sommaire la façon de célébrer 
les sacrements et sanctifier le mariage , semblablement des priè- 
Pié et louimgéiS defiqudles nous ufions. Nous parlerons puis 
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après des sacrements. Quant est des prières publiques , il y en t 
deux espèces : les unes se font par simples paroles , les autres 
avec chant, etcen^est pas chose inventée depuis peu de temps; 
car dès la première origine de TEgUse, cela a été, comme il ap* 
pert par les histoires ; et même saint Paul ne parle pas seule- 
ment de prier de bouche , mais aussi de chanter. Et, à la vérité , 
nous connoissons par expérience que le chant a grande force et 
vigueur d^émouvoir et enflammer le cœur des hommes , pour 
invoquer et louer Dieu d'un zèle plus véhément et ardent. 11 y a 
toujours à regarder que le chant ne soit léger ni volage, mais 
qu'il ait poids et majesté, comme dit saint Augustin, afin qu'il 
y ait grande différence de la musique qu'on fait pour réjouir les 
hommes à table et en leurs maisons , et entre les psaumes qui se 
chantent en l'église, en la présence de Dieu et de ses anges. Or, 
quand on voudra droitement juger de la forme qui est ici exposée, 
nous espérons qu'on la trouvera sainte et pure , vu qu'elle est 
simplement réglée à l'édification dont nous avons parlé. Combien 
que l'usage de la chanterie s'étende plus loin, c'est que, même 
par les maisons et par les champs, ce nous soit une incitation 
et comme un organe à louer Dieu et élever nos cœurs à lui, pour 
nous consoler en méditant sa vertu , bonté, sagesse et justice ; 
ce qui est plus nécessaire qu'on ne sauroit dire. Pour le premier, 
ce n'est pas sans cause que le Saint-Esprit nous exhorte si soi- 
gneusement , par les saintes Ecritures , de nous réjouir en Dieu, 
et que toute joie soit là réduite comme à sa vraie fin^; car il con- 
noit combien nous sommes enclins à nous réjouir en vanité. Tout 
ainsi donc que notre nature nous tire et induit à chercher tous 
moyens de réjouissance folle et vicieuse , aussi au contraire no- 
tre Seigneur, pour nous distraire et retirer des aliéchements de la 
chair et du monde , nous présente tous moyens qu'il est possible, 
afin de nous occuper en cette joie spirituelle , laquelle il nous 
recommande tant. Or, entre les autres choses qui sont propres à 
récréer l'homme et à lui donner volupté, la musique est la pre- 
mière ou IHme des principales, et nous faut estimer que c'est un 
don de Dieu député à cet usage. Pourquoi d'autant plus devons- 
nous regarder de n'en point abuser , de peur de la souiller et con- 
taminer, la convertissant en notre condamnation, où elle étoit 
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éédiéê A BOtre profit et salut. Quand il n*y aurolt autre censldé* 
ration que cette seule , si nous doit-elle bien émouvoir à modé- 
rer Tusage de la musique, pour la faire servir à toute honnêteté, 
et qu^elle ne soit point occasion de nous lâcher la bride à dissohi- 
tlon , ou de nous eflfôminer en délices désordonnées, et qu'elle 
ne soit point instrument de paillardise ni d'aucune impudicité. 
Mais encore y a-t-il davantage ; car à peine y a-t-il en ce monde 
chose qui puisse plus tourner ou fléchir çà et là les mœurs des 
hommes , comme Plato Ta prudemment considéré. Et de fait, 
nous expérimentons qu'elle a une vertu secrète et quasi incroya- 
ble pour émouvoir les cœurs en une sorte ou en l'autre ; par quoi 
BOUS devons être d'autant plus diligents à la régler en telle sorte 
qu'elle nous soit utile et nullement pernicieuse. Pour cette cause, 
les docteurs anciens de l'Eglise se complaignent souventes fois , 
que le peuple de leur temps étoit adonné à chansons déshonnè- 
tes et impudiques , lesquelles, non sans cause, ils estiment et 
appellent poison mortel et satanique pour corrompre le monde. 
Or, en parlant maintenant de la musique , je comprends deux 
parties , à savoir, la lettre ou sujet et matière , secondement le 
chant ou la mélodie. Il est vrai que toute parole mauvaise, 
comme, dit saint Paul , pervertit les bonnes mœurs ; mais 
quand la mélodie est avec , cela transperce beaucoup plus fort 
le cœur et va au -dedans , tellement que, comme par un en- 
tonnoir le vin est jeté dans le vaisseau , aussi le venin et la 
corruption est distillée jusqu'au profond du cœur par la mé- 
lodie. Qu'est-il donc question de faire? c'est d'avoir chansons 
non -seulement honnêtes, mais aussi saintes, lesquelles nous 
soient comme aiguillons pour nous inciter à prier et louer Dieu, 
à méditer ses œuvres , afin de l'aimer, craindre, honorer et 
glorifier. Or, ce que dit saint Augustin, que nul ne peut chanter 
choses dignes de Dieu , sinon qu'il l'ait reçu d'icelui. Par quoi , 
quand nous aurons bien circui partout pour chercher çà et là, 
nous ne trouverons meilleures chansons ni plus propres pour ce 
faire que les psaumes de David , lesquels le Saint-Esprit lui a 
dictés et faits; et pour tant, quand nous les chantons, nous sommes 
certains que Dieu nous met en la bouche les paroles , comme si 
lui-même chantoit en nous pour exalter sa gloire. Par quoi Chry- 

28. 
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sostôme exhorte tant hommes que femmes et petits enfants, de 
fl^accoutumer à les chanter, afin que cela soit comme une mé- 
ditation pour s^associer à la compagnie des anges. Au reste , il 
nous faut souvenir de ce que dit saint Paul, c que les chansons 
spirituelles ne se peuvent bien chanter que de cœur. » Or, le 
cœur requiert Tintelligence ; et en cela, dit saint Augustin, gît 
la différence entre le chant des hommes et celui des oiseaux. Car 
une linotte, un rossignol , un papegay chanteroient bien , mais 
ce sera sans entendre. Or le propre don de Thommeest de chan- 
ter en sachant ce quUI dit. Après rintelligence doit suivre le 
cœur et Taifection, ce qui ne peut être que nous n^ayonsle can- 
tique imprimé en notre mémoire, pour jamais ne cesser de chan- 
ter. Pour ces raisons , ce présent hvre , même à cette cause , ou- 
tre le reste qui a été dit,* doit être en singulière recommandation 
à chacun qui désire se réjouir honnêtement et selon Dieu , voir 
à son salut et à celui de ses prochains ; et ainsi n*a point de mé- 
tier d^être beaucoup recommandé de par moi, vu qu^en soi-même 
il porte son prix et son los. Seulement, que le monde soit si bien 
avisé qu^au lieu de chansons en partie vaines et frivoles, en par- 
tie sottes et lourdes , en partie sales et vilaines, et par conséquent 
mauvaises et nuisibles, dont il a usé par ci-devant, il s'accoutume 
ci-après à chanter ces divins et célestes cantiques avec le bon 
roi David. Touchant la mélodie , il a semblé le meilleur qu'elle 
fût modelée en la sorte que nous Pavons mise , pour emporter 
poids et majesté convenable au sujet, et même pour être propre 
à chanter en Féglise , selon qu'il a été dit. 
De Genève, ce 10 de juin 1543. 



CONFESSION DE FOI 

AU NOM DES ÉGLISES RÉFORMÉES DU ROYAUME DE FRANCE, 

FAITE DURANT LA GUERRE , 

POUR 

PRÉSENTER A l'eMPEREUR, AUX PRINCES ET ÉTATS d'aLLEMAGNE 

EN LA JOURNÉE DE FRANCFORT, 

LAQUELLE DEPUIS n'a PU VENIR JUSQUE LA, D* AUTANT QUE 

LES PASSAGES ÉTOIENT CLOS; 

MAINTENANT PURLIÉE POUR l'uTILITÉ QUI EN POURRA REVENIR, 

ET MÊME POUR CE QUE LA NÉCESSITÉ LE REQUIERT. 



AUX LECTEURS. 

Pource que durant les troubles de guerre qui sont advenus en 
France, au grand regret des bons seigneurs, qui ont même été 
contraints de prendre les armes, il s'est semé beaucoup de faux 
blâmes contre eux, pour rendre la vérité de Dieu odieuse en leurs 
personnes ; ils furent lors contraints de publier quelques décla- 
rations pour maintenir leur intégrité. Maintenant qu'il a plu à 
Dieu regarder la France en pitié et lui donner la paix, et que le 
fait de ceux qu'on avoit diffamés a été approuvé de Sa Majesté et 
de son conseil, tellement qu'il n'est besoin en faire nulle excuse, 
on peut bien souffrir que le mal, qui n'a que par trop duré, de- 
meure enseveli; et malheur à ceux qui voudroient en rien troubler 
la tranquillité publique. Toutefois, pource que plusieurs igno- 
rants, par être mal informés de la doctrine contre laquelle on a 
combattu, sont toujours obstinés à l'avoir en horreur et détesta- 
tion, il a semblé plus qu'utile de mettre en avant cette Confession 
de foi, laquelle avoit été envoyée à l'occasion que dessus, pour 
présenter à l'empereur et états de l'empire tenus en la journée de 
Francfort; mais, d'autant que tous les passages étoient clos, elle 
n'a pu venir jusque-là. Vrai est qu'il sembleroit que le temps fut 
passé ; mais quand tout sera bien regardé, elle est encore aujour- 
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d*bui de saison autant que jamais, comme le fruit le montrera, 
par la grâce de Dieu. Et quoi qu'il en soit, c'étoit dommage qu'un 
tel bien demeurât comme aboli, tu quMl peut servir en l>eaucoup 
de sortes. 



CONFESSION DE FOL 

Sire, nous ne doutons point que depuis ces troubles qui onl 
été émus au royaume de France, à notre grand regret, aucuns 
n*ayent tâché par tous moyens de rendre notre cause odieuse à 
Votre Majesté , et que vous aussi , très-illustres princes, n'ayez 
ouï beaucoup de rapports sinistres pour vous animer contre nous. 
Mais nous avons toujours espéré, et espérons plus que jamais, 
qu'ayant trouvé audience à faire nos excuses, elles seront reçues 
quand vous aurez simplement epnnu la vérité du fait. 

Or est-il ainsi, que nous avons déjà par ci-devant publié 
lieaueoup de déclarations par lesquelles toute la chrétienté doit 
être assez avertie de notre innocence et intégrité, et que tant s'en 
Ikut que nous ayons prétendu d'émouvoir quelque sédition eon- 
fre le roi notre seul souverain, prince et seigneur après Dieu, 
qu'au contraire nous exposons nos vies et nos biens en cette 
guerre, pour mainlenir la supériorité qui lui est due et l'autorité 
de ses édits. Comme de fkit. Sa Majesté n'a point de plus loyaux, 
lii obéissants et paisibles sujets que nous lui sommes et voulons 
étrejusques à la fin. Par quoi, sans s'arrêter à ces choses, qui 
ont été assez amplement déduites par ei-devant. Il nous suffira 
de montrer à présent quelle est la religion pour l'exercice de la- 
quelle avoué par les édits du roi notre souverain seigneur, nous 
avens été contraints de nous défendre avec les armes ; car nous 
entendons que les malveillants, qui n^ont autre matière de mé- 
é\te de nous, blâment faussement et à tort vers votre sacrée Ma- 
Jèëté, Sire, et vers vos excellences, très^Hustres princes, la reli- 
gion que nous suivons, et vous font accroire plusieurs choses 
pour vous en dégoûter; en sorte que, si nous n'étions reçus en 
nos défenses, notre cause seroit du tout opprimée par telles ca- 



DE CALVIN. 333 

Vrai est que la confession de foi des églises de France, à la- 
quelle nous adhérons, pouvoit aucunement remédier à ce mal; 
car, puisquVlle a été deux fois solennellement présentée au roi 
notre souverain seigneur, on peut là voir clairement quel est 
le sommaire de notre foi. Et sans cela, nous n'eussions pas tant 
attendu à nous purger des fausses détractions qui nous sont mises 
sus ; non pas que jamais la bouche des médisants puisse être 
close, mais d'autant que notre devoir est de mettre peine ettoute 
diligence à ce que notre intégrité soit connue, pour n'être point 
en scandale ; ains, par plus forte raison, que la pure simplicité de 
notre foi soit connue, afin que les malins n'aient la bouche ou- 
verte pour blasphémer contre la vérité de l'Évangile. Par quoi 
nous avons avisé, Sire, d'adresser ce bref sommaire à Votre 
Majesté, et à vos excellences, très-illustres princes, afin que la 
foi que nous tenons soit testifiée par la signature de nos propres 
mains; et comme nous désirons d'être en bonne réputation vers 
votre Majesté, Sire , pour la révérence que nous lui portons, et 
aussi envers vous , très-illustres princes, nous supplions hum- 
blement et prions que cette confession ait accès pour être ouïe 
et entendue bénignement. 

En premier lieu , nous protestons qu'en tous les articles qui 
ont été décidés par les conciles anciens, touchant l'essence infi- 
nie spirituelle de Dieu, et la distinction des trois personnes, et 
Tuniondes deux natures en notre Seigneur Jésus-Christ, nous 
recevons et accordons ce qui en a été là résolu, comme étant 
tiré de l'Écriture sainte, sur laquelle seule notre foi doit être 
fondée, comme il n'y a nul autre témoin propre et idoine pour 
nous résoudre quelle est la majesté de Dieu, que lui-même. 

Mais comme nous tenons le vieil et le nouveau Testament pour 
la seule règle de notre foi, aussi nous acceptons tout ce qui y 
est conforme, comme de croire qu'il y a trois personnes dis- 
tinctes en la seule essence de Dieu, et que notre Seigneur Jésus, 
étant vrai Dieu et vrai homme, a tellement uni les deux natures 
en soi, qu'elles ne sont point confuses. Sur quoi nous détestons 
toutes les hérésies qui ont été jadis condamnées, tant des Ariens, 
Sabelliens, Eunomiens, et leurs semblables, que des Nestoriens 
etEutychiens. Et jà Dieu ne plaise que nous soyons entachés de 
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tes rêteries, lesquelles ont troublé l^glise catholique du temps 
quelle étott en sa pureté. 

Par quoi tous les différends que nous avons sont sur quoi doit 
être appuyée la fiance de notre salut, comment nous devons in- 
Toquer Dieu, et quelle est la façon de le bien et dûment servir. 
11 y a puis après les dépendances, à savoir, quel est le vrai état de 
rÉglise, l'office des prélats et pasteurs, la nature, vertu et usage 
des sacrements. 

Pour bien connoitre en quoi consiste le vrai salut des hommes, 
il faut savoir quel est leiv état et condition. Or, nous tenons ce 
quel^criture enseigne, que tout le genre humain a tellement été 
corrompu par la chute d*Âdam, que de nature nous sommes tous 
damnés et perdus, non pas seulement par la coulpe d^autrui, mais 
pource que , dès le ventre de la mère , nous sommes pécheurs, 
et que Dieu nous peut justement condamner, encore qu'il n^ ait 
point d^acte apparent par lequel nous ayons desservi condam- 
nation. 

Davantage, nous tenons que le péché originel est une corrup- 
tion répandue par nos sens et aff'ections , en sorte que la droite 
intelligence et raison est pervertie en nous, et sommes comme 
pauvres aveugles en ténèbres, et la volonté est sujette à toutes 
mauvaises cupidités, pleine de rébellion et adonnée à mal ; bref, 
que nous sommes pauvres captifls détenus sous la tyrannie de pé- 
ché t non pas quVn malfaisant nous ne soyons poussés par no- 
ire volonté propre, tellement que nous ne saurions rejeter ailleurs 
k Ikute de tous nos vices ; mais pource qu'étant issus de la race 
iHaudite d'Adam, nous n'avons pas une seule goutte de vertu à 
bien faire , et toutes nos facultés sont vicieuses. 

De là hous concluons que la source et origine de notre salut 
tst la pure miséricorde de Dieu, car il ne se trouvera eu nous au* 
cune dignité dont il soit induit à nous aimer. Nous aussi étant 
mauvais arbres ne pouvons porter aucun bon ft'uit, et par ce 
Inoyen ne pouvons prévenir Dieu pour acquérir ou mériter grâce 
•nvers lai $ mais il nous regarde en pitié pour nous faire merci, 
•t n'a autre occasion d'exercer sa miséricorde en nous, que nos 
misèrés.'Même nous tenons que cette bonté, laquelle il déploie en- 
iMi fi#tt)i^ preeède de <ie quMI nous a élus devaot la eréatioti du 
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monde, ne perchant point la cause de ce faire hors soi-même el 

son bon plaisir. Et voilà notre premier fondement que nous som-* 
mes agréables à Dieu, d^autant qu^il lui a plu nous adopter pour 
ses enfants devant que nous fussions nés; et par ce moyen, il 
nous a retirés, par privilège singulier, de la malédiction générale 
en laquelle tous hommes sont plongés. 

Mais pource que le conseil de Dieu est incompréhensible, nous 
confessons que, pour obtenir salut, il nous faut venir au moyen 
que Dieu a ordonné; car nous ne sommes point du nombre des fan» 
tastiques qui , sous ombre de la prédestination éternelle de Dieu, 
ne tiennent compte de parvenir par le droit chemin à la vie qui 
nous est promise; mais plutôt uous tenons que, pour être avoués 
enfants de Dieu et en avoir droite certitude , il nous faut croire 
en Jésus-Christ, d^autant que c^est en lui seul qu^il nous faut 
chercher toute la madère de notre salut. 

Et premièrement, nous croyons que sa mort a été le sacrifice 
unique et perpétuel pour nous réconcilier à Dieu , qu^en icelle 
nous avons pleine satisfaction de toutes nos offenses , par son 
sang nous sommes lavés de toutes nos ordures, et par ce moyen , 
nous appuyons toute notre fiance sur la rémission de nos péchés 
qu^il nous a acquise, et non pas seulement pour une fois, mais 
pour tout le temps de notre vie, pour laquelle raison ausâi il est ap-> 
pelé notre Justice. Et tant s^en faut que nous présumions de nos 
mérites, que nous confessons en toute humilité que si Dieu re- 
garde ce qui est en nous, il ue trouvera qu^à nous condamner. 
Ainsi nous n^avons autre refuge, pour être assurés de sa grâce, 
que sa pure miséricorde , en tant quMl nous reçoit au nom de son 
Fils bien-aimé. 

Hais d^autant que nos péchés ne nous sont point pardonnes 
pour noi^s donner licence de malfaire, mais plutôt, comme il est 
dit au psaume , < Dieu nous est propice afin que nous soyons in- 
duits à le craindre et révérer » ; nous tenons aussi que la grâce 
qui nous est apparue en Jésus-Christ se doit rapporter à la fin 
que dit saint t^aul, c^est que, < renonçant à toute impiété et désir 
de ce monde , nous cheminions en sainteté de vie, aspirant à Tes- 
pérance du royaume des cieu)L » Par quoi le sang de Jésus-Christ 
n^est point notre lavement afin de nous faire croupir en nos souil- 
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hires, mais plutAt pour nous attirer à vraie pureté. En somme, 
étant enfants de Dieu, il faut que nous soyons régénérés par son 
Esprit. Et Toilà pourquoi il est dit que notre Seigneur Jésus est 
venu pour détruire le royaume du diable, qui est le royaume dV 
niquité, d^autant quMl ne nous est pas seulement donné pour mé- 
diateur afin de nous faire obtenir pardon de nos péchés , mais 
aussi pour nous sanctifier ; qui vaut- autant à dire comme nous 
dédier au service de Dieu , nous retirant des pollutions de ce 
monde. Ainsi nous ne pouvons être chrétiens que nous ne soyons 
nouvelles créatures formées à bonnes œuvres , lesquelles Dieu a 
préparées afin que nous cheminions en icelles; voire pource que 
de nous-mêtnes nous n^y serions pas disposés, mais que le vou- 
loir et exécution nous sont donnés de Dieu, et toute notre sufii- 
sance est de lui; et pour cette cause notre Seigneur Jésus a reçu 
toute plénitude de grâces, afin que nous puisions de lui. Ainsi 
nous ne présumons de notre franc arbitre, ni de toute notre vertu 
et fhculté, mais plutôt confessons que nos bonnes œuvres ne sont 
que purs dons de Dieu. 

Or , nous entendons que nous sommes faits participants de 
tous ces biens par le moyen de la foi; car c^est celle qui nous fait 
communiquer à Jésus-Christ, afin quMl habite en nous, que nous 
soyons entés en lui comme notre racine, que nous soyons mem- 
bres de son corps, que nous vivions en lui et lui en nous, et que 
nous le possédions avec tous ses biens. Et afin qu^il ne soit trouvé 
étrange que nous attribuons telle vertu à la foi , nous ne la pre- 
nons pas pour une opinion volage , mais pour une certitude que 
nous avons des promesses de Dieu, auxquelles tous ces biens sont 
contenus, afin d^embrasser notre Seigneur Jésus comme le gage 
de tout notre salut, et appliquer à notre usage ce quMl a reçu de 
Dieu son père pour nous départir ; et même nous connoissons 
que nous ne la pouvons avoir si elle ne nous est donnée d^en 
haut, et, comme PËcriture le témoigne ^ quand nous sommes il- 
luminés par le Saint-Esprit pour comprendre ce qui est par-des- 
sus tout sens humain, et quMl scelle en nos cœurs ce quUI nous 
faut croire. 

Or, combien qu'étant appelés à faire bonnes œuvres, nous 
produisions les fruits de notre vocation, comme il est dit que nous 
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sommes rachetés à fin de servir Dieu en sainteté et justice ; tou* 
tefois, nous sommes toujours enveloppés de beaucoup dMnfîr- 
jnités cependant que nous vivons en ce monde. Qui plus est, 
ioutes nos pensées et affections sont tellement entachées de vi- 
ces , qu^il ne sauroit procéder de nous quelque œuvre digne 
d^être acceptée de Dieu. Ainsi, tant s^en faut qu^en nous efforçant 
à bien faire nous puissions rien mériter , que nous serons tou- 
jours redevables ; car Dieu trouvera à bon droit à redire en tout ce 
que nous ferons, et il ne promet loyer, sinon à ceux qui ont ac- 
compli sa loi, dont nous sommés bien loin. Voyez donc com- 
ment nous connoissons que tous mérites sont abattus, c^est que 
non-seulement nous défaillons en Taccomplissement parfait de 
la loi, mais aussi qu^en chacun acte il y a. quelque mauvaise 
tache et vicieuse. Nous savons bien qu^on a enseigné commu- 
nément de réparer les fautes qu^on aura commises par satisfac- 
tion, mais pource que FËcriture nous enseigne que notre Sei- 
gneur Jésus-Christ a satisfait pour nous , nous ne pouvons pas 
nous reposer ailleurs qu^au sacrifice de sa mort, par lequel Pire 
de Dieu est apaisée, laquelle mille créatures ne sauroient soute- 
nir. Et c^est pourquoi uous tenons que nous sommes justifiés 
par la seule foi , d^autant quMl nous faut emprunter d^ailleurs, à 
savoir, de notre Seigneur Jésus^hrist, la justice qui nous défaut, 
et non pas en partie, mais du tout. 

C'est ce qui nous donne la hardiesse dUnvoquer Dieu; car sans 
cela nous n'y aurions nul accès, selon que FËcriture enseigne, 
que nous ne serions jamais exaucés en inquiétude ou en trou- 
ble. £t pourtant nous tenons que c'est notre souverain bien et 
repos, que d'être assurés de la rémission des péchés par la foi 
que uous avons en Jésus-Christ, vu que c'est la clef qui nous 
ouvre la porte pour venir à Dieu. Or, il est dit que quiconque 
invoquera le nom de Dieu, sera sauvé. Cependant, selon que 
l^criture nous enseigne, nous adressons nos prières à Dieu, au 
nom de notre Seigneur Jésus-Christ, lequel s'est fait notre avo- 
cat, pource que sans lui nous ne serions pas dignes d'avoir accès. 
Ht ce que nous ne prions pas les saints et saintes à la façon com- 
mune ne nous doit pas être imputé à vice ; car, puisqu'en tous 

tos actes il nous est reconuuandé dVoir notre conscience ré- 

3d 
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solue, nous ne saurions garder trop grande sobriété en oraison. 
Nous suivons aussi la règle qui nous est donnée , que sans l'a- 
voir connu , et que sa parole nous ait été prêchée pour avoir 
témoignage de sa volonté, nous ne le pouvons invoquer. Or, 
toute Î^Ëcriture nous renvoie à lui seul pour le prier. Qui plus 
est, il estime nos oraisons, le principal et souverain sacriOce par 
lequel nous faisons hommage à sa majesté, selon quMI le pro- 
teste au psaume 50. Et ainsi, d^adresser nos prières aux créa- 
tures, et vaguer çà et là , il ne nous est pas licite , de peur que 
nous ne soyons coupables de sacrilège. De chercher autres pa- 
trons ou avocats que notre Seigneur Jésus-Christ , nous n^esti- 
mons pas quMl soit en notre choix ou liberté. Vrai est que nous 
devons prier les uns pour les autres pendant que nous conver- 
sons ici-bas ; mais de recourir aux trépassés, puisque l'Écriture 
ne le montre point, nous ne le voulons attenter, de peur d'être 
coupables de présomption. Même les abus si énormes qui ont eu 
la vogue et ont encore, nous avertissent de nous contenir en telle 
simplicité , comme en des bornes que Dieu a mises pour répri- 
mer toutes curiosités et audace ; car il s'est forgé beaucoup de 
prières pleines de blasphèmes horribles, comme de requérir à la 
vierge Marie qu'elle commande à son Fils et exerce empire par- 
dessus lui; de la nommer le port de] salut, vie et espérance de 
ceux qui se confient en elle. 

Ce que nous ne prions point pour les trépassés, non-seule- 
ment ne dépend point de cette raison, mais aussi pource que cela 
tire plus longue queue, c'est qu'on a présupposé qu'il y a un pur- 
gatoire où les âmes sont punies pour les fautes qu'elles ont com- 
mises. Or, par ce moyen la rédemption faite par Jésus-Christ ne 
seroit point plénière, et seroit autant dérogué à la mort qu'il a 
soufferte, comme s'il nejjnous avoit acquittés qu'à demi ; ce qui ne 
se peut dire sans blasphème. Ainsi, croyant que le pauvre 
monde a été abusé en cet endroit, nous ne voulons rien imagi» 
ner contre les principes de notre foi chrétienne, et même il nous 
suffit de nous tenir à la pure doctrine de l'Écriture sainte, la- 
quelle ne fait nulle mention de tout cela. Quoi qu'il en soit, nous 
tenons que c'est une superstition controuvée en la fantaisie des 
hommes; et outre ce qu'il ne nous est pas permis de prier Dieu 
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à raventure, nous ne voulons pas être si outrecuidés d^Burper 
l^office de notre Seigneur Jésus-Christ, qui nous a pleinement 
acquittés de toutes nos offenses. 

Le second point principal auquel nous sommes différents dV 
yec la coutume et opinion reçue par le monde, c'est de la façon 
de servir Dieu. Or, de notre côté, suivant ce qu'il prononce, 
qu'obéissance vaut mieux que tous sacrifices , et que partout il 
enjoint d'écouter ce qu'il commande, si on lui veut rendre un 
service bien réglé et qu'il approuve , nous tenons que ce n'est 
point à nous d'inventer ce que bon nous semble, ou de suivre 
ce qui aura crû au cerveau des hommes , mais de nous tenir 
simplement à la pureté de TËcriture. Par quoi nous croyons que 
tout ce qui n'en est point tiré, mais a été commandé par l'auto* 
rite des hommes , ne doit point être tenu pour service de Dieu* 
Et eu ceci, nous avons deux articles comme pour maximes : l'un 
est que les hommes ne peuvent obliger la conscience sur peine 
de péché mortel ; car ce n'est pas en vain que Dieu veut être 
tenu pour seul législateur, disant que c'est à lui de condamner 
et absoudre; comme aussi il ne réitère point en vain tant de fois 
qu'on n'ajoute point à ses ordonnances, ce qui ne se peut faire, 
à la vérité, sans le taxer de n'avoir point connu tout ce qui étoit 
utile, mais avoir oublié ceci ou cela par inadvertance. Le second 
est que, quand nous cuidons servir Dieu à notre dévotion, il ré^ 
prouve tout cela comme un mélange de corruption. Et voilà 
pourquoi il crie par son prophète Isaïe, qu'on a perverti toute 
vraie religion en gardant les commandements des hommes ; et 
notre Seigneur Jésus conferme le même, que c'est en vain qu'on 
veut honorer Dieu par traditions humaines. C'est donc bien rai<» 
son que la supériorité spirituelle sur nos âmes lui demeure in- 
violable, et c'est pour le moins que sa volonté soit une bride pour 
dominer sur toutes nos dévotions. 

Nous avons en cet endroit des avertissements si notables par 
l'expérience commune, que nous sommes tant plus conformés à 
ne point passer les bornes de rÉcriture. Car, depuis qu'où a 
commencé à faire des lois pour régler le service de Dieu et as- 
sujettir les consciences, il n'y a eu ni fin ni mesure ; et, d'autre 
part, Dieu a puni une telle témérité, aveuglant les hommes de 
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telles rêveries, que cVst une horreur. Quand on regardera dé 
près quelles sont les traditions humaines, on y trouyera un 
abtme, car le nombre en est infini. Cependant il y a des abus si 
lourds et si énormes, que c^est merveille qu'on ait été si stupi- 
des , sinon d'autant que Dieu a exercé la vengeance qu'il pro- 
nonce contre son peuple par le prophète Isaïe, d'aveugler et 
abrutir les sages qui le veulent honorer en observant les com- 
mandements humains. Depuis qu'on s'est détourné de la pure 
et sainte obéissance de Dieu , ou a cuidé que la bonne intention 
suffisoit pour approuver tout, qui a été pour ouvrir la porte! 
toutes superstitions. C'a été l'origine d'adorer les images, d'a- 
cheter des messes, remplir les temples de beaucoup de pompes et 
parades, courir en pèlerinage faire des vœux chacun à sa poste. 
Mais c'est un abtme si profond , que ce nous est bien assez d'en 
avoir touché quelques exemples. Tant y a que, s'il étoit permis 
d'honorer Dieu par inventions humaines, qu'il n'y auroit ni fer- 
meté ni certitude, ni fond ni rive en la religion , mais que tout 
îroit pêle-mêle, et la chrétienté ne différeroit en rien d'avec les 
Idolâtries des païens. 11 y a aussi l'autre mal que nous avons al- 
légué , à savoir, la tyrannie par laquelle les pauvres âmes sont 
opprimées, comme quand il est commandé de confesser une fois 
Tan ses péchés â un prêtre. C'est pour mettre tout le monde en 
désespoir; car, si un homme ne peut venir â compte de ses fautes 
depuis le soir jusques au matin, qui est-ce qui les pourra toutes 
ramasser jusques au bout de l'an? Et toutefois le décret prononce 
qu'on ne peut autrement obtenir pardon. Cela est fermer la porte 
de paradis â tout le monde. Mais encore, quand l'observation des 
lois humaines ne seroit point impossible, il y a toujours sacrilège 
d'usurper sur la juridiction de Dieu, comme de dire que les pé- 
chés ne seront jamais pardonnes , si on ne les confesse en l'o- 
reille d'un prêtre. Or, c'est apposer une condition â la promesse 
de Dieu, comme pour la rendre fausse ou vaine. Autant en est-il 
de la défense de manger chair en certains jours, sur peine de 
péché mortel. Nous confessons bien que jeûne et abstinence est 
vertu louable; mais telle défense est pour retrancher une partie 
de l'autorité de Dieu. La défense de mariage, tant aux prêtres 
'^^nt ttiointÈ et lionnalns, comprend en soi les deux vices; car 
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il n'appartenait point aux créaturei^ mortelles de proliiber ce que 
Dieu a permis. Puis, de contraindre ceux qui n'ont point le don 
de continence à s'abstenir du remède, c'est comme les fourrer en 
abime. Et de fait, on voit les fruits qui en sont advenus, et n'est jà 
besoin de dire ce que nous avons honte de penser. 

Cependant nous n'entendons point d'anéantir l'autorité de 
l'Église, ni des prélats et pasteurs auxquels la superinten- 
dance est donnée pour la gouverner. Nous confessons donc que 
les évéques et pasteurs doivent être ouïs en révérence en tant qu'ils 
font leur office d'annoncer la parole de Dieu ; et outre cela, que 
toutes Églises et chacune pour soi ont puissance de faire lois et 
statuts pour la police commune ; comme il faut que tout se conr- 
duise par ordre et avec honnêteté, et qu'on doit obéir à tels sta- 
tuts , moyennant qu'ils n'astreignent point les consciences , et 
qu'on n'y établisse point de superstitions ; et tenons pour fan- 
tastiques et mutins ceux qui ne s'y voudroient point conformer. 
Mais nous ne dissimulons point qu'il faut discerner les vrais pas- 
teurs et légitimes d'avec ceux qui n'ent ont qu'un titre frivole. 
Car de fait , l'abus est par trop notoire , que ceux qui se nomment 
prélats et veulent être reconnus pour tels, ne font aucun sem- 
blant de s'acquitter de leur devoir. Mais le pis est de ce que, 
sous ombre de leur état et dignité, ils mènent les pauvres âmes 
à perdition , les détournant de la vérité de Dieu à ieurs menson- 
ges. Et ainsi , encore qu'au reste ils fussent à tolérer quand ils 
nous veulent abreuver de fausses doctrines et erreurs, nous avons 
à pratiquer la réponse de saint Pierre , < qu'il vaut mieux obéir à 
Dieu qu'aux hommes. » 

Au reste, nous tenons que le primat que le pape s'attribue est 
une usurpation par trop énorme ; car encore qu'on accorde qu'il 
est expédient d'avoir quelque chef en l'Eglise (ce qui toutefois 
est pleinement répugnant à* la parole de Dieu ), tant y a que c'est 
une absurdité trop lourde que celui qui doit être chef sur les évé- 
ques ne soit point évêque lui-même. Et quand on épluchera tout 
ce qu'ils disent de leur hiérarchie , on trouvera qu'il n'y a nulle 
conformité à ce que notre Seigneur Jésus et ses apôtres nous ont 
laissé ; plutôt, que c'est une corruption pour renverser le droit 
régime de l'Eglise. Nous ne touchons point à toutes les dissolu- 

2». 
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tioM et MnidMi qui m Mut qut pur trap aoto&M; mm tffm 
diioBB qtM tous ohrétieBS, pour n'être point rebelles à Dieu, doU 
vent rejeter ce qu'ils eonooisieut être contraire à la pureté de 
apB serfioe. Car quand il est question de la jurisprudence spiri* 
tuelle, laquelle INeu se réserve, il n'y a nulle supériorité bu* 
naine qui ne doive être abattue. Les lois des prinees tarions, 
quelque grièves et dures qu'elles soient, même qu'on les sentit 
iniques, ont néanmoins leur vigtfeur, telleraent qu'il n'est point 
Heite de les mépriser ; car les biens et les corps de ce monde ne 
sont point si précieux, que rautorilé que Dieu a donnée à tous les 
lois , princes et supérieurs ne doive être préférée. Mais il y a 
Uen diverse raison d'assujettir nos âmes à toutes lois tyranniquei 
eu étranges et bâtardes, qui sont pour nous détourner de la sub*- 
jection de Dieu. Cependant nous confessons que ce n'est pas aux 
personnes privées de corriger de tels abus pour les ôter du tout, 
mais qu'il suffit que tous les chrétiens s'en exemptent, se oon- 
•ervant impollus et entiers au service de Dieu. 

Quant à tous pasteurs qui s'acquittent fidèlement en leur of- 
floe, nous tenons quMIs doivent être reçus comme représentant 
la personne de celui qui les a ordonnés , et que tous chrétiens se 
doivent ranger à l'ordre commun des fidèles pour ouïr \A doo* 
trine de salut , faire confession de leur foi , se tenir en l'union 
de l'Église, recevoir paisiblement censures et corrections, et 
tenir la main à empêcher qu'il ne se lève nulle secte ni tumulte. 
Ainsi nous réputons pour schismatiques tous ceux qui émeu- 
vent trouble et confusion tendant à fin de dissiper l'Eglise, la- 
quelle no se peut garder en son état qu'étant gouvernée par ses 
pasteurs , puisqu'il l'a plu à Dieu ainsi , et qu'il commande à 
tous, depuis le plus grand jusqu'au plus petit , de se conformer 
à telle humilité ; en sorte que tous ceux qui se séparent et re- 
tranehent de leur bon gré de la compagnie des fidèles, se bannis- 
sent aussi du royaume des cieux. Mais aussi, que ceux qui veu- 
lent être écoutés au nom de Jésus-Christ, avisent de bien porter 
la doctrine qui leur est commise. 

Il reste à déclarer quelle est notre foi touchant les saorements; 
o^est que nous les tenons tant pour témoignages de la grâce de 
Dieu afin de la ratifier en nous, que peur signes ext^eurs par 
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iM^utlfl noui pratet tons û% notre ebrétiêiité devant leê bomfkies. 
Yrai e§t que la parole de Dieu noua devroit bien suffire peur nous 
«aaurer de notre salut; mais puisque Dieu a voulu, à eause de 
notre rudeiae et fragilité, ajouter telles aides^ c'est bien raison 
«fue nous les aoeeptions pour les appliquer à notre profit. Ainsi 
les taerements sont eomme signature pour seeller la grftoe de 
Dieu en nos eœurs et la rendre plus authentique; pour laquelle 
juison ils peuvent être nommés dootrine visible. Or, nous oroyens 
que tout ee qui est là figuré et démontré s'aeoomplit en nous. 
Car oe ne sontpoint figures vaines ou frustratoires, puisque Dieu, 
qui est la vérité infleiillible, les nous donne pour eonfirtnation de 
notre foi. Davantage, nous croyons, quelque indignité quMly ait 
au ministre , que le sacrement ne laisse point d^ètre bon et vala- 
ble ; ear la vérité de Dieu ne change et ne varie point par la 
«lalioe des hommes , comme oe n'est point à eux de donner 
vertu ou effet à ce que Dieu a institué. Ainsi nous croyons que les 
aacrements, combien quMls soient administrés par gens mé- 
chants ou indignes, retiennent toujours leur nature, pour appor- 
ter et communiquer vraiment à ceux qui les reçoivent oe qui est 
là signifié. Toutefois nous disons qu'ils ne sont utiles sinon là où 
Dieu les fait valoir, et y déploie la vertu de son Esprit oomme par 
mu organes. Ainsi il feut que l'Esprit de Dieu y besogne pour 
BOUS en foire sentir l'efficace à notre salut. Nous confessons aussi 
que Fusage en est nécessaire, et que tous ceux qui n'en tiennent 
eompte se déclarent contempteurs de la grâce de Dieu et sont 
aveuglés d'un orgueil diabolique , ne connaissant point leur infir- 
mité , laquelle Dieu a voulu supporter par un tel moyen et re- 
mède. Davantage, puisque Dieu a mis les saorementa comme un 
dépôt en son Eglise , nous croyons que chaeun n'en doit pas 
user à purt , mais que l'usage en doit être commun en Passeiti- 
blée des fidèles, et qu'ils doivent être administrés par les pasteurs 
auj^quels la charge et dispensation en est commise. 

De ceci nous recueillons qu'il n'appartient qu^à Dieu seul d'or- 
donner les sacrements, vu qu'il n'y a que lui seul qui puisse être 
témoin de sa volonté , sceller ses promesses et représenter ses 
dons spirituels , et faire que les éléments terrestres nous soient 
fiomme arrhes de notre salut. Et ainsi les cérémoniee qui ont été 
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introduiles par les hommes ne peuvent et ne doivent être tenues 
pour sacrements ; et de leur attribuer ce titre et qualité, ce n'est 
que fallace. Par quoi nous confessons que le nombre des sept sa- 
crements, qui est communément approuvé, n'est point reçu de 
nous , vu qu'il n'a aucune approbation de la parole de Dieu. Ce* 
pendant, combien que nous jn'avouons pas le mariage être sa- 
crement, ce n'est pas pour le mépriser; comme aussi nous n'en- 
tendons pas d'amoindrir la dignité des sacrements temporels qui 
ont servi du temps des miracles , combien que nous disons que 
l'usage n'en dure plus, comme l'onction des malades. Quoi qu'il 
en soit , c'est bien raison que les mystères qui sont procédés de 
Dieu soient discernés de ce qui a été introduit parles hommes. 

Pour ce qu'il y a deux sacrements ordinaires pour l'usage 
commun de toute l'Eglise, à savoir, le baptême et la sainte cène, 
nous ferons brève confession de notre foi quant à l'un et à l'au- 
tre. Nous tenons donc que le baptême nous étant comme lave- 
ment spirituel et signe de notre régénération , nous sert de té- 
moignage que Dieu nous introduit en son E^ise pour nous tenir 
comme ses enfants et héritiers , et ainsi que nous le devons ap- 
pliquer tout le temps de notre vie, pour nous conformer aux pro- 
messes qui nous sont données tant de la rémission de nos péchés 
que de la conduite et assistance du Saint-Esprit ; et pour ce que 
ces deux grâces qui nous y sont signifiées nous sont données en 
Jésus-Christ et ne se peuvent trouver ailleurs, nous croyons que 
pour jouir du fruit de notre baptême , il nous le faut là rapporter 
comme à sa droite fin, c'est que nous sommes lavés par l'effusion 
du sang de Jésus-Christ , et en vertu de sa mort et résurrection 
nous mourons à nous-mêmes et ressuscitons en nouveauté de 
vie ; et comme Jésus-Christ en est la substance , l'Ecriture dit 
que nous sommes proprement baptisés en son nom. Davantage, 
nous croyons, puisque le baptême est comme un trésor que Dieu 
a mis en son Eglise, que tous les membres d'icelle y doivent par- 
ticiper. Or, nous ne doutons point que les petits enfants nés des 
chrétiens ne soient de ce nombre , puisque Dieu les y a adoptés 
ainsi qu'il le déclare , tellement que ce seroit les frauder de leur 
droit si on les excluoit du signe qui n'est que pour ratifier le con- 
tenu de la promesse; joint aussi que les petits enfants ne doivent 
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non plus être privés aujourd'hui du sacrement de leur salut, que 
les enftints des Juifs Pont été anciennement , vu que la décla- 
ration en doit être plus ample et liquide que sous la loi. Pourquoi 
nous réprouvons tous fantastiques qui ne veulent pas que les pe- 
tits enfants soient baptisés. 

Pour bien déclarer ce qiie nous croyons de la Cène, nous 
sommes contraints de remontrer quelle diversité il y a dMcelle 
avec la messe; car nous ne pouvons pas dissimuler quMt n'y a 
rien de commun entre les deux, ou conforme, ni même qui eh 
approche. Nous n'ignorons point que cette confession est odieuse 
à beaucoup de gens, selon que la messe est en grande révérence 
etfestime. Et de fait, nous n'y avons pas eu moindre dévotion, 
Jusques à ce que les abus nous en ont été remontrés. Hais nous 
espérons, quand nos raisons auront été patiemment ouïes et en- 
tendues, qu'on ne trouvera rien étrange en ce que nous en te- 
nons. Il est vrai que le mot de sacrifice a été attribué à la Cène 
déjà de longtemps ; mais il s'en faut beaucoup que les anciens 
docteurs l'aient pris comme on a (bit depuis, à savoir, que ce 
soit une oblation méritoire pour obtenir pardon et grâce, tant 
aux vivants qu'aux trépassés. Or, combien qu'il y ait aujour- 
d'hui des moyenneurs qui, pour colorer l'erreur général qui a 
régné dans le monde, font semblant de recevoir la doctrine des 
anciens docteurs ; toutefois, l'usage et la pratique démontrent 
que ee sont choses toutes contraires, ou pour le moins éloignées 
eomme le ciel et la terre. Il est assez notoire qu'en l'Église an- 
cienne il n'y a eu nulles messes privées, nulles fondations, mais 
qu'on usoit du sacrement pour y communiquer. Or, aujourd'hui 
on acheta les messes, eomme satisfactions pour s'acquitter en- 
vers Dieu, et chacun en a à part h sa volonté. Telle marchan- 
dise ne peut avoir couverture de l'usage ancien de l'Église. Il y 
ft encore une autre profanation, c'est qu'au lieu que la sainte 
Cène ne doit porter que le nom de Jésus-Christ, on forge des 
messes à plaisir de saint Christophe, sainte Barbe, et de toute 
la kyrielle , comme on dit, lesquelles façons n'accordent non 
plus avec la nature du sacrement comme le feu avec l'eau. 

Au reste, eombien que nous honorons l'ancienneté, et ne te-» 
^tona pav vdbntieril ee qui a été approuvé des saints i%e0) 
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toutefois c'est bien raison, ce nous semble, que rini^tutiOQ de 
notre Jésus-Christ soit préférée à tout ce que les hommes ont 
mis en avant. Et même, il faut que toute autorité humaine cesse, 
quand il est question d^obéir à celui auquel seul toute maîtrises 
été donnée. Notre Seigneur Jésus-Christ est auteur de la Cène, et 
non autre. Ce qu*il en a donc ordonné doit être tenu pour règle 
inviolable, pour l'observer sans contredit. Or, il a distribué le 
pain et le vin en disant: < Prenez, mangez, buvez; voici mon 
corps et mon sang.» Ainsi, dWrir au lieu de recevoir, c'est con- 
trevenir à Tordonnance du Fils de Dieu. Quelques excuses qu'on 
prétende, en introduisant une espèce de sacrifice, on a transfi- 
guré le sacrement et converti en une forme toute diverse. Voilà 
pourquoi nous ne pouvons recevoir qu'on use d'aucune façon de 
sacrifier au lieu de la Cène; car il ne nous est pas licite de nous 
détourner de ce que notre Seigneiu' Jésus-Christ nous a comman- 
dé, vu que le Père céleste a publié son arrêt, c Qu'on Técoute. » 
Et de lait, saint Paul voulant réformer quelque abus qui étoit 
déjà survenu en TÉglise de Corinthe, ramène là les fidèles, 
d'observer ce qu'ils ont reçu de notre Seigneur Jésus-Christ; 
dont on voit qu'il n'y a nulle fermeté en tout le reste. 

Nous tenons donc, puisque l'Écriture enseigne que notre Sei- 
gneur Jésus, par un seul sacrifice, nous a acquis rédemption 
perpétuelle, et que ce n'a été que pour un coup qu'il a offert son 
corps pour le prix et satisfaction de nos péchés, qu'il n'est point 
licite de réitérer tel sacrifice ; et puisque le Père, en l'ordonnant 
seul et perpétuel sacrificateur selon l'ordre de Melchisédech* a 
coD fermé cela par serment solennel. Nous tenons aussi que c'est 
un blasphème dérogeant à sa dignité, qu'autres présument de 
PofiTrir. Davantage, nous croyons que c'est un abus et corrup- 
tion insupportable, d'avoir des messes auxquelles on ne com- 
munique point, vu que la Cène n'est autre chose qu'un sacre- 
ment par lequel tous chrétiens participent ensemble au corps et 
au sang de Jésus-Christ. Nous réprouvons aussi l'autre abus, qui 
est commun par tout le monde, que le peuple ne communique 
qu'à la moitié de la Cène, et qu'il n'y ait qu'un seul prêtre qui 
reçoive le sacrement entier. Car notamment il dit : c Buvez tous 
de ce calice »; et <^ que Dieu a conjoint, il n'est pas licite à 
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llioinme de le séparer. Même Tusage de l^glise ancienne a été 
conforme à Tinstitution de notre Seigneur Jésus-Christ, et cette 
séparation d*ôter le calice au peuple a été nouvellement con- 
trouvée. Nous ne pouvons aussi consentir à un autre abus, qui 
est de célébrer le mystère en langage inconnu; car notre Seigneur 
Jésus a voulu être entendu de ses disciples en disant: « Prenez, 
mangez. Voici mon corps, etc. », et ces paroles s'adressent i 
TËglise. Par quoi c'est une moquerie du sacrement quand le 
prêtre murmure sur le pain et sur le calice, et quMl n'y a nulle 
intelligence de ce qui s'y fait. 

Quant à la Cène de notre Seigneur, nous avons à dire en pre- 
mier lieu à quelle fin elle nous a été instituée ; car par là il ap- 
perra quel en est l'usage, et quel fruit nous en revient. Le but 
donc auquel elle doit être rapportée, est de continuer en nous la 
grâce que nous avons reçue au baptême. Car, comme par le 
baptême Dieu nous régénère pour être ses enfants, et par telle 
naissance spirituelle, nous introduit en son Église pour nous te- 
nir comme ses domestiques ; aussi en la Cène il nous déclare 
qu'il ne nous veut point laisser dépourvus, mais plutôt nous en- 
tretenir en la vie céleste, jusques à ce que nous soyons parve- 
nus à la perfection d'icelle. Or, d'autant qu'il n'y a point autre 
nourriture de nos âmes que Jésus-Christ, c'est en lui seul qu'il 
nous faut chercher la vie. Mais à cause de notre infirmité et ru- 
desse, la Cène nous est un signe visible et extérieur, pour nous 
testifîer qu'en participant au corps et au sang de Jésus-Christ, 
nous vivons spirituellement en lui. Car, comme il ne se pré* 
sente pas vide à nous, aussi nous le recevons avec tous ses biens 
et dons, tellement qu'en le possédant, nous avons en lui tout ce 
qui appartient à notre salut. 

Or, en disant que la Cène nous est un signe , nous n'entendons 
point que ce soit une simple figure ou remembrance, mais con- 
fessons que vraiment ce qui nous est là signifié y est quand et 
quand accompli par effet. Car puisque Dieu est la vérité infail- 
lible , il est certain qu'il ne nous veut point amuser à quelque 
vaine apparence , mais que la substance de ce que les sacre- 
ments signifient y est conjointe. 

Par quoi nous tenons que cette doctrine de notre Seigneur 
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Msitf-Chrilt , à laToir que son corps est TniimeQt Tiande et sott 
sang breuvage, non^seulement est représealée et ratifiée en la 
Gène , mais aussi accomplie par effet. Car là, par les signes du 
pain et du vin, notre Seigneur Jésus nous présente son corps et 
son sangi et en sommes spirituellement repus, moyennant que 
nous ne fermions point la porte à sa grâce par notre incrédu- 
lité. Car comme un vaisseau, combien quMl soit vide, ne peut 
recevoir quelque liqueur pendant qu'il est fermé et bouché, 
aussi faut-il que la foi fasse ouverture pour nous rendre ca- 
pables des biens que Dieu nous offre, comme il est dit au 
psaume : < Ouvre ta bouche, et je la remplirai. » Non pas que 
notre incrédulité abolisse la vérité de Dieu , ou que notre malice 
empêche que ces sacrements ne retiennent leur vertu. Car, quels 
que nous soyons. Dieu demeure toujours semblable à sot- 
méme , et la vertu des sacrements ne dépend point de notre foi ; 
tellement que , par notre ingratitude , nous ne pouvons déroger 
à leur nature ou qualité. Par quoi la Cène est un certain témoi- 
gnage qui s'adresse tant aux mauvais qu'aux bons, pour offrir 
Jésus-Christ indifféremment à tous ; mais ce n'est pas à dire 
que tous le reçoivent quand il leur est offert. E-t de fait, il y 
auroit une absurdité trop lourde que Jésus-Christ fût reçu de 
oeux qui sont du tout< étranges de lui , et que les méchants 
mangeassent son corps et bussent son sang, étant vides de son 
Esprit ; d'autant que par ce moyen il seroitmort, étant dépouillé 
de sa vertu , et seroit vide de tout bien , n'apportant rien avec 
sol. 

Ce qu'on allègue, que les méchants sont coupables du corps et 
du sang de Jésus-Christ quand ils participent indignement à la 
Cène , ne prouve pas qu'ils y reçoivent autre chose que le 
signe ; car il n'est pas dit par saint Paul qu'ils soient condam- 
nés pour avoir reçu le corps et le sang , mais pour ne les avoir 
poii^t discernés d'avec les choses profanes. Leur offense donc est 
d'avoir r^eté Jésus-Christ quand il se présentoit à eux ; car un 
tel mépris emporte avec soi un sacrilège trop détestable. Nous 
confessons bien que par forme de parler, qu'on nomme sacra- 
mentale , les méchants reçoivent le corps et le sang de Jésus- 
Christ» «t les anciens docteurs ont bien quelquefois usé de ce 
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langage ; mais ils se sont exposés en ajoutant que ce n'étoit 
point réellement et de fait, mais en tant que le sacrement le 
porte ; comme aussi nous ne pouvons avoir nulle part à Jésus- 
Christ que par foi , et il n'a nulle aceointance avec nous si 
nous ne sommes ses membres. 

Il reste de voir de la façon et manière par laquelle notre Sei- 
gneur Jésus se communique à nous en la Gène , dont plusieurs 
questions et disputes ont été émues de notre temps. Or , en pre- 
mier Heu, nous rejetons non-seulement la rêverie commune , 
quant à la transsubstantiation qu'on appelle, mais aussi ce qui a 
été conclu au concile de Tours , qu'on mâche avec les dents le 
corps de Jésus-Christ, et qu'on l'avale. Car de dire que le pain 
soit changé , et qu'il n'y ait plus qu'une figure sans substance., 
cela répugne à la nature du sacrement, auquel il nous est montré 
que comme nous sommes substantés de pain et de vin , aussi 
nos âmes sont nourries de la chair et du sang de Jésus-Christ. 
Or, il faut qu'il y ait conformité entre la vérité spirituelle et le 
signe extérieur. S'il n'y avoit donc que la figure de pain , il n'y 
auroit aussi que figure quant au corps et au sang de Jésus- 
Christ. Nous concluons donc sans doute que le pain et le vin 
demeurent comme le signe et gage, pour nous testifier que la 
chair de Jésus-Christ est notre pain céleste , et son sang notre 
vrai breuvage. Secondement, d'imaginer que nous avalions le 
corps de Jésus-Christ , et qu'il entre en nous comme du pain 
matériel , c'est une chose qui ne peut être reçue des chrétiens , 
et contrevient du tout à la révérence que nous devons por- 
ter à l'union sacrée que avons avec le Fils de Dieu. 

Cependant nous confessons que vraiment nous sommes unis 
avec notre Seigneur Jésus , tellement qu'il nous vivifie de la 
propre substance de son corps ; non pas qu'il descende ici-bas , 
ni qu'il ait un corps infini pour remplir le ciel et la terre ; mais 
d'autant que cette grâce de nous unir avec lui et de vivre de sa 
substance est épandue partout par la vertu de son Esprit. Nous 
savons bien qu'aucuns disent qu'en un mystère si haut et pro- 
fond , il n'est pas licite de s'enquérir comment; mais après avoir 
ainsi parlé, ils déterminent que le corps de Jésus-Christ est sous 
)e pain , comme du vin seroit contenu en un pot. Par quoi , sous 
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ombre de sobriété, ils prennent licence de dire ce qui letirpMt. 
Or, de notre part nous confessons que la façon de communiquer 
i Jésus-Christ est miraculeuse et outrepasse tous nos sens , et 
n'ayons point honte de nous écrier avec saint Paul , que c^st ua 
grand secret, lequel nous doit ravir en étonnement. Mais eela 
n*empèche point que nous ne rejetions toutes absurdités contrai- 
res à l^criture sainte et aux articles de notre foi. 

Or, nous tenons pour certain et infaillible, combien que la na- 
ture humaine de notre Seigneur Jésus soit conjointe avec sa di- 
vinité, pour établir en lui vraie union de personne ; toutefois, 
quMcelle nature humaine retient sa qualité et condition, et ce 
qui lui est propre. Tout ainsi donc que notre Seigneur Jésus a pris 
un corps passible , aussi a-t-il eu sa grandeur et mesure, et n*a 
pas été infini. Nous confessons bien quand il a été glorifié, qu'il 
a changé de condition pour n'être plus sujet à nulle infirmité; 
mais si a-t-il retenu sa substance ; car autrement la promesse 
qui nous est donnée par la bouche de saint Paul seroit abolie, 
que les corps que nous avons maintenant corruptibles et caducs 
seront conformés au corps glorieux de Jésus - Christ. Quoi 
qu'il en soit, nous ne pouvons être repris de chercher Jésus-Christ 
en haut, selon que nous en sommes admonestés ; et même sui- 
vant la préface dont on a usé de tout temps en célébrant ce mys- 
tère, qu'on élevât les cœurs en haut. Ceux qui nous accusent que 
nous voulons déroger à la puissance de Dieu, nous font grand 
tort ; car il n'est pas ici question de ce que Dieu peut faire, mais 
de ce que sa parole porte, outre laquelle nous ne devons point 
spéculer, pour deviner ni ceci ni cela. Et de fait, nous n'entrons 
point en cette dispute, si Dieu peut faire que le corps de Jésus- 
Christ soit partout ou non ; mais, avec toute modestie, nous de- 
meurons en la doctrine de l'Écriture comme en nos bornes, la- 
quelle porte que notre Seigneur Jésus a vêtu un corps semblable 
au nôtre en tout et partout, qu'il a conversé ici-bas au monde, et 
est monté au ciel pour descendre et apparoître de là au dernier 
jour, comme il est notamment exprimé qu'il faut que les cieux 
le comprennent jusqu'à ce que de là il apparoisse. Et ce que 
range dit aux disciples doit être bien retenu : « Jésus qui a été 
retiré d'avec vous au ciel, viendra ainsi que vous l'avez vu mon- 



Mr. » Cepeiidâiit nous magnifions la puiaaaneè de Bfiu plus que 
ne font ceux qui nous veulent diffamer de tels reproehes; ear 
BOUS confessons, quelque distance de lieu qu^il y jsit entre Jésus^ 
Christ et nous, quMl ne laisse pas de nous vivifier en soi , d*bft» 
biter en nous, voire et nous ftiire participants de la substance 
de son corps et de son sang, par la vertu incompréhensible de 
son Esprit : dont il appert que le blasphème qu'aucuns nous met- 
tent sus, n'est que calomnie ; c'est que nous mesurons la puis~ 
sance de Dieu selon notre sens, à la façon des philosophes ; car 
toute notre philosophie est de recevoir en simplicité ce que FÉ- 
criture nous montre. Ceux aussi qui font accroire que nous n'a- 
joutons point foi à la parole de notre Seigneur Jésus-Christ : 
c Voici mon corps, voici mon sang », devroient avoir honte de 
nous injurier ainsi faussement. Jà à Dieu ne plaise que seulement 
il nous vienne de répliquer contre celui qui est la vérité immua- 
ble ; tant s'en faut que nous soyons si débordés que de vouloir 
dégorger un tel blasphème. Nous acceptons donc ce qui est pro- 
nonce par notre Jésus-Christ; seulement, nous requérons que 
le sens naturel des mots soit bien entendu. Or, nous n'en cher- 
chons point l'exposition en nos cerveaux, mais la tirons de l'u- 
sage perpétuel de l'Écriture et du style commun du Saint-Esprit. 
Si nous amenions quelque nouveauté, elle pourroit être odieuse 
ou suspecte ; mais quand nous désirons qu'un se tienne à la fa- 
çon propre à tous sacrements, il nous semble que cela doit bien 
être recevable ; et, pour le faire bref, nous protestons de ne sen- 
tir ni parler autrement que ce qui est exprimé de mot à mot par 
saint Augustin, à savoir, c que si les sacrements n'avoient quel- 
que similitude avec les choses lesquelles ils signifient, qu'ils ne 
seroient point sacrements du tout, et que de là ils prennent les 
noms des choses mêmes » ; et ainsi que par mode de dire, le sacre- 
ment du corps de Jésus-Christ est le corps de Jésus-Christ, et le 
sacreiyent de son sang est son sang. Cependant nous conjoignons 
toujours la vérité avec la figure, tellement que ce mystère n'est 
point frustratoire. 

Maintenant, Sire, votre sacrée Majesté impériale, et vos excel- 
lences, très-illustres princes, ont une déclaration de notre foi, en 
laquelle nous n'avons rien fardé ni déguisé, et par laquelle nous 
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désirons que notre cause soit jugée et décidée. Cependant nous 
supplions très-humblement votre Majesté, Sire, et vos exceUen- 
ces, très-iilustres princes, qu'en telle révérence que nous avons 
procédé à testiûer ce que nous croyons, qu'il leur plaise de con- 
sidérer attentivement le contenu de ce Traité, et recevoir le tout 
en telle humanité, que la raison et équité domine seule ; toutes 
opinions humaines étant abattues, pour ne point apporter préju* 
dice à la vérité. 



FIN. 
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